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Louis XV. 


A mon couſin; venez Wandel Je 
ſuis ſans rancune ici, & ſi vous éprouvez les memes, 
ſentimens que moi, je crois que nous allous cue; 

rèunis our — 
A 


4 LES ENTRETIENS- 

Lt Pte dt Conti” 
De tout mon coeur, Sire. Je n'ai jamais eu d'é- 
Emo pour votre perſonne ſacree. | 

C 
5 Voila un mot qui ſent encore les remontrances. 
Ah! de grace, ne m'en faites pas reſſouvenir. Une 


de mes conſolations en ce neu, c'eſt de 1 ne plus en 
entendre parler. 


Le PuI NOE DE cori. 
En ce cas, vous avez bien fait d'y deſcendre, car 
Yen fera encore longtems queſtion la-haut. 


'Lovis XV. 
Comment! Eſt ce que tout n 'eſ pas A pre cſenr au 7 
: mieux poſſible? 


1 PRINCE DE Conti 
Das tout. Tfait. | 


Louis Xv. 

Que faut - il donc aux Francois? Ils ont un jeune 
Roi ſans paſſions, ne voulaut que le bien & ne $'0c- 
cupant que de cet objet; une Reine adorable, divi- 
ne, euchantereſſe, faiſaut naitre par- tout la joie & 
les plaifirs ; des Niniftres, au choix desquels a ap- 
plaudi toute la nation; un Parlement (i deſire, qu'el- 
le idolatroit dans fa captivits: que leur manque-t il 
done? „ 
3 PrINCE DE c oN. 5 
Quant au Monarque, on PFaime, mais on le plaiut 
de wavoir ni aſſez d experience pour gouverner par 
liti - meme; ni affez de fermetè pour exccurer les plans 


pre Lavr Nr Mon px. 3 


qu'il a adoptds, ni_affez d'amour propre pour ne pas 
IE qu'on le falle revenir ſur ce qu'il a fait. 
L OVU1S XV. | | 

Ce dernier point ctoit ſurtout le vice radical de 
la ſin de mon regne. 

LE PRINCE DE cor 

Je ne ſais, mais la Reine n'eſt plus auſſi adoree_ 
qu au moment où elle eſt montée ſur le tone. On 
Ini a ſęu mauvais pre de ſon obſtination à vouloir ra- 
mener le Duc de Choiſeul ſur le ſcene; on lui re- 
proche un goùt exceſſif pour les frivolites, le luxe, 
la parure; golit dont elle n'a pas beſoin pour fe dif- 
tinguer, mais bien pardonnable à ſon age. On vou- 
droit que ſon ardeur extreme pour les ſpectacles & 
les feres, que tant d'autres femmes auroient à fa pla- 
ce, ne Fengageit pas à ſe meler trop de ces details 
indignes de Sa Majeſtc, à avoir trop de bontè pour 
les pocies & les hiſtoriens , a les admettre trop ſa- 
milierement chez elle. | 

Lov 8 XV. 

Tai jugé qu elfectivement cette Princefſe ne plai- 
ſoit plus tant aux Pariſiens, quand on m'a chantè les 
couplets infames qui ont paru à la fin de 1775. 

LE PAIN DE CoNTlh.. 

Oui! quoique tout le monde deteſte ces excera- | 
bles couplets, qu'on maudiſſe Peerivain ſacrilege de 
tant de calomnies, on les a lus, chantes, recueillis; 
ce qu'on n'auroit pas fait deux ans auparavant; il ne | 


ſe ſeroit pas meme trouve de plume. allez inſernale 


Pon: les compoler. AE 
Anz 
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þ 

| . 


=. LES EnTRETIENS 


'Lovuis XV. | 
Malgre cela, je connots Pattachement exceſſit du 
Francols pour mon ſang. C'eſt un chien ſidele, qui 


revient toujours à ſon maſtre, ſans rancune des mau- 


vais traitemens dont il accable. Que la Reine don- 
ne un Dauphin au Royaume, C 'on oubliera tous 


ees petits mecontentemens. 


„ n inen en Co rt: 
vous avez raiſon, Sire. Cependant la Reine a 


fait à la nation un mal conſiderable dont elle ne ſe 
doute pas; à raiſon de ce meme devouement, du de- 
ſir de ſe modCler ſur elle & de lui plaire, la toillet- 
te des femmes eſt devenue un objet de depenſe i 
prodigieuſe, que la pliipart des maris ne pouvant y 
ntisfaire, beaucoup d'elles ſe ſont fait des amans, 
aſin d'y ſubvenir. Malgre Fexemple egifiant que 
Louis XVI donne d'union & d'amaur conjugal, elle 
a a perdu les mœurs, autant que Médieis Pa fait dans 


fon tems. 

Hs Lions . 5 
Taurois eru que les conſcils de [Imperatrice - Rei- 

ne; ſa mere, auroient corrigè ma petite bru de cet- 

te paſſion des coliſichets & des futilités. 

DDS Wok WH Cor Jos 38 bh & | © 
Cette Souveraine auguſte a fait une legon () A 


fa fille, qui, fans doute, auroit eu ſon ellet, ſans Va- 


pI — 
1 — 6 — 


(cette legon eft une fable dans le got de la pretendue 
lettre &crite par la ſeu Imperatrice-Reine, lors du maria- 
ge du Roi avec Pauguſte Marie - Antoinette. Cette lecon 
ſeroit tout au plus d'une petite Marquiſe à pretention 


z —— x p —pů — - —— =-- UH; „w 


D LAur AI Mon DE. 5 
d ulation perverſe qui obſcde toujours le trone. Elle 
lui a renvoyè un portrait, qu'elle lui avoit adrefle, 


Dans ce portrait Faimable Antoinette, eroyant micux 


plaire a Marie-Thereſe , $'ctoit faite repreſenter avec 
tous les details de la galanterie dans leſquels nos fai- 
ſeufes de modes font fi excrcees & fi ingenicuſes, 
Vis ordres ont été mal execites, lui marquoit I'Im- 


Pzratrice en lui renvoyant la caiſſe: Au lieu de la 


Feine de France, que je ni atteiidois & admirer dans 


yotre envdi, je nai trouve que la reſſemblance & 
les entours dune adtrice 4 opera, I. gs quon e 


ſoit trompete. 
1 0 Ul1sS xv. 


On aura fait entendre , fans doute, A ” Reine que : 
e'ctoit mauvaiſe humeur de fa mere, ſerupule de de- 


vote, defaut de gotit de la Cour de Vienne. 
LE PRINCE pe CONTI. 


Je vois que Majeſté ſe ſouvient encore de Vadreſſe 
perſide avec laquelle les Courtiſans detruiſent ainſi le 


fruit des meilleures reſlexions, 
Louis XV. 


Au reſte „tout cela ne ſeroit rien; quand la Rel- 
ne mengeroit quelques millions & feroit faire quel- 
ques milliers de cocus de plus, PEtat n'en iroit pas 
moins bien avec de bons Miniſtres. Ceux- ci, par 


—„— 
we 


—— 


comme la pretendue lettre ſoi-diſant Ecrite 2 Monſcigneur 


le Dauphin, ſeroit celle d'une petite bourgeoiſe de Provin- 


ce à ſon beau- fils , Marchand - ac a Paris. Nor 
DE Euros. ; 
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leur adminiſtration , peuvent reparer beaucoup de 


maux particuliers. Ou en ſont les votres? 

LI PAce b Cont. 
Na foi! les choſes ſont a peu Ty comme vous 
les avez laiſſées. g 
Love Iv. 

Quoi! Eft-ce cue Louis XVI wa plus Maurepas, 


ce mentor qu'il a choiſi, tant celcbre, tant exalté? 
| Pavois conſerve toujours un foible pour lui; & quoi- 

que ſ'euſſe été forge de Pexiler par complaiſance 
pour Madame de Pompadour, je n'ai pas été fachs 
d'apprendre qu'il fut revenu au mon des affaires. 


IL. E PRINCE Dr CO N „ 
ua manqué ſon coup. 11 falloit qu'apres avoir 


retabli le Parlement, lorſque la nation étoit encore 
dans Fenthouſiaſme de ſon operation „ il ſe retirät; 
IH auroit joui Pune gloire qu'on nauroit pu fletrir. 


hee 
Lexemple du Cardinal de Fleury Pa ſeduit. n | 


9 eu Tamour- propre de croire que, moins vieux 
que cette Eminence, il fauroit aufli bien guider ſon 
_ Pupile, 


LE PRINCE DE co. 
II auroit du remarquer une difference ſenfible en- 


"weux : : 19, en ce que votre premier-Miniſtre en 
ayant veritablement le caraRere. par fon titre meme 
©peroit deja entre les parties cette unjon , fruit fi 
. precieux d'une ſcule & unique adminiſtration: 2%. 
en ce qu'il wavoir jamais ee Cloigne des affaires; 


qu'il les avoir toujours ſuivies depuis qu'il avoit 


—— — — — ——ů—— * —— —— ——— ,. — a 
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commence à en tenir le fil , en ſorte qu'il en con- 
 noifloit parfaitement la macho & les details: 30. 


En ce qe les circonſtances n'Ctoient pas, A beau- 
coup pres auſſi difficiles 3 qu'il ne falloit pas deve- 


lopper au dehors autant de vigilance & d'energic, 
autant de fermeté & de conſtance au dedans: 4% 
nſin, en ce que le Cardinal, moins livre a ſes plai- 
firs, plus applique au travail, étoit ſoutenu dans fa 
_ vicilleſſe meme, par le feu & Tactivité de Pambi- 
tion, par cette ardeur de dominer , qu "il r conſer- 
vee juſqu'au tombeau. 


5 Lovis XV. . 
II eſt vrai ane Maurepas ne ſe tiroit d'aſſalre au- 


pres de moi que parceque fon Miniſtere ne lui eod- 
toit aucune peine. La marine étoit abſolument de- 


Iabrce, & on la laifſoit dans ſon ancantiſſement. 
Quand au Departement de Paris, de la Maiſon du 


Roi, oeſt un jeu pour quiconque a de Teſprit & 


de la facilite comme lui. Enſin, on ne Vimmorta- 


liſe done plus, ainſi qu on le ſaiſoir dans les . 


miers momens? 
L E PAIN Cr DE ConTr 


{Au contraire, on ſe plaint qu'ils vivent trop long- 20 
tems, lui & fa femme; car fi cclle-ci mouroit du 
moins, on compte que le kremier reutreroit bientor 


dans le repos qu 8 e 
45 LU xy. 


Sans doute, il wa pas perdu le gortt des bons 


mots, des fillies , des quolibets des calembours. 
C \ 4 


C'eſt un titre aupris de lui pour piryenir meme 


LES ENTRETIENS 


Le N DE CON T 1. 
Ni leurs auteurs. 11 sen engoue autant qu'il pent. 


pour eite Miniſtre. 
SITY Lovis xv. 
| Mais Vergennes, Fargot, Saint - Germain | ne fort 
Tien moins que plaiſans. 
LE PRINCE D K C oN TI. 
Oh! il ne tes choiſit pas tous de cette eſpece. 


Ce eſt ſurtout à la tete de la juſtice qu'il les met: 


par exemple, vous ne ſavez peut: etre pas ce qui $.-:4 

valu les ſceaux a M. de NMiromeſnil. 
= Lobi XV. : 
"JE vous avouerai que lorſque 'oppris qu 1 ley 

avoit, je fut fore embarraſſe de conjecturer pawqud! 


& comment. 45 


LE PRINCE DUE Coors: 
Eh bien! apprenez - le, Sire; c'eſt qu'il exceute 


 parfaitement bien les roles de Cri/pin ; quiil'a fort 


rejoui M. & Madame de Maurepas à Ponchartrain. 
©. 6s DV 13 XY, | 

Cel, a coup ar, quelque membre du parlement 

Naupeou, qui eſt alle deterrer cette anecdote, Au 


ſurplus, comment joiie t il ſon role aujourdhui? Eſt. 
ce qu'il feroit regretter le Chancelier? 


LE PRINCE DE CONTI. 
Ce qu'il y a de certain, c'eſt qu'il welt aliné ni 


des tribunaux renvoyes, ni des tribunaux retablis; qu'ils 
lui reprochent, les uns, d'en avoir trop fait, les autres, 


de wen avoir pas aſſez ſait, & tous, de les avgir 


- 


— — an 
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trompes ſueceſſiyement. C'eſt qu'il n'y a pas plus 
de principes qu*auparavant ; que les caſſations, attri- 


butions, &vocations ſont auſſi” frequentes , auſſi légé- 


rement , auſſt arbitrairement, auſſi aveuglement de- 
cernces;z C'eſt qu'en un mot, les loix ſont ſans vi- 


gueur , ſont cludces, trangreſſdes, violces, preſqu'a- a- 
ec autant daudace & d'impunité. 


: Lovu1s XV. 
II ſeroit plaiſant qu'on regrettit Maupeou. 
pol LN Prince DLC ENnTtTh LEY: 
Vous ririez bien davantage fi je vous difois qu'on 


redemande Abbé Terray! Il eft vrai que ce ne ſont 
pas les plus honnétes gens, ni les plus cclaires, ni 


les meilleurs patriotes. Cependant, il en eſt de bon- 


ne foi, qui voyant que tout va de mal en pire, $i- 
maginent que celui-la ayant affaire a un maſtre ver- 
tueux & Econome (le lieu me permet, Sire, ces vé- 
rités, dont vous conviendrez) , auroit eu aſſez de 


politique pour ſe modeler ſur lui, & aſſez de genie 


pour exCccuter. les réformes que Louis XVI ne de- 
mandoit pas mieux que de faire, pour les maintenir, 
& en tirer parti, en les W a Famcliorion 


de nos finances. 7 * 
LD 63 15.005 Ee 
A propos de cela, j'ai, mon couſin, un compf- 
ment à vous faire. Avant de mourir, vous avez du ; 
moins eu la conſolation d'etre débaraſſé de ce Tur-" 


got qui vous deplaiſoit ſi fort? 


UT PRINCE: Dor ConTirl. 
II elt certain que Jai eabalè comme un financier 
A 5 


Aue qu' i couche tour tour avec elles. 
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pour ſon expulſion: mais mes yeux ſe ſont defſillds 
Je ſuis oblige de convenir que Vinteret perſon- 


nel, le reſſentiment & la vengeance entroicnt po 
beaucoup dans mes fureurs contre lui. 


Lovis XV. 
Vous penſez done aujourd'hui que octoit un don 


| Miniſtre, qu'on a eu tort de renvoyer? 


Le PRIiN ei DE:ContTtil. 
Je erois d'aboxd que c' ctoit un tres honnete hom- 
me, qu'il vouloit le bien, & que c'eſt la premicre 


Qualité eſſentielle dans la place de Controlenr - Gene- 
ral. Je vois enſuite qu'i} avoit a cœur de ſoulager 
le payſan & la claſſe indigente du peuple; qu 


cherchoit à faire fleurir Pagriculture , les arts & le 


_ £ommerce : point - de- vue trop precicux pour n' etre 
pas reſpecté. Quant a la diſcuſſion des moyens qu'il 
2 employés, des qu'on Jes avoit adoptés, il falloit 


HKifſer au tems a en confirmer la bonté ou le vice. 

Lovais XV. 8 
Eh bien! Eſt· ce qu'on ne ſuit pas ſon plan? 

JLv:PaincrD3s.ConTri.. 

| Vous ſavez mieux que moi, Sire, que jamais le 

ficceſſeur d'un Miniſtre n'a marché fur les memes 

traces. Cetui de M. Turgot (Clugny) eſt d'un ſy- 

ſteme trop different pour s' <tre aſſervi. C'eſt un 


petit Abbé Terray dans ſon genre, un genie fiſcal fi 
jamais il en fit, un perſonnage des plus debordes. 


Il a amenè avec Ini de ſon Intendance (de Bordeaux) 
trois ou quatre ſceurs, dont il infecte ſon hotel. On = 


Dx LAUuT ARE Movpe. mn 


Louis XV. 
ob! c'eſt trop fort. Ce ſont des plaiſirs de roi, 
& qui ne ſont pas reſerves pour un particulier? 
Quoiqu'il en ſoit, comment ce Miniftre-ci s'y prend- 
il pour travailler au grand uvre de la liberation des 
dettes de ] Etat? 
Le PRINCE DE Co NT 1. 
Te vous certiſie que c'eſt ce qui Pembarraſſe le | 
moins, Il cherche ſeulement à ſe maintenir en places ' 
juſqu'à ce qu'il trouve occaſion de fe pouſſer ail- 
leurs. Par exemple, parceque ne ſachant rien de __ 
rien, il eſt devenu tont-A- coup Intendant de St. Do- = 
mingue, & enſuite de la marine à Breſt, il Simagt 6 {| 
| 
[ 


. 


ne etre tres au fair de ce dernier département. 
Lov1s: XV. 7 
_ WE 4 il en fait bien autant que Sartine? 
% Bur Conth 
je ne ſuis pas de votre avis, Sire; je n' ai jamaſy 1 
vu de meilleur marin que celui-ci, II louvoye de- 
puis pluſjeurs aumndes avee une desterité admirable, 
II fait preſtement, durant Vorage, caler ſes voiles & . 
kreſter à la cape auſii longtems qu'il le faut. Le beat 
tems revient- il, il deploye de nouveau ſes voiles 
au vent de la Proſpects, & cingle fans relache vers 
le port. 


Pi 10814 xv. . 1 
: 10 je le godtois aſſez à raiſon de ſa ſoupleſſe. Mais i | | 
| malgre tout ſon talent, je doute qu'il puiſſe tenir — 
* longtems en ſa place, ſurtout ſi 1a guerre vient. Pen ; 
| di eu de plus habiles aupres de moi qui ont ſuccom 4 
A 6 
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be. Pourquoi wa- t- il pas paſſe au Departement de 
Paris, quand Malesherbes a pris conge * 


1 PRINCE DE co. 


Tout le monde s imaginoit que c'etoit ſon lot. n 
n'a pas voulu: il a eu la ſottiſe de croire qu'il etoit 
deja parvenu à connoftre ſa partie, & il Feſt laiſſe | 
aller aux inſinuations perſides des Officiers de la ma- 

rine, qui, le gouvernant, le prcfcrent a un autre , 
. n de plus de lumieres & de genie. 


L's vis XV. 


| Gare! 8 1 eft preſomptueux, il ſera culbute, Mais 
pour revenir au Departement de Paris, on a da voir 
avec peine Malesherbes ſe retirer. | | 


5 pAINCE D E Co N T1. | 
Non; il ctoit trop vertueux: C ctoit un homme 
inutile. 

ee XV. 
os. crois par la meme raiſon que ſon ſucceſſeur le 
ſera bien autant. | 


| LE PRINCE DE ConrTr 

Ce Miniftere-la wexige pas un merveilleux talent. 
Vous avez vu longtems le Duc de la Vrilliere, qui 
n'ctoit pas un aigle , $en acquitter aſſez bien, & 
fans cette abominable femme de Sabbatin , qui Va- 
voit ſubjugue, il anroit continue de meme, M. Ame- 
lot, dleve-la par le Comte de Maurepas, s'y con- 
duita d'après les avis Laterns du mentor qu Mo- 
narque & le Den. wat ; 


Dr LAU TRE Mont 5 25 ; 


| 25) 11230-U23 3./1NV©+ 
Paernels! eſt bien dit: mais il ne les aura pag 
toujours. 
iin Prince DE n | 

Il aura du moins ſon Robinet, & puis il fera 
comme les autres. C'eſt ce que lui difoit ce con- 
ident au moment on! ſon maitre apprit ſon Elevaticn 2 
au Miniſtere. M. Amelot eſt fort timide: il parat 
-embaraſ7s du role qu'on alloit lui faire jouer; © Bon, { 
„ bon, s'écria Robinet , acceptez toujours. Nous 
„ waurons pas eté-la quinze jours, que nous M | } 
„ faurons autant que nos predcceſſeurs.” _ A 
%% NY |? 


i 


puiſzue nous en ſommes ſur les Miniſtres bomes, : Þþ 
dites - moi que faites-vous de Bertin? 2 6 | 
Le PRINCE DE CONTI. 1 

Son petit Miniſtere eſt encore raccourci depuis 1 


votre mort, car Louis XVI ne croit pas avor be- 
ſoin, comme vous, de caiſſe particuliere. VI. Ber- 
n a été longtems ſans ſavoir quelle contenance Fake 
re au milieu de tous ces nouveaux viſages. On a 
imagins que C'eſt un eſpion que les JEluites fe ſont 
conſerve dans le Conſeil. | | 
Lovis XV. . f 
I. e qu'il eſt conſolidé, il pourroit vor 

ſauter encore bien des Miniſtres. On dit que celui | 
de la guerre (le Comte de St. Germain, ) elt deja {| 


R 


aui ueteſtè qu'il a été prone en arrivant. 6 
eee deen Dt;0ontTHhC - 
Cel ſa ſaute, S'il ſe föt retire au bout d'un 


A 2 0 
| | 
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| hommes. | | E 


ir lincere de ſuivre les traces de ce bon roi ne le 
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mois , on Pauroit mis au deſſus des os grandy 
= Les to XV. | 

Mais il il naw26it pas eu le tems de rien faire! 
LE PRINCE DE CON 1. 
OC'eſt preciſtment pour cela. On auroit conſervs 
Ia plus grande opinion du bien quril annongoit, & 


1 n'auroit cauſe du mal a perſonne. 


LO UI XV. | 
Ainſi par Fenumeration ſacceſive de tous ces 


: perſonnages, je vois que Vergennes eſt le ſeul qui 


entende bien ſa pauie, le ſeul en état de fe maiu- 


tenir, & de meriter les ſuſſrages de la nation. 


Li rn dn Conti 
Il wa pas ceux de tout le monde, non quant 
aux talens de fa place, perſonne ne les lui conteſ 


te; mais on lui reproche de la puſillanimité, de Ia : 
_ foibleſſe. , . . On voudroit qu'il profitat de la po- 


ſition critique od ſe trouvent les Anglois , pour nous 


debarraſſer de leur joug humiliant. 


 Lovis XV. TW 
Et moi je trouve qu'il fait tres Bene de he 
point nous compromettre & de recueillir, ſans rien 


riſquer? le fruit des diviſions de nos rivaux. Nous 


parlerons de cela dans un autre moment. Suivons 
notre objet. Vous venez de m'apprendre, mon cou- 


ſin, que les Frangois aiment toujours mon petit-ſils, 


mais qu'ils commencent à ne plus le retrouver fi 
reſſemblant à Henri IV; qu'ils eraignent que ſon de- 
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perde en efforts ſteriles, par les variations continuel- 


les d'une adminiſtration ſans principes ſolides, & que 


contre Puſage (), il ne ſoit le ſeul a precher d'exem- 
ple dans ſon royaume. Vous m'ajoutez qu'ils adorent 
davantage la Reine, en prenant la liberté de critiquer 


juſqu'a ſes gotits, ſes dipenſes, ſes amitiés, ſon at- 


tachement a un Miniſtre auteur de fon hymen, & a 


qui elle croit devoir une forte de reconnoiſſance. Je 


vois que vos nouveaux adminiſtrateurs, preſque tous 
eprouves par Vadverſits, dont le rappel avoit en- 
chante la nation, ne regoivent à la fin que ſes quo- 
libets & ſes ſarcasmes. Encore un coup, que ſaut- 

il donc aux Francois ? Sont- ils au moins contens 
du Parlement, dont le retour Ctoit demande ae 


tant d'inſtance? 
L 2 Prince DE Ms 


A vous dire vrai, pas davantage, Ces NMagigrats 
ſi grands dans leur exil, ont ils ſe ſont trouves con- 
quits plutot par amour-propre, par opiniàtretè, par 


_ animoſirs „ que par attachement aux loix & par pa. 


riotiſme, n'ont plus envie d'ctre pris pour dupes. 
En vaia, à leur retour, ai-je taché de leur rende 
quelque energie, ils ſont abſolument fans aucun reſ- 
fort ; ils n'ont de vigueur que contre leurs iubalter- 
nes. Ils rout pas ſeulement le courage de reformer 
les abus (f) qui avoient ſervi de Pretextg aux ae- 


— _ — 


—_—— —— — N 


CE) On connoit ce fameux vers: | 
Regis ad exemplum totus compenitur orbis 


; &) 4 ang les Epices enormes & arbitraircs : en vain 
les cnquctes ont demande un reglement , la Grand' Cham 
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cuſations de Maupeou. Ils ont dèja ſubi deux 1its 
de Juſtice (0), & ſe ſont vus fruſtres de leurs fonc- 
tions les plus precieuſes (). Ils tolcrent continuel- 
lement ſous leurs yeux des perceptions d'impòôts il- 
legales, Etablies ſous la commiſtion dont ils appel- 
lent les arrets des jugemens; & ils n'oſent reclamey 
dans un cas où ils favent qu'on leur conteſte, à etix- 
memes juſtement, le pouvoir d'accorder les ſubſides, 
on on leur a prouve qu'ils n'avoient autre choſe à 


faire qu'a * le ol 2 les . . 
| Nncraux, | 


1. 0 Us xv. | 
| Le bon tem! mon couſin, le bon tems! vous me 
faites doublement regretter la vie; 6 Louis XVI, 
que vous tes heureux avoir un Parlement & point 
de remontrance s PR? 
Le PRINCE DE 1 
II y en a bien eu, mais qui n'ont rien empcehe. 
Li. 
C'eſt ce que je veux dire; c'eſt la meme has. 
On en eſt quitte pour ne les point lire: ainſi les 
impots vont leur train? 6 


— 


bre a refuſe a FOE faire; comme les Secratai- 


0 res qui ſe ſont etabli des droits ſur les plaideurs. & tant 
. d'autres vexations eriantes. 1 0 

WI % En Mai 1775, & en Mars SY on We en 
5 1 ajouter un troiſieme qui eſt celui de leur retabliſſement en 
Fl Novembre 1774 

| 4 (t) comme de la connoiMnce du monopole des _ 
Mt. & des delits commis en cette a 


timens de ce méme Palais, arrive le 7 Mars 1618. On dit 
que ce ſurent les eomplices de la mort de Henri IV qui y 
firent mettre le ſeu; croyant par- NA briller- le greſſe & le 


* 
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L 2 PRINCE DE CONTI. 
Sans la moindre difficulte, Par exemple, on étoit 


embarraſſe d'avoir des fonds pour retablir la partie 


incendice du Palais (*). Eh bien! par un arret du 


Conſeil, on doit mettre une legere augmentation ſur 


la Capitation, & comme cela ſe fait ſans dilliculte, 


ſaus entégiſtrement, on Tacctoftra, on la F 


ra, ſuivant les eirconſtances. £3" 
, Eads: 
O le bon tems! + 3 
LEA Den DE Gon 


Dans ſes reves, M. Turgot avoit imagins d'aboſir 
les e & les W n | mae; | 


n 


* 9 


— 


oy Lincendie du Patais ines | le 11 1 eg on ; 
preætendit dans le tems qu'il n'avoit pas &t6 Vouvrage du ha- 


ſard. II rappella rincendie de la plus grande partie des ba- 


procès de Ravaillac. En 1776, on dit * ce furent les 5 
les... . Mais, tatſons-nous. 


(t) Un premier Edit avoit ſupprimé les 0 & com- 
——— de commerce, ces parties bonteuſes de notre Gou- 


vernement; & tout rouloit aſſez bien. Dix-huit mois après, 


un ſecond Edit crea fix corps de Marchands, & quarante - 
quatre communautès d'arts & metiers, ' | 


Les entraves bizarres furent ſupprimè es. Une plus gran- 
die liberté eſt rendue au commerce; on a rèuni des proſeſ- 
fions qui ont de Tanalogie entr'elles, & qui, autreſois livrèes 


| a des proces interminables , fatiguoienc- les trihunaux de 
leurs debats auſſi cauteux que rigdicules, 


1 4 
1 22477 ˙ ˙.¹ 2 ⏑ 5 
3 — = 


= 1 LIS EN TRAETIE NS 
I) Fetoit empare des eſſets & des rentes des Com- 
161 munautès, en ſe chargeant de leurs dettes. Il eſt 
1 ' 3: . f . 44 | 
ny queſtion de les retablir; on leur rendra les charges 


dont elles Eroient grevees: Quant à leurs fonds, 
comme ils ſont mangés, elles ne les auront point. 

| LOUIS XV. 3 

O O le bon tems ! Mais cela ne ſe paſſoit pas an- 
trement ſous mon regne. Pourquoi dene mes ſujets 


2 


— 


—— * 4 * —— 


La porte de Vinduftrie eſt ouverte a quiconque vent tra- 
vailler; mais il cn come encore de Pargent. Cet argent ne 
fe donne plus aux Communautés; a qui ſe donne-t-il? Aux 

coffres royaux: tout rentre inſenſiblement dans ce baſin 
VVVVVVVVVVJVVVVVCCCCCCCCCC us 
Les bouquetieres, les coefeuſes de femme, les mattres 
de danſe, les ſavetiers, les vuidangeurs ont été declares 
par le meme Edit, libres dans leur profeſſion , & exempts de 
„ e 5 8 
Avant cet Edit, on pourſuivoit une matheure uſe femme qui , 
1a veille d'une fete d'un patron bannal, portoit des fleurs , 
& on lui faiſoit payer une amende. On ſaiſiſſoit de par Je 
Roi & Juice, des ſouliers à demi reſſemelés, & enfin Pon 
incarchyoit le temeraire qui mettoit des papillottes ſur la 
tete d'une femme , ſans avoir la patente qui Pautoriſoit à fri- 
ſer & à pommader ſes cheveux. Nous ſortons de Pepoque 
de toutes ces belles inſtitutions, & nous en avons encore 
pluſieurs à peu pres de cette dignite-la : & voila Ponvrago 
des anciens adminiſtrateurs de la France. Celui qui tourne 
Ia broche ne peut mettre la nappe, & celui qui met la nappe 
ne peut tourner la broche. C'eſt une choſe curieuſe à exa- 


<<) Rm 
— PR” a 
B oi cn Bis 


: miner que les ſtatuts des communautés de la bonne ville 
k de Paris. Le Parlement fiege gravement pendant pluſicurs 
| 1 audlences pour fixer invariablement les droits d'un rotiſſeur, 


„„ 


x 
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me dereſtoient ils {i fort, & ne  fe-plaignenvils point 
de mon fucceſicur ? _ 
I. t PRINCE De Contr 
C'eſt qu'on ne peut pas pardonner à un Prince 
plus que ſexagenaire qui regne depuis 59 ans. C'eſt 
que votre inſouciance revoltoit vos peuples. C'eſt | 
que vous ſeul, pour votre propre compte, pour al- 
ſouvir vos paſſions, auriez mangé VEtat entier (*). 
Au lieu que Louis XVI n'a que 22 ans (t); que les 
defauts de ſon regne ne doivent &tre attribués qu'à 
ſes Miniſtres; qu' ils ne font pas meme ſciemment le 
mal comme les votres, & que, &ils trompent le 
le Monarque, ce weſt jamais qu'en lui montrant le 
dien pour objet. Ceſt qu'enſin le. Roi actuel eſt 
peut etre homme de ſon Royaume, proportion gar- 
dee, qni depenſe le moins pour ſon compte. Ceſt 
qu il n'a ni maqueraux, ni maitreſſes, ni ſavoris, ni 
pretres autour de lui, ni plaiſirs , ni mauvaiſes qua- 
lités, ni prejuges zpparens. C'eſt que, Vil viſe au 
deſpotisme, c'eſt pareequ'on lui a fait emtendre que 
c'Ctoit la meilleure wanicre de gouverner, la ſacon 
la plus ſire de rendre ſon Etat heurcux. 5 
5 LOUIS XV. 
Er les lettres de ove; dont j'ai fait tant ger 


. — — — a. ——_—. 


—— 


OO Depuis — juſqu'à Lost xvI, A peine comp- 
te-t-0n deux rois, je ne dis pas qui ayent ſcu regner, mais 
qui ayent ſcu mettre dans Tadniniſtration publique le bon 

ſens qu'un particulier ore —_ economic de A 

maiſon. | 


(1) Notez que ce dllogue a ett compoſs « en 1556, 
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LI PRI EU DE CONTI. 

Comme il n'y a plus ni Jeſuites, ni Janſcniſtes, 

ni refus de ſacremens, il faut avouer que le cours 

en eſt rallenti; mais on n'en a point perdu la re(- 

ſourge trop utile (); on en a meme fait des abus 

crians, contre lesquels je me ſuis Eleve au Parte- 
ment dans Vaffaire du Marcchal de Richelieu, & je 


- 
U ˙W TO 


(*) En effet, après Tempalage & le cordon des Tures, 
point de moyen plus prompt, plus infaillible: il tranche 
Toute difficulté; & met fi A leur aiſe Porgueil, la yengean- 
ee & la perſecution, Par un mauvais chiffon de papier, un 
citoyen eſt enlevè ſubitement a ſa famille, A ſes amis, a la 
 "ſociets, Une lettre de cachet eſt un trait de foudre inviſi- 
ble. L'ordre d'exil ou d'empriſonnement eſt expedie au 
nom du Roi & motive uniquement de ſon bon plaiſir. II 
| eſt revetu d'autres formes que de la ſignature des Miniſ- 
- tres, Des Intendans, des Evèques ont à leur difpoſition 
des liafſes de lettre de cachet; ils n'ont plus qu'a mettre lo 
nom de celui qu'ils veulent perdre: la place eſt en blanc. 
On a vu des malheureux vicillir dans les priſons , oublies 
de leur perſecuteurs , & jamais le Monarque n'a pu etre in- 
formé de leur faute, de leur infortune, de leur exiſtence, 
si les Parlemens du Royaume avoient du ſang dans les vei- 
nes, ne ſe rcuniroient-ils pas à inſtant contre cet 6trange 
abus du pouvoir; il n'a aucun fondement dans nos Toix ? 
Cette cauſe importante, ainſi &veillee, ſeroit celle de la 
nation, & 'on oteroit au deſpotiſme ſon arme la plus re · 
Joutadle., | 
Un Anglois, en liſant cet ait, demandera: Cu- elt ce 
une lettre de cachet? „ 
Sil ne le fait pas, on aura bien de 11 peine a le lu ſaire 
3 | | 


n 
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me propoſois de traiter cette matiere a la fin du 


1 xv. 


O en eſt. il? je m'intereſſe toujours à ce conflend 


de mes plaiſirs qui m' en a bien procute dans. 
ma vie. 


N. PRINCE DE Conti 


C'eſt encore un point ſur lequel j'ai des iddes. plus 
ralliſes depuis que je ſuis ici. Je vois qu'il nvavoit 


circonvenu par ſes ſeductions; j'ètois devenu à ma 


honte, ſun partiſan & ſon défenſeur dans la Cour | 
des Pairs, Ce qui prouve au ſurplus que j'ctois de 
bonne foi, c'eſt que Pavois toujours difapprouve les 
coups d'autorité qu'il avoit mis en cure, & que 
je comptois (crieuſement. preſenter quelque arrètè à 
la Compagnie, pour obvier aux ordres du Roi, i 
indecemment & ſi crucilement employcs contre di- 


vers particuliers , ſes adverſaires, & mceme contre 


une ſemme de qualité, que fa naiſſance & ſes entours | 


auroient du gary de pareilles vexations. 
_Lovis XV. 


C eſt. A dire, tout conſiders, que c'eſt toujours, 
comme ei- devant, le plus ſort qui opprime le foi- 
ble. Vous me conſolez, & me conſirmez dans mon ü 
idee, qu'un roi, quelque choſe qu'il faſſe, eſt tou- 
jours trompé. Je ſuis parti de ce principe, & j'ai 


eru inutile de me donner tant de peines pour en 


venir-la, Je me ſuis trouvé roi par le haſard; Pai 
gouvernè de meme. It ſervira peut- tre mieux mon 
ſueceſſeur. Tant mieux pour nos neveux! Je le ſé- 


— > a * 107 ag bw. , J 
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| licite entrautres circonſtances heureuſes , de TeEvene- 
ment de la guerre «Angleterre avee ſes Colonies; 
Ceſt une de ces combinaiſons nouvelles, formces 
par. ce maltre de l' univers, qul peut ètre tres avau- 
tageuſe à la France. | 
1 PRINCE D F. COT TTY 

Ene Teſt auſſi pour le moment, La balance du 
commerce commence A incliner en notre ſayenr, & 
nos ports marchands ſont dans une grande aQivite, 
ainſi que nos Colonies. Nous nous enrichiſſons des 
pertes de nos voiſins. e 5 
| Louis XV. 


Vous venez de juſtiſier par la le Miniſtre 1 af- 
| faires Etrangeres, que vous blamiez plus haut, So 
Lit ate pe Coles 
C'eſt quon craint que le benefice ne ſoit que mo- 
mentane, que nous ne le payions bien cher par la 
ſaite: que, ne donnant point aux Colonies- unies de 


_ FAmwarique Angloiſe les ſecours dont elles ont be- 


foin, elles ne ſuceombent, qu'elles ne ſoient forces 
de ſe reunir à la mCtropole, & ne redeviennent no- 
tre ennemi commun ſous un meme chef. Les unes 
voudront ſe venger de ne les avoir pas aſſez ſecon- 
dees dans une revolte que nous fomentons , & Pau- 
tre nous punir d'avoir ri de ſon malheur. En un 
mot, on trouve que nous en faiſons trop, ou point 
aſſez ; on s' indigne ſurtout de voir ce Commiſſaire de 
. M. Britannique refidant ent pl Ps & 
nous dannant la loi chez nous. 


4 
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Lai . Se 

Oh! il faut etre exact A teuir les n Fa tous 
jours E&tE mon avis. 


Lx PRINCE DE Co Ni. 

Oui, les traités conclus avec vos ennemis; car 
pour ceux faits avec vos ſujets, combien de fois n'y 
avez vous Pas er 


Lo ur XV. | | 

Ceſt bien Arent. On ne contracte point avec 

ſes ſujets : on leur impoſe des devoirs, qu'on chan- 
ge, modiſie ou éteint, comme Fon veut. 

Le PRINCE DE CON T1. 

A preſent que je puis dire ma penſce en liberté; 

{i j'avois Ct6 roi, g'auroit été aſſez mon avis; mais 

jctois ſujet moi- meme, je voulois faire parler de 

moi & jouer mon role, j'ai paru Repudlicain. ..... 

UG le Roi bdille) | 

» + » 0 +.5 + + « Mais vous baillez, Sire! voila en 

effet bien de la politique. 

Louis XV. 


Oui, je ne puis m'y faire. Ce que c'eſt que la 
mauvaiſe habitude ! cela me rend malheureux, car 


_— c'eſt la ſeule qu'on permette ict, où Von n'a plus 

w—_ que la jouiſſance de la langue & le plaiſir d enten- 

ne” dre raconter ce qui ſe paſſe ſur la terre. 

_ LE Prince pr: Conti 1 
hs Sil y avoit encore un Parc aux Cerfs a Verſail- 
& les, je pourrois vous rejouir par le reit de quel- 


que hiſtoriette. 


* 
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- Mais; vous qui parlez, je crois que quand vous 
aurez été quelques jours ici, vous. ne ſerez pas ſi 
plaiſant. Vous n'ctiez pas mal paillard, ainſi que moi. 
. LE PrkIiNCE.DE;,CoONTI 
vraiment „je mai pas beſoin d'une plus longue 
privation pour deteſter un lieu où Pon ne mange ni 
ne boit, od Fon ne f.. . ol le mot meme eſt in- 
| terdit, Foin de votre chienne de vie des bienheureux! 
e J. 0 U. 1: AV. : 
Ce "et, parbleu! pas la mienne .. . Ah! 
charmante Du Barry, on eſt votre paradis? Je tro- 
qucrois tout Eee Co! tre un Eo. Coin de chez 
vous! 


Le PRIN xXcr DE Conti : 
Ah! Beaumarchais! Beanmarchais (©)! 0 ou ſont ces. 


_— — — 8 1 


<< On Cait les rapports, intimité, la familiarite aide 
qui ont regne entre le Prince de Conti & le Seigneur Beau- 
marchais; ma's on ſait auſſi ſur quoi ils etoient ſondes; on 
ſair que le rapprochement d'un plcbtien de la claſſe la plus 
inſime avec un perſonnage - auſſi eleye, ne peut s'opèrer 
que par le vice & la debauche, de viles complaiſances & 
de coupables baſſeſſes. Suſpects d'avoir fait perir un mari 
pour Epovſer ſa femme , cnſuite celle- ci pour avoir ſon 
bien, & une ſeconde encore par le meme eſprit de cupidi- 
16; refuſes d'etre admis dans un corps Jlhonnetes gens (1), 
quoique ne ſc ain * de la Plus extreme Oy” + 

| + Chafls 

(c) Kor cpo de lo bovchs. ont jamais doulu recevoir 
eau narchais parmi eux, d raiſon des bruits injurieux qui 
courolent ſur la mort de leur confrere, & 8 fa maniere dent 
il eu aveit acguis la charge, | 
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charmantes bouris dont tu m el ſur le bord de 
ma tombe! . , 
3 Bip vi XV 4 
Vous mächerez à vuide, ainſi que moi, mon cou- 
fn, Nous nous ſommes trop preſlts de vivre. 
Les CD EN CONT-k- 


Après tout, Sire, nous ſerons comme les autres, 


Demandons à ce bon Henri, dont jentrevois le boſ- 


quet dans le lointain , comment il_ſe ſauve de Pen- 


nui de ce pays-ci? II a bien aims le ſexe autam 


que nous, &, à ce que je puis découvrir avec ma 
lorgnette, il me ſemble que je vois bien du mou- 


vement, de la joie dans ſon canton. 


Loi XV. 
Ilelas! faute d'avoir beaucoup fonge à ui duran 
| ma vie, & de ne m'ere nullement occupè a un 
ter, il n'eſt interdit d'en approcher a preſent. 
Le PRINCE DUE CON T1. 


La meme defenſe ne m'eſt pas faite. Je cours 


3 


: —— 


- Þ—— | 


chaſſe de la Cour pour ſes impudences ; humilic par ua 


Scigneur (Le Duc de Cheuines) dont il avoit füduit la mai- 


treſſe; attaquè en juſtice, comme ayant, par des manceuvres 


illicites, eſcroque une partie de la ſucceſſion d'un million- 
naire (Paris Duverney); il wen a cre que plus recherche - 
des Grands corrompus, Bien plus: il cft parvenu à jouer 


un role & a figurer dans le monde politique. Devenu Vhom- 
me du Miniſtere, Pagent des negociations ſourdes avec les 


Americains, il s'étoit introduit chez le Comte de Maure- 
pas; 11 Vamuſoir par ſes ſaillies & faiſoit les honneuts de 


la table, 


i 


. 
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raborder » & $'il me donne __ bonne recette, 
je vous Papporterai, 
0 U 1 8 xv. 

Au plaiſir de vous revoir, mon Couſin; mais je 
crains fort qu'elle ne me convienne pas, ou plutor 
je redoute que vous ne vous trouviez ſi bien au- 
pres de lui, que vous ne ſoyez tenté d'y reſter. 
EE TW e, OW Os ORR: 
Comptez ſur moi. D'allleurs, Pon debarque chez 
vous, & j'y viendrai chercher les nouvelles. 


rr c ne et r TEEN "TILA * 
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"DE LAUTAE Mork. v7 
DIALOGUE I. 


INTERLOCUTEURS. 


LOUIS XV, II. TURGOT, Lr PRINCE 


DE CON TI. 


LO UI? xv. 


1 I..! he, Turgot! vous voila chez 0 


M. TUR.GOT. 
Et oui, Sire, a vous rendre ſervice! 
5 „„ 
Et, quelle nouvelle? quelle nouvell: en France? 


il apprens toujours avec plaiſir Ce qui fo paſſe en cc 
| | pays-la, Comment vont les affaires? Ou en elt la 
guerre? Que fait Louis XVI? | 


M. Tus c or. 
Sire, Louis XVI fait ce qu'on lui fait faire; 1 os 
aſlaires vont comme on les . la ene; on ne 
ſai encore qu'en dire. 
5 "OUT, XV. | | 
| Mais Sartine, mais Vergennes, mais Maurepas , 
fone trois hommes rares , trols hommes ugiques ea 


| 


. leur eſpece. 


M. TV RO Or. | | 
VUniques, rares tant que vous Londres, 5 mals les 


choſes n'en vont pas mieux. 


3 2 
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LOuIS XV. 
Quol done ? Mourepas a des idees ſolides. 

M. TUR G Or. 
Oui, ſolides, mais un peu Cirannees. 

| L 9 U-ILS AV; 

* Sartjne eſt un perſonnage intelli, igent, il. menoit la 
Wes a e 155 

W lines | 
Oui, rompu par Pexperience aux manceuvres ſour— 
des de la ruſe & du ſecret dans la longue guerre 
qu'il a taite avec ſucces aux ſcclérats de Paris, du- 
rant ſon adminiſtration , il ne manque ſurement pas 
£ de reſſourees; mais police & marine ſom deux 09. E 


— — 
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# 


| << La belle farce a etl —— le tableau de nos Ni. 
niſtres! Celui- ei entre dans le Miniſtere a Paide de quel- 
ques vers galans; celui-là, apres avoir fait allumer des lan- 
ternes, paſſe aux vaiſſeaux, & penſe que les vaiſſeaux ſe ſont 
comme des lanternes: un autre, lorſque ſon pere tient en— 
core PFaune , gouverne les finances; &c. I! ſemble qu'il y 
alt une gageure pour mettre à la tète des affaires des gens 
- Qui n'y entendent rien. Eſt-il 6tonnant apres cela de voir 
la plupart des Miniſtres incapables de calculer ſagement ni 
les opcrations politiques ni les militaires , ignorer meme 
la carte, mettre la cote de Coromandel en Afrique & le Cap 
de Bonne -Eſpérance en Aſie, comme le fit, un jour, en 
bonne Compagnie M. de Sartine, 6tant encore Miniſtre de 
la Marine; envoyer des troupes a Rhode. Iſland, lorſqu'on 
dzuroit du les envoyer a Boſton pour co-opèrer avec le GE 
; ncral Waſhington, comme Ia fait le Prince de Montbarrey ; 
ordonner aux vaiſſeaux de I inde de retourner à l'Iſle Mau- 
rice, au lieu de ſoutenir les operations d'Hyder-Ally, & de 
proteger les etabliſſemens Hollandois, comme la fait M. de 


De Virrne MON Ur. 29 
LO UI XV. 
Vergennes eff plein de ſagacité. Il me ſouvient 
qu'ctant Ambaſſadeur a Conſtantinople, & Choiſeul 
le preſſant de faire déclarer la Porte contre la Cza- 
rine, Vergennes lui repondit: “ Je ferai armer les 
, Turcs , quand vous voudrez, mais je vous pré- 


„ viens qu'ils ſeront battus; que cette guerre tour- 


„ nera contre nos intentions, en rendant la Ruſſie 
„plus glorieuſe & plus puiſſante.“ N' a-t-il pas dit 
vrai? Et ne vous paroit il pas en ce moment bien 


ſuperieur en politique au Duc de Choiſeul? 


RR TuRGorT. 0 
Os: mais il eſt ruſs, artificieux , inconſequent; 
il paroſt plut6t cabaler que negocier. Vrai Came- 


léon, il ne cherche qu'à ſeduire par les diffcrentes _ 
formes ſous lesquelles il ſe montre, & vous echap- 


pe au moment que vous croyez le ſaiſir; ou, s'il ne 
peut ſoutenir juſqu'a la fin le caractere odieux de la 
diſſimulation, il ſe replie ſur de faux-fuyants pour 
fauver ſon amour-propre de la honte d'avoir &choué. 
It eſt A craindre que par ſes manceuvres, fa mauvai- 


ſe foi, fa politique inſidieuſe & malfaiſante, il n'ex- 
poſe la France a devenir auſſi odieuſe aux yeux de 


Caſtries? Quelle inconſèquence de jngement & de choix que 
d'elever à la preſidence des affaires navales, un General de 
Dragons! De ce contraſte entre les talens & la place ont ré- 
ſulte, ſans doute, cette lenteur, cette inactivitè, ſous les-- 
quelles ont langui & Ianguiſſent encore nos operations Maris 
kimes 5 depuis Pepoque de cette promotion. i 13 5 


B 3. 
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Europe qu'elle le fut ſous Louis XIV, &l a nation 
aux memes malheurs qu'elle 6prouva ſous le gue 
de cet ambitieux Monarque, 
5 e e. 

Mais „on difoit de Vergennes tant de bien J an 
eommencement ! : 

M. TR C o 7. 

Oui, Sire, c'eſt tout comme de moi. 

Lovis XV. 

Et oui, à propos. On vous annongoit comme le 

reſtaurateur, comme le ſauveur de la France. Dèja 
on croyoit voir te Royaume ſortir de la cruelle & 
i tongue criſe on Pavoicnt reditir, ſous mon regne, 
tant de Miniſtres de voraus. Mais, comme vos prede- 
\ £2Neurs, on vous a vu naſtre, ergoter , briller, affa- 
mer la nation & diſparoſtre. II y a plus: on a vu 
dans les premiers jours du regne de mon petit- ſils, 
la canaille s'ameuter juſqu'aux portes de Vexſailles & 
dus les fenttes meme du Roi, ce qui, vous ſavez, 
weſt jamãis arrive de mon tems, meme ſous le Mi- 
niſtere de Maupeou & de Terray qu'on diſoit etre 
les deux plus grands coquins du Royaume. 
„ne . a 
81 la canaille s'eſt ameutce, fi elle a fait tapage 5 
juſqqu'aux portes de Verfailles & ſous les fenGtres du 
Roi, ca weſt pas ma faute: le pain ctoit cher, & 
ce eſt pas moi qui Tavois rendu cher. A la mort 
de votre Majeſté, il valoit trois ſols la livre; huit 
jours après mon avenement au Miniſtere, je le ſis. 
| romnber à dix liard, voila fix deniers de difference 3 


o Et a. 


* 
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voyez un peu s'il n'y a pas là de quoi me faire 
compliment, plutèt que de me deſigner comme cau- 
fe premiere de l'emeute inouie, arrivée au lever de 
Faurore du regne du meilleur, du plus bienſaiſane 
des Rois. Pour moi, on m'annongoit alors comme 
le ſeul Miniſtre vertueux, integre, dèſintéreſſè qu' ait 
eu la France depuis un fiecle, Je le dis, parcequ'on 


Pa dit; Sire, liſez la Gazette. Au reſte cette Emeu- 


te a été une 6meute de paille. On vola les pains 

chez les boulangers, & Von pendit fort mal-à- pro- 
pos deux hommes, (les premiers venus) lorſque tout 
6toit tranquille & calme (). 

Sli je wai pas reſtauré, ſauve Ia France, c'eſt qu on 

ne m'en a pas laiſſe le tems. Tout le monde ſait 


e 


que, dehrant üncerement le bien public , vraiment 
enthouſſaſinè de cette grande & noble paſſion, mon 
ſeul deſir, le vœu de mon cœur etoĩt de rendre le 


peuple, heureux. Mais! mais! .., 
Votre Majeſts fe rappelle afſurement que Jai Ge, 


de ſon regne, Intendant de Juſtice, Police & Finan- 


ce d'une Province pauvre , ſans culture, ſans com- 


merce, ſans chemins, ſans navigation, Eloignee de la n 
capitale; . . . 4 mon arrivee, les pales habitans de 


cette province broutoient herbe, faute de ſubſiſtan- 


ce, & jonchoient les champs de leurs cadavres ex- 
pirans; on n'y comptoit pas moins de fix mille ames, 
mortes de ONES en quatre mois; — au pre- 


3 © OE 
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© cronies: froide & imurile 1 le recit des 9 apbar- 


tient à Thiſtoire. 
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mier aſpec de ce douloureux ſpectacle, que fis- je? 
Grand Jupiter! vous le ſavez: je facrifiai mes reve- 
nus au foulngement des pauvres; jempechai par mon 
bumanité, par mon zele & par mon intelligence, la 
_ devaſtation Ce la Province qui me bènit encore au- 
jourd'hui; Pabo!is dans mon departement les corvges, 
vexation odieu'e par laquelle on enleve les pauvres- 
mi rables campagnards A leurs occupations-& à leurs 

foyers , pour les envoyer travailler loin de leur vil- 
lage aux grands chemins, & cela fans ſalaire & m6- 
me ſans ſubſiſtanee. — Je vis un jour, Sire. 
Que je vous conte cette hiſtoire, elle eſt attendriſ- 
ſante pour qui a des entrailles; . .. je vis un jour 
«a Limouſin 2 Vous ſavez qu'en ce pays le malheu- 


222 bon oben nn 9 — 1 


reux parre ne vlt que de chätaig lc, » 44, 


vous le dire! C'étoit ſous votre regne, je ſuis fache 
_ cre le premier à vous Papprendre; . ., je vis une 
caban? formée de branches d'arbres & de terre de- 
trempée: je me doutai ſans peine que ce piteux re- 
duit ne renfermoit que des victimes de la miſere & 
de la faim: j'approche, j'entre dans la chaumiere; — 
iy trouve, mon ame ſe dechire encore A ce triſte 
recit, j'y trouve une femme environnée d' onze en- 
fants preſque nuds, & qui wavoient pour lit que la 
terre couverte de haillons & d'un peu de paille. 
Quel ſpectacle touchant! Je fis acheter deux vaches, 
un herbage & un terrein, j'y ſis bitir une maiſon, 
Sire; « « + elle fut conſtruite en quimze jours 
Louis XV, dun 701 Froid. Lis 
vous ne fires que votre devolk. | 


monde. 
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M. TurGoT. 5 
ſe le ſais, Sire: du ruſtre au Roi & du Roi au 
ruſtre, chacun a ſes devoirs à remplir, & plut & 


Dieu qve tout le monde s'en acquittat comme il de- 


vroit s'en acquitter! 
Louis XV, un ton edguenard. 
Oh! chacun fa tache: celle d'un Roi 1elt pas cel- 


le d'un ruſtre, & celle d'un ruſtre neſt pas celle 


d'un Roi: un Roi eſt- il fait pour ſe fatiguer, pour ſe 
gener? J'entens parler d'un Roi tres Chretien, d'un 


Roi de France, au moins! Pour un Roi de Pruſſe, 

par exemple, pour un petit Marquis de Brandebourg , 
lui, c'eſt ſon devoir de &informer il eſt mort une 
vache chez un de ſes ſerfs , & de la lui remplacer: 
bien vite; c'eſt ſon intérèt: pour un roitelet de Sar-- 
daigne encore, pour un erotté Due des Marmotes ,. 
il lui importe de mème de veiller au ſalut de tous 
les ramoneurs de cheminèe, & de tous ceux de ſon 
Pays qui tirent le Diable par la queüe. A un Roi 


de France, ce qui lui convient, c'eſt un Parc-aux- 


Cerfs, un ſérail comme celui du Grand-Turc, enfin: 


tout ce qu'il faut pour faire le Paradis de Fautre: 


M. TU n 0 0 r. 
Vous avez envie de rire, Sire! 
| | | L. ouls XV. | 


oh! ſurement „je wai pas envie de pleurer ici 
La vie y eſt deja aſſez triſte; dois- je m'y affliger en- 
core? O charmante Dn Barry! que ne te häte. tu de 


venir pour me faire tuer le tems 1 — A propos 
| Bg 3 
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+ M. Turgot, dites un peu comme il va avec la belle 


_ Comteſle ? 
MM. T N G O T. 


Sire de mes jouis, je wai connu cette ereatu· 


re- la. 


Ne 0 v1 s XV. 
Oh! je ſais bien: de rout tems, vous avez gte en- 


nemi du beau ſexe. Mais dites pourtant, vous avez 


lu la Gazette, &, ſans doute, la chronique ſcanda- 


leuſe, ne ſeroit- ce que par curioſité; dites - mol. ol 


eſt la Comteſſe? Que fait la Comteſſe? Comment a 
ton traité la Comteſſe? Je ſuis parti ſans faire mon 


dellament, fans lui aſſurer par conſequent ſon doũai- | 
* & c'eſt ce qui me fache. 


N. T U R 6 0 1. 
Swe, fi tet votre depart pour ce monde, on lan- 


2 — 
3—— 


ca, comme il ſe pratique, une lettre de eachet ( 


99 


(La Du Barry fut frappee de la lette comme d'un coup 


de foudre, Elle s'ceria avec ſon energie naturelle: „F Le 


„ beau fowru regne qui commence par une lettre de ca- 
„ Chet!” Elle fit au Duc de la Vrilliere les reproches les 
plus ſanglans, de ce qu'il s'etoit charge de cette commiſ- 


ion, & le traita avec le dernier mepris. La lettre de ca- 


chet n'ctoit cependant pas dure. — Le Roi difoit par 


cette lettre ue des raiſons I Etat Vobligent de lui ordonner 
dee ſe rendre au Couvent 5 qu'il n'ignoroit pas combien elle 


wor; td bonorde de la faveur de ſon ayeul , & quan pre- 


mier coup. dei, on penſeroit & adoucir ſa retraite gs & 4 


Ing. frarnir una Ruf n » # ſo Satin an avoit: bes 


| tin. 


* 
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eontre iis Comteſſe: : on la ſequeſtra au Couvent de 
Pont-aux - Dames pres de Meaux. Elle avoit le ſe - 
cret de Etat: toit agir tres prudemment: cette 


fole. cut pt: divulger le ſecret, Gvyenter la mcche „ 
matre le feu dans les quatre parties du gtobe.. Là, 


on voulut ſeulement lui apprendre & réciter de Ja- 
ter & des Ave, pour ſix ſemaines; puis apr, a la 


requète de ſon ami, le Due d'Aiguillon, on la tira 
de la chaine; elle fit en d'une petite terre 2 
quelques lieues de Paris (). 


Lours XY: | 
Commenr y vit- elle, cette charmante? Oh! Taima- 


de femme! dites done tout de ſuite, comment 7 
vit- elle? elle m'a procure tant de plaiſir ſar la fi 


de ma vie! je m'intéreſte ſi fort a ſon fort! .. he- 


— 8 
enema) 


"_ * — 


Ce qui indigna Ie plus la Du Barry ne ſut pas Is retrai- 
te od elle toit condamnée, mais la waniere dont elle de- 
yoit y vivre. On ne lui permettoit d'avoir qu'une ſeule (f) 
temme de chambre; il lui é&toit déſendu de voir perſon- 
ne, d' envoyer ou recevoir aucune lettre que la ſuperieu- 


re n'cut vue. 
( Saint Nrain, auprès d' lone: 


(H Ne- ce pas afſiz 7 G.. Mines arent — 


Propres de Ia Da Barry „Y barbotoit dans les rues St. Nicai- 
fe & St. Honor; quand elle alloit, ſoleil couchant , ga- 
gner ſu piece de donze fous, au Palais Royal, aux Thuille- 


ries, elle navoit qu'une maqua; d ſa reiraite au Pont - aux- 


Dames qu'elle appelloit ſu priſon, elle ſe plaignoit de ravoir 
dune ſuigante! Halas! bon Dieu! on 4 bien raiſon & dire 


autres tems, d'autres moenrs! 


i 5 6 
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Tas! que ne ſuis-je encore Roi de France! je lui dotr- 
nerois la moitié de mon Royaume: je la ferois al- 
ſeoir ſur mon trone: mon bis-yeul en a bien fait au- 


unt avec la prude & dégodtante veuve du boſſu , | 


Cul- de - n ns Scaron. 


NM. uA o r. 


Sire, an ſortir de Pont-aux-Dames „ votre this 
Comteſſe ſe retira a ſon Saint-Vrain, Le lendemain 
de fon arrivce, elle fut voir tout le monde du voi- 


ſinage; elle fit ſavoir enſuite à tous les gens du can- 


ton qu'elle auroit régulierement une table de vingt- 


ceinq couverts, & que tous ceux qui voudroient lui 


faire Phonneur d'y venir, ſeroient très- bien reęus. 


La Gazette a dit, car je ne vous dit que ce qu' el- 
le a dit, que peu de gens s'ëtojent rendus à cette 
invitation, & ſurtout que les femmes s'y Etoient re- 


faſc es abſolument. 


Qnoique votre Majeſté wait point fait ſon teſta- 
ment & ne lui ait pas conſequemment aſſignè de doiiai- 


re, Madame la Comteſſe eſt encore fort riche (“). 


Avec le meme got de dépenſe & le m&me fonds. 


d' ennui Cautrefois, elle s'amuſe a faire batir, & quoi- 
que les travaux qu'elle ait faits, lui aient déja coũ- 
té beaucoup, elle veut revendre ſon acquiſition nou- 


velle. Elle demande à revenir à Paris, tourbillon- i 


néceſſaire à fon oiſivetè, & pour rendre la propoſi- 


—_ 5 6)!—ᷓ— 


— - —_ — — — 


- 


on petend que la Du Barry apres ſa retraite avoit en 


ere 200, 000 livres de rentes , ſes dettes payces. 
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ton moins difficile à faire paſſer, elle a offert dy 


reſider au couvent. On ne doute your qu elle n ob· 


tienne cette grace. 


LOV 8 XV. 
L' a- t-elle obtenue en effer? 
M. ＋ UR 0 o T. 


Elle a deja eu la liberte d' aller a ſon chàteau de 


Lucienne. II paroft que le Duc d'Aiguillon en eſt 


toujours amoureux. Non-ſeulement pendant ſon der- 


*nier ſcjour A Paris, il n'a pu contenir fa paſſion, au 
point d'en devenir plus odieux à la Reine & de ſe 


faire donner un ordre de ſe retirer dans ſes terres da 
Gaſcognez mais ſouſſrant trop d'ètre eloigné de cet- 


te beauté, il Va engagce à venir le vir, La Bre- 


tonne Ducheſie, accoutumee a ſes inficcutés, s'eſt 
pretcee à ce concubinage, & le bruit general eſt que 


Madame Du Parry eſt GRossE des œuvres du Duc. 


3 o uis XV. 
Eſt il poſſible? .. On m'a toujours bien dit que 


&Aiguillon ſouilloit ma eouche. Ces coups, ces. 


coups d'aiguillon me roulent encore dans la tete. 
Jai done été cocu, cocu, ami Turgot! 


M. TURG 07. 


Je ne-dis pas cela Sire; je wen fais rien, Mais 
ce que je ſais, c'eſt que Pamant de la Comteſſe 
ayant de: grandes relations avec ſa tante, Madame 
de Maurepas, fait traiter ſourdement par le mentor 

3 2. 
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cienne! | 


DDD ̃ ———— EEE 
- a 2 me Ma 5 & : — — . —— LE > a 
8 ay ws « . — 8 2 hogs.” y 
N - * TSS p 2 — —— 8 8 p 
* Are e 
: p — = I; 's * . 
' - 


du Roi, pour que 8. M. permette à l'exilèe d' ka- 
biter la Capitale. Le Monarque eſt indifferent à cet 
egard & n'y repugne en rien: o eſt la Reine qu eſt 


| pus difficile a determiner. 


Lovi1is XV. 
Mais Madame Du Barry conſerve t. elle encore ſa 
* ſon enjouement & ſes charmes? 
NM. TUN. 
. Sire, on dit qu'elle eſt toujours jolie & fort agrca- 
dle; qu'elle a encore la figure la plus ſeduifante pour 
un amateur; que malgre fon ſejour à la Cour & le 


role qu'elle y a jous, elle a encore conſerve parfai- 


tement Pair d'une e dans toute la force du terme. 


= On aſſure hog n'a jamais ctE mieux. 


= ee Av. 
Oh! de mon tems, elle étoiĩt charmante & paitrie 


de graces ; elle avoit le talent de me plaire au ſu. 


preme degré. Oh! que ne ſuis- je & ce moment 
avec elle dans un petit coin de ſon Nen de Lu- 


M. TunGo r. 
Attendez, Sire, apperęois, j apperęois, je crois „ 
le Prince de Conti. | 
| Oui XV. SW | 
Oui, le Prince de Conti, tout juſte. Il ry a pas 


trois heures que nous nous entretenions enſemble de 


vous & de vos projets. Nous en parlerons encore 
bien ſur. | {NN 
s Le 3 DE Conn 
Salut a votre Majeſtc! 


2 


p25 


bre 
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Lei! XY;. 


Bon jour, bon jour, mon Couſi in. Eh! que it 
dans ſon canton le bon Henri? | 


Le PRINCE DR Env, 


* 


Sire, il cauſe. avec ſon confident Sully. I parle 


roujours de fa poule au pot ( 


Lovis XV, 


Oh parbleu t eſt bien en cet endroit qu'il faut 


parler & de la mettre au pot cette poule , ik 
peut; je m'explique, entendez-vous ? S'il peut, — 


Mais, mais, mon couſin 35 copnoiſſex-y vous cet bow» | 


me- la? 


a . 1 4 
— x : — — = 


0 ane VI, comme le fait le moindre citoyen, vouloit 
que tout paiſan efit une poule au pot tons les Dimanches. Eh 


6——œ— 
— — N 2» 


bien! voila tout-à-la fois le thermometre & le re ſultat d'une 


donne legiſlation, On entaſſe les raiſonnemens à perte de 


vue. Le payfan a- t· il Ia poule au por? L'Erat eſt bien admi- 


niſtr6: ne Fa- t· il pas? L'Etat eſt mal gouvernè. 


Rois, travaillez pour faire entrer la ponls an pot de vos 


peuples: voila votre vraie gloire ! 


Je ne ſais pourquoi M. de Voltaire S obſtine à trouver cet- 


de expreſſion triviale, ce que les finges, ſes copiſtes n'ont 


pas manque de rep6ter. L'Auteur de la Henriade auroit- il. 
voulu que Henri IV cfit fait une periode poetique ? — Le 
Zoule an pot, voila l'expreſſion fmpte & vraie, telle que le 

cœur Ya dictee. Oſons la conſacrer comme une des plus 
| belles qui ſoient ſorties d'une bouche, royale. Charles IX 


parler de la poule au pot! Bon à Louis XVI d'en 


ne ſavoit que les noms des chiens de chaſſe & des oiſeaus 5 


de Proc. 
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LE PRINCE DE CON 71. 
Pardieu! Sire, fi le connois ! c'eſt Turgot, Tur. 
got, Turgot lui- meme. Liberte, liberté, liberté 


toute entiere (), C'eſt fa rubriqne, ſon cri de guer- 

re, comme Pancien cri de la France &oit MoNr- 

Jovr-Sr. Denis, — Bon jour, bon jour, mon cher 
M. Turgot! 


444348 IR 
Votre tres humble ſerviteur, Monſeigneur 1 

LE Prince Det CON T1. 

vous voila donc en ce pays! Et vos projets ? Et. 
vos Economiſtes? Et vos corvees ? Et vos maitriſes? 


Et vos poſtes? Et, & tous vos grands plans? 
M. Turgot, comment vont toutes ces hiſtoires? 


Mr. TuRGOT. r 
Feen, Jai eu un ſucceſſeur, c eſt M. ts 


Clugny. II eſt ici: ſi vous voulez vous | Inffruire 1 
demandez-lui en des nouvelles. | 


LE PRINCE DE Con 
Nous lui parlerons tout-à- heure. Mais. vous fa- 


pI 


L 
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( Pour entendre ceci, on doit ſavoir Panecdote ſuivan- 
te. Dans une aſſemblce des Pairs, comme le Prince de Con- 


ti e᷑toit a prendre du the aupres de la cheminee, un chien 
qui s'étoit introduit dans ce lieu, fait ſes ordures en pré - 
ſence de S. A. S. & ſans aucun reſpect pour Pauguſte com- 
pagnie. Un huiſſier veut le battre & le chaſſer à coups de 
baguette: Arrctez, lui dit le Prince de Conti, liberté, li- 


Bartèé, liberté, liberte toute entiere, periifflant par ce mot 
favori les Economiſtes, leur ſecte & leur ſyſteme. 


Dr Laura Mon pr. 47 


vez que je vous ai été un peu contraire : en 
enſemble un inſtant. 

M. TVR G or. 

Je ſais, Monſeigneur, que vous n'avez point du 

tout goure mes ſyſtemes, en leur tems; vous ne vous 

(tes pas ſeulement donné la peine de les diſcuter, 


de les approfondir, de les méditer; je fais plus: je 


ſais que vous avez mis un peu de paſſion à les con- 
trecarrer. 


LE Prince DE Conti: 
Vraiment J'etois un peu intéreſſè à le faire. 
M. TUR G Or. 


* als que vous ſoufflates le Parlement, & que, N 


ſi j'ai éprouvé les plus viotentes contradictions, fi 
7a &t6 combattu avec le plus d' acharnement poſſible 
de la part de ce corps, fait pour reclamer par eſſen- 


ce le bien public, c'eſt Votre Alteſſe qui en a été 


cauſe, Si, en ſuivant les deteſtables traces des ty- 


rans des peuples, mes predcceſſeurs ; j'euſſe verſe à 


pleines mains Pargent & les graces ſur les membres 


de la robinature, je ne doute nullement que mes 
plans n'euſſent ſorti leur plein effet, & que les di- 


vers Edits rendus ſous mon Miniſtere neuſſent paſſs 


ſans contradiction. Je ſais bien par quels moyens 
on fait entendre raiſon - aux chefs de meute (). 


(Y On pretend que M. Turgot ayant trouve dans les pa- 
piers fecrets du Controle general les notes des femmes & 
graces repandues dans le Parlement par ſes pred&ceſſeurs, 
pour faire yan divers Edits, it en fir py au Rol 1 qui en 
ſut indigene. 
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bien qu'on a été force d'abandonner vos projets & 
5 ys on en eſt revenu fans ſucces. 
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_ Mais Peuſſ: rougi de m en ſervir. Mes vues etofent 
pures, & mes plans mavojent pour but que la feli. 
cité publique. 


l PRINCE DE C oN r. 
Oui, fi on eut ſuivi yos plans, mis à execution 


vos ſpeculations ſublimes, vous euſſiez affame la 
France entiere, & tout le Royaume eut pert de mi- 
ſere. Convenez, mon cher M. Turgot „que, quoi- 


qu'on diſe que vous étes un puits de ſcience (Y,. 
les Jean farine (), les Economiſtes, leurs confreres & 
adhcrens vous ont tourne la cervelle. Vous voyez 


* 


M. TVR o A. 
- Montane, ſi je fuſſe reſté dix ans en place, 


on en eut recueilli amplement les fruits, Je ne erois 
rien de mieux vd, rien qui puiſſe ètre plus profita- 


—— 


( Quand M. Turgot fut fait Secretaire d'Etat, on dit: 
"ef un pui ts de ſcience (7), il ſait tout bors la marine, 
(1) Ce nom a été dome par Linguet (voyez ſa Theorie 


a Libelle) aux verbeux & in intelligibles auteurs * com- 
mentateurs du produit-net. 


(t) Entri jeune dans Etat Ecclaſaſti gue, M. Turgot avcit 
pecrpe la dignite de Prieur de Sorbonne. II aveit demontrs d: 


bonne henre du got pour Petude des diverſes ſtiences & mime 


ds la litierature, On pretend qu'il eft auteur de plufteurs tra- 
dadions Allemandes de Gefſner & autres. Ayant guiti le pe- 


11 t collet, il endoſſa la robe, & ſut regu Conſeiller an Parle- | 
went en 1753; il avoit «td ſubſitut au Procureny- Genoral en 
1752. Sa deflinte Jut de ſe fingulariſer de bonne heure, 


Nr 
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ble à la France que la liberté générale, indeſinie, 


illimitée du commerce des bleds, telle que je Pavois 


ktablie. On a d'abord ſonné le tocſin, cric famine; 
& qui? Des gens qui n'entendent rien au ganverne- 
ment économique un Royaume agricole (). On 
fait que la France eſt preciſement le Royaume de 


promiſſion. On connoit la fertilite de ſon ſol, que 


les divers brigands, car je ne puis machcr le mot, 


qui ont paſſe & paſſeront par le Miniſtere, ont pu 


& ne pourront jamais lui enlever. On fait que dans 


n poſition languiffante ou elle Ctoit, il y a dix ans, 
elle avoit encore de quot ſournir non. ſeulement A la 
nourriture de ſes habitans, mais de quoi exporter au 


dehors en productions du premier beſoin. 


Il ne faut pas apprchender la famine par expor- 
tation 3 il ne ſortira jamais du Royaume que le ſu- 
perflu de la récolte. Un negociant qui entend ſes 
interts. ne vendra à T<tranger, que lorſque le grain 
ſera à trop bon compte en France, & cette baiſſe 


n'eſt que la ſuite d'une trop grande abondance. 
Nulle crainte de monopole au milieu d'une liber- 

ts générale de commerce de grains; il ne peut avoir 

neu avec la concurrence, & il weſt jamais que le 


| xCſultat des genes de la police & du régime. 


D'ailleurs, rien de meilleur que de laiſſer faire au 


| proprictaire tout ce qu'il veut de ſa denrce, ſoit en 


fenmagiſant, ſoit en la vendant au-dedans ou au-de- 


—_ " 


(*) C'eſt je terme uſits dans les ecrits des 6conomiſtes 
pour déſigner le reſultat de leurs principes, 


ns 285 6b gi 5 


DES .. ACN III ar Cane 25 
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hors du Royaume. — Neeſt-il pus vey Monſei 
gneur? 

LE PRINCE DE Co NT I. 

Je le vois: vous voulez avoir plus d'eſprit que 
tous les Miniſtres paſſes , preſens & A venir: Et 
bien, ſoit. -Je vous le paſſe : mais je ne puis vous 
paſſer ni vos jurandes, ni vos corvëes, encore moins 
votre ſoppreſſi on de la caiſſe de Poiſſi. 


M. TURGOT. 


Quant aux Jurandes (D), Jai toujours penſ c que 
le travail eſt une faculté naturelle de Phomme 3 que 
C'eſt une propricts dont il doit jouir dans toute fon 
energie; conſequemment que les jurandes , les mal. 
 triſes , les corporations ſont contre raiſon & bon 
. : 
Qu'on diſe, comme Pa dit un adminiſtrateur tupi- 
de & feroce, & peu gen faut que dans Vindigna- 
tion dont je ſuis penetre, je ne le nomme, & que 
je ne livre ſa mémoire a P'exécration de tous les 
hommes honneres & ſenſes; qu'on diſe: que le Aroit 
de travailler eft un droit royal, que le Prince peut 
vendre, & que les ſujets doivent acheter : A cette 
affreuſe maxime , jen oppoſerai une autre plus con- 
forme à la dignité de homme, au cri de la nature: 
Ceſt gue Dieu, en donnant & Phomme des beſvins, 
en lui rendant noceſſaire la refſuurce du travail, a 


— 


n 


9 Par Jurandes, on entend le regime des jures, Ceſt- 
a-dire , des chefs de chaque corps & Communauté, regus 
Par ferment? per nnn. ES. wy 
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fait du droit de travailler, lu propriets de tout 
gomme, & que cette propriete eff. Ia premiere, la 
plus ſacree & la plus impreſeriptible de toutes. 
Tous les dclavantages locaux, particulicrs, toutes 
les craintes légitimes, fondces, certaines, toutes les 
raiſons tirces de la politique, de la proſpérité du 
commerce, meme de Pharmonie & du bon ordre de 
Etat qu'on pourroit apporter, pourroient - elles dè- 
truire cette Verite ? Je le demande à Votre Alteſſe. 


jue Le Prince Dr Co Nu.. 
que A cela, je vous oppoſe les remontrances du Par- 
fon lement. | 80 | 
Nat- N. 7 vn O Or. 
don Flos ſont peu admiſſibles. Le Parlement Ctoit in- 
2 terellé à maintenir ces Corps & Communautés, ali- 
wp” ment continuel pour lui & par les droits qu'il pré- 
* levoit, & par la pèpiniere de proces auxquels don- 
m—_ voient lieu neceſſairement les limites confondues de 
le ces corporations multiplices & pointilleuſes. Les 
roil "i arantages ultérieurs de la libertés du commence pou- 
Ree voient etre problcmatiques dans les premiers momens 
82 mals un reel qu'on éprouva des l'inſtant de la, ſup- 
n preſſion des ſurandes, & avantage qui eſt inconteſta- 
207 bie, c'eſt la ſuppreſſion faite dans le quart d'heure 
108 4 d'une multitude de proces. Vous pouvez juger de 
1, 9 leur nombre, Monſeigneur, par celui des inſtances 
1 quavoit la ſeule Communauté des Mereters , fe di- 
ſant vendeurs de tout, & faileurs de rien. Il ſe 


montoit à cent quatre-vingt-dix-neuf, Quelle perte 
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pour le Palais! & comment Neſſteurs de la robing- 
ture n *euſſent ils pas erié, Monſeigneur? 
LE PRINCE dr Coo Nr 
. Puiſque, ſelon vous, les remontrances du Parle- 
ment ſont peu admiſſibles , qu'elles partent de gens 
intcrefits a Paſſairez je vous oppoſerai les reclama- 
tions de tous les Corps, & Communautés enticres, 
Vous ſavez qu'on a fourni memoires ſur mémoires 
au Parlement, pour lui faire connoſtre Vinjuſtice, le 
danger & le vice radical de votre operation. Ji 
encore ſous les yeux un éerit, car je Pai emports 
dans ma poche, dans lequel on diſente d'abord la 
queſtion hiſtoriquement, & on objecte les faits con- 
tre votre ſyſteme. On y cite les exemple de l' Egyp- 
te & de Rome, ou exiſtoient les Jurandes, de la 
Cine & de PAngleterre ou elles exiſtent encore. — 
Qravez-vous dire à cela? 
„„ M. üs dor. | 
Les Corps & Communautés 'etolent pas moins 
intéreſſes à faire valoir leurs réglemens & à preten- 
dre que tout leur devoit Gre ſubordonné, que ne 
P«&toirt le Parlement a maintenir ſa jurisdiction & ſon 
lacre. Pour les Turandes dont parle Votre Alteſſe, 
& qui ont exiſte en Egypte & à Rome, elles ſont 
de trop ancienne date: laiſſons aux antiquaires à les 
diſcuter & à les approfondir. Si elles exiſtent à 11 
Chine, je wen ſais rien. Pour celles qui ont lieu 
en Angleterre, c'eſt toute autre choſe, Comme C'eſt 
h nation qui fait les loix en Angleterre, elles font 
toujours à Vayantage du peuple: comme en France 


. | \ 
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te ſont les Miniſtres, elles ſont toujours contre le 
peuple. Les corporations ont été imaginées en An- 
gleterre pour donner plus de conciſtance aux indi- 
vidus raſſembles, afin qu'ils puiſſent defendre plus 
energiquement leurs privileges, leurs franchiſes , 
leurs droits, leurs libertés & celles de leurs con- 
citoyens. En France, au contraire, on ne les a in- 
vent6es que pour fatisfaire plus facilement, ce ſem- 
ble, au vœu cruel de ce monſtre d'Empereur (Cali- 
gula) qui deſiroit que les Romains weuſſent qu'une 
tete pour Pabattre I un ſeul coup. En France, les 
Monarques ou plutdt les Miniſtres des Monarques 
ne coupent pas les tétes, mais les bourſes: ces réu— 
nions ont été trouvées plus commodes pour preſſu- 


rer A la fois des claſſes entieres de citoyens, Je pen- 


ſe & j'ai toujours penſe, Monſeigneur, que les Ju- 
randes & le prix de mattriſes ſont un vrai monopo- 
je. Cette ſorte de privilege qui favoriſe les corps 
des metiers , c'eſt-a-dire , des petites Communautés 
aux depens de la grande, eſt nuiſible a VEtat. Les 
privileges excluſifs ſont les ennemis des arts & du 
commerce , que la concurrence ſeule peut encou- 
ys | | 
Le YT IVY de Co Nr I. 

Vous youlez encore avoir raiſon? Soit encore: 
mais vous avez beau deployer toute votre rhetori- 
que ſur Particle des a je dirai cette fois que 
vous avez tort. 

e 5 55 

Que Votre Alteſſe daigne m'honorer un inſtant de 


% 
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fon attention, Nous ſommes, ou du moins deyon; 
etre ici ſans paſſion, Monſeigneur; parlons de meme, 


Quoi! dans le ſiecle le plus éclairé de cette nation, 


au tems out les droits de Thomme ont 66 le plus 
ſcycrement diſcutes ; lorſque les principes de la mo- 
rale n'ont plus de contradicteurs; ſous le regne d'un 
Noi bienfaiſant , ſous des Miniſtres humains ,- ſous 
des Magiſtrats im6gres , voudroit-on pretendre qu'il 
eſt dans Iordre de la juſtice, & felon la forme con- 
ſtituiive de Etat, que des malheureux qui wont 
rien ſoient arraches de leurs chaumieres, diſtraits de 
leur repos ou de leurs travaux, eux, leurs femmes 
leurs enſans & leurs animaux, pour aller après 1 
longues fatigues, $'cpuiſer en fatigues nouvelles, à 
conſtruire des routes encore plus ſaſtueuſes qu' ui. 
les, a Puſage de ceux qui poſſedent t tout, & cela 
ſans ſolde & ſans nourriture! 

Ames de bronze! faites un pas de plus, & bien- 
tot vous vous perſuaderez qu'il vous eſt permis!..., 
Je warce ; Iindignation me pouſſeroit trop loin, 
Mais, dites de grace, Monſeigneur, eſt-il juſte que 
tout le poids des corvces ne retombe que ſur ceux 
; qui wont de propricte que leurs bras & leur indul: 
trie, & que les vrais poſſeſſeurs jouiſſent, ſans y 
participer, de leurs fatigues & de leurs ſueurs? 

LE PRINCE DE CoNT1. 
Les travaux de la campagne ſont ſj penibles que 
| i Pon permettoit au eultivateur Pacqucrir de Paiſan- 
ce, il abandonneroit ſa charcue & laiſſeroir {es terres 
en ſtiche. 5 

ö M. Ten- 
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| - M. TVR O or. | | 
L'avis FR V. A. ſeroit done de aries la fati- 
gue par la miſere , & de. condamner a Vindigence 
homme fans les ſueurs duquel elle ſeroit morte de 
faim? Votre Alteſſe ordonneroit dengraifſer le bœul, 
& elle retrancheroit la ſubſiſtance du laboureur ! 

LE PRINCE DE CONTI. 
Le labourenr Francois eſt aſſez actif & induſtrieux. 


Il reſſemble aux abeilles; on leur prend leur cire & 


leur miel, & le moment d'apres elles tray aillent k 
en faire d'autres. 
M. Toro ot. 
Monſeigneur, ecoutez cet apologue. Devers lo- 
rigine du monde, il étoit une vaſte forét de citro- 
niers, qui portoient les fruits les plus beaux, les plus 
pleins, les plus vermeils que Von ait vus depuis. 


Les branches plioient ſous le fardeau, & Pair étoit 


embaumé aw loin de Podeur agreable qui s'exhaloit. 
Cependant quelques vents impètueux abattirent plu- 
Furs eitrons & briſerent meme pluſieurs branches. 
Quelques voyageurs alteres cueillirent des fruits pour 
ctancher leur ſoif, & les foulerent aux pieds après en 
avoir exprime le jus. Ces accidens engagerent la gent 

citronniere à ſe créer des gardiens, qui Eloignaſſent 
les paſſaus, & qui environaſſent la forèt de hautes mu- 
railles, le tout pour rompre la fureur des vents. Ces 
gardiens ſe montrerent d'abord fideles & déſintéreſ- 
ſes; mais ils ne tarderent pas à expoſer que de ſi 


rudes travaux àvoient fait nattre dans leur ſein une 


ſoif ardente, & ils firent cette priere aux eitrons: 
| | E =p C - 
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« Meſſieurs, nous mourons de ſoif en vous ſervant; 
„ permettez que nous faſſions à chacun de vous ine 
„ legere incition 3 nous ne vous demandons qu'une 
„ goutte de limonade pour rafraichir notre palais al. 
„ téré: vous men ſerez pas plus maigres, & nous 
„ & nos enfans nous puiſerons de nouvelles forecs 
„ pour avoir Phonneur de vous ſervir.“ 
Les credules citrons ne trouverent pas la requéte 
inctvile: ils ſe laiſſerent faire Vimperceptible ſaignce. 
Mais quarriva-t-il? Des que la piquure fut faite uns 
fois, la main de Meſſieurs les defenſeurs les preſſu- 
ra d'abord poliment, mais de jour en jour d'une ma- 
niere plus energique. Ils en vinrent juſqu'a ne pou- 
voir plus fe paſſer de jus de citron: il leur en fal. 
 loit à tous leurs repas & dans toutes leurs ſauces. 
 Meffieurs les régens s'appereurent que plus on prel: 
ſoit les citrons, plus ils rendoient, Ceux-la ſe vo- 
yant ſaignes abondamment, crurent devoir rappeller 
les primitives conventions: mais ceux - ei, devenus 
plus forts, malgré leurs plaintes les mirent dans le 
preſſoir & les foulerent outre meſure; il ne leur ref: 
toit plus enſin que la peau que Pon ſoumettoit en. 
core aux forces mouvantes du terrible eabeſtan: bref, 
ils finirent par ſe baigner dans le ſang des citrons, 
Cette belle forèt fut bientot depeupice, La race des 
limons s'anèantit: & leurs tyrans, accoutumes A cet- 
te boiſſon rafratchiſſante., a force de Vavyoir prodi- 
guce, gen trouverent privés; ils tomberent malades, 
& moururent tous de la ſievre putride. 


ant; 
ime 
une 
is al. 
nous 
Drecs 


juéte 
Nee, 


| uns 


7ellu- 
ma- 
pou- 
1 fal- 
uces. 
prel- 
e vo- 
Deller 
Venus 
ns le 
ir reſ- 
it en. 
bref, 
trons. 
e des 
à cet- 
Yrodi- 
ades, 


D E LAUTRE Mon r, F} 


LE PRINCE DE Co.. 
Monſieur Turgot, vous étes un Fean farine. Vous 
teſſemblez à tous vos pareils. Ils pretendront bien- 
tot que le payſan doit vivre comme le Prince, & 
que Louis XVI doit ſe faire porter par une mule à la 


place de beaux Ctalons. Il faut que le payſan ſoit 


payſan , Partiſan artiſan, c'eſt Vinterct de la choſe pu- 


blique. Bientòôt vous voudrez auſſi bien mettre bas 
les impots. Vous étes un Jean. ſarine, vous dis je. 


M. TVU RG or. 
Tout ce qu'il vous plaira , Nonſeigneur; mais 


voici, je crois, le langage que le cultivateur, les ha- 
bitans de la campagne, le peuple, enſin, pourrole it 
tenir aux Souverains: “ Nous vous avons Gleves 


„„ au- deſſus de nos tètes; nous avons engage nos 
„biens & notre vie à la ſplendeur de votre ttone 
„& A la ſüreté de votre perſonne. Vous avez pro- 

mis en Echange de nous procurer Pabondance, de 
, nous faire couler des jours fans allarmes. Qui Pau- 


„ roit cru, que ſous votre gouvernement la joye eut 


, disgparu de nos cantons, que nos fetes ſe fuſſent 
„ tournces en deuil, que la crainte & P'effroi euſfent 


» ſuccede A la douce confiance! 


„ Autreſois nos campagnes verdoyantes ſouriolent .; 


„ à nos yeux; nos champs nous promettoient de 
„ Payer nos travaux. Aujourd'hui, le fruit de nos 
„ ſueurs paſſe dans des mains Ctrangezes 3 nos ha- 
„ meaux que nous nous plaiſions à embellir , com- 


o bent en ruine; nos vieillards, nos enfans ne ſavent 


” plus on repoler leurs tetes: nos plaintes fe * 
C 2 
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„„ dans les airs, & chaque jour une pauvreté plus 
„ extreme fucecde à celle ſous laquelle nous gemiſ- 
„„ ſions la veille, A peine nous reſte-t-il quelque 
„ trait de la figure humaine; & les animaux qui 
„ broutent l'herbe, font, ſans en, moins malheu- 
„ revx que nous. 
„ Des coups plus ſenſibles font; venus fondre ſur 
„ notre téète. L'homme puiſſant nous mepriſe & ne 
„nous attribue aucun ſentiment di'honneur; il vient 
„nous troubler ſous le chaume, il {cduit l'innocen- 
„ce de nos ſilles, il les enleve; elles deviennent 
„ la proie de Vimpudence, En vain implorons-nous 
+» le bras qui tient le glaive des loix: il ſe detour- 
ne, il ſe refuſe à notre douleur; il ne i prete 
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111 » qua ceux qui nous oppriment, 

. 1 „Laſpect du faſte qui inſulte 3 notre  milere, 
ö 5 þ BY red notre tat plus inſupportable. On boit notre 
14 l „ fang & on nous dcſend la plainte! L'homme dur, 
17 „ environné d'un luxe inſolent, s'énorgueillit des 
MY „ Guvrages qu'ont fabrique nos mains: il oublie no- 


„ tre propre induſtrie, tandis qu'il n'a en partage 
„ que la ſoif vile de For; il nous croit ſes eſclaves, 
„ Parceque nous ve: ſommes ni furieux ni ſangui- 
„ haires. „ | 
„„Les beſoins FER dee aui nous tourmentent, 
„ont alterd Ia douceur de. nos mœurs: la mauvaiſe 

„ foi &. la rapine {@ ſont gliſces parmi nous, par- 
„ ceque la ncceſſite de vivre Iemporte ordinaire- 
34: ment ſur la vertu. Mais qui nous a donné 'exem- 
„ ple de la rapine? Qui a Cteint dans nos cœurs ce 


— — — — — — 2 — — — 
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„ fond de candeur qui nous Hioit tous dans une par- 
„ faite coneorde? Qui a fait notre infortune, mere 
„de nos vices? pluſieurs de nos concitoyens ont 
,, refuſe de mettre au jour des enfans que la fami- 
„ne viendroit ſeſir au berceau. D'autres, dans leur 
„ déſespoir, ont blaſpheme contre la providence. 
» Quels: ſont les vrais auteurs de ces crimes ? 


„Que nos Juſtes plaintes percent Pathmoſphere qui 
„ envirome les trönes! Que les Rois fe reveillent 


„& ſe ſouviennent qu'ils pouvoient naſtre A notre 


„ place (“), & que leurs enfans pourront y des- 
” cendre ! ;Attachcs au ſol de la patrie, on plutort en, 
„5 formant la partie eſſentielle, nous ne pouvons point 
„ nous diſpenſer de fournir à ſes beſoins. Ce que 


„ nous demandons, c'eſt un homme équitable qui 
„ $applique à connoftre le meſure de nos forces, 


„& qui ne nous écraſe pas ſous le fardean que, dans 


„une plus juſte proportion, nous aurions ports avec 
„ Joie. | Alors tranquilles & riches de notre Econo- 


| ,, mie, contens de notre fort, nous verrons le bon- 
„ heur des autres ſans nulle inquiétude ſur le notre. 
„„ La moitié de notre carriere eſt plus que rem- 


„ plie, Notre cceur eſt à moitié livre. a la douleur. 


„Nous avons que peu d' inſtans à vivre. Les vue 


1 : 2 


3 . 1 .- 
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() Que j'aime cet Empereur de 1a Chine qui ſe prome- | 
nant à la campagne avee le Prince ſon fils, & lui montrant 
les laboureurs occupes à leur travail, lui diſoit: Vyez I. 


heine que ces pauvres gens prenneut tout le long de Pannt: pour 


n.0us ſoutentr ; ſans leurs travaux & ſans leur RE | ui vous 


ni moi", nous 1 "aurions pas d' Empire! 


C 3 
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8 que nous formons ſont plus pour la patrie que 
2» Pour nous- - memes. Nous ſommes ſes ſoutiens, 
„„ mais ft Popprefſion va toujours en croiffant, nous 
„ ſuccomberons, & la patrie ſe renverſera: en tom- 
„ baht elle écraſera nos tyrans. Nous ne deman- 
„ dons point cette vaine & triſte vengeance. Que 

„ nous importeroit dans la tombe le malheur d au- 
„ (ri? Nous parlons aux Souverains, s'ils font en- 
„ core hommes: mais ſi leur cceur eſt totalement en- 
„ durci, ils apprendrom que nous favons mourir, 
„ & que la mort qui bient6t nous enveloppera tous, 
„ ſera un jour bien plus afireuſe En? eux ok ele 
„ ne le ſera pour nous. 

LE PRINCE D E S | 

Ae gonc: Ceft la grace que je vous ſoulaite, 
ein ſoit.il. Vous conviendrez du moins avec moi, 

mon cher M. Turgot, que c'eſt bien un ſermon de 
Capuein que vous venez de me debiter-Ia ! je vous 
_ conſeillerois de Ialler precher an Roi de Pruſſe; pour 
Lonis' XVI, it ne doit pas en avoir beſoin, car vous 
Wa en ayez affez preche en votre tems, 19 

M. TVR O or. 

Voulez. vous connoſtre, Monſeigneur, es ſont 
les principes genéraux qui regnent habitnellement 
dans le Conſeil d'un Monarque ? Voici à peu pres 
le réſultat de ce qui sy dit, on plutôt de ce qui 
*s'y fait... II faut multiplier les impors de toutes 
ſortes, parceque le Prince ne ſauroit jamais ètre aſ- 
ſez riche, attendu qu'il eſt oblige d'entretenir des ar- 
mees, & les Officiers de fa maiſon qui doit etre ab- 
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ſolument tres magniſique. Si le peuple ſurchargé 
cleve des paintes, le peuple aura tort, & il faudra; 


le téprimer. On ne ſauroit Etre injuſte envers lui, 


parceque dans le fond il ne poſſede rien que ſous 


la bonne volonte du Prince, qui peut lui redeman-. 


der en tems & lieu ce qu'il a eu la bontéè de lui 


laiſſer, ſur-tout lorsqu'il en a beſoin pour Vinteret ou 


la ſplendeur de fa couronne. D' ailleurs il eſt notoi- 


re qu'un peuple qu'on abandonne à Paifance eſt. moins 


laborieux & peut devenir inſolent. Il faut retrancher 
à ſon bonheur pour ajouter à ſa ſoumiſſion. La pau- 


vrets des ſujets ſera toujours le plus fort rempart 


dn Monarque; & moins les particuliers auront de 
richeſſes, plus la nation ſera obeiſſante: une fois 


plice au devoir, elle le ſuivra par habitude; ce qui 
eſt la maniere la plus ſhre d'étre obéi. Ce weſt 


point aſfez d'etre ſoumiſe, elle doit eroire- qu'ici 16- 


ſide Veſprit de ſageſſe en toute fa plenitude, & ſe 


ſoumettre par conſẽquent, fans oſer raiſonner, a nos 
decrets Emanès de notre certaine ſcience.” 


. $i un Philoſophe, ayant acces aupres du Prince, 
Favancoit au milieu du Conſeil & diſoit au Monar- 
que: “ Gardez- vous de croire ces ſiniſtres Conſeil- 


lers; vous Etes environne des ennemis de votre ſa- 
mille. Votre grandeur, votre ſiirets ſont moins fon- 


dees ſur votre puiſſance abſolue que ſur amour de 


votre peuple. S'il eſt malheureux, il ſouhaicera plus 
ardemment une revolution, & il ebranlera votre tr6- 


ne on celui de vos enfans. Le peuple eſt immortet 


& vous devez paſſer. La majeſté du trone reſide 
a f 8 


* 
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plus dans une tendreſſe vraiment paternelle que dans 


. 


tre la nature des choſes. Plus modere , vous ſere: 
plus puiſſant. Donnez Pexemple de la juſtice, & 
croyez que les Prinees qui ont une morale ſont plus 
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ee philoſophę pour un viſionnaire. 


Et encore un apologue & je termine. Un villageois 
poſſedoit un àne,, lequel portoit deux grands paniers 
poſts en cquilibre ſur fon dos. On remplit les 

paniers de pommes, & les pommes exc6doient la 
meſure des paniers. Le pauvre animal, quoique lour- 
dement leſtè, marchoit d'un pas obéiſſant & docile. 
A quelques pas du village, le manant vit des pom- 
mes mures qui pendoient à des arbres: u porteras 


& il en chargea ſon beg L'ane auſſi patient que ſon 
maſtre Etoir exigeant, redoubloit d'efforts, mais n'en 


rencontra encore une pomme ſur ſon chemin: 04 
dit-il, pour une, pour une ſeule, tu ne la refuſeras 
pat. Le pauvre ane ne put rien r6pondre, mais rom- 
ba de defaillance, & mourut ſous le faix. 


: eſt le Prince, & le peuple eſt Vane: mais il eſt un 


un pouvoir iliimite, Ce pouvoir eſt violent & eon- 


torts & plus reſpectés.“ Afurement, on b prengroit 
LE PRINCE DE Conti. 
Tout comme _ vous a pris pour uit etourdi. 


Nun Go... 
Encore tout comme il vous plaira, -Monfeigneur. 


bien celles-ci, dit-il , puiſque tu portes les autres, 


pouvoit plus, la meſure étoit combléèe. Le manant 


Or, Monſeigneur, voici la moralite, Le . 


peuple-ane , pacifique & |doyx , qui aura la com- 


eur, 


ois 


iers 
les 


| a 
Jur- 


ile. 
Om- 
eras 
1 


ſon 


1'en 
nant 
01 


eras 


om- 


eois 
un 


D's LAur AE MoN DT. # 
plaiſance de ne point tomber bo tetre; ; il mourra \ da- 
bouts | 


LE PRINCE D E ConmTi 


| Laiſſez-la vos apologues, vos fagors, vos lanter- 


nes, vos homelics, vos ſermons, vos prones, tout 


ca eſt bon à débiter à la canaille: vous en recueillirez 


des bénèdictions, & de moi des ſotiſes. Je w ai ja: 


mais pu goũter de ma vie la ſuppreſſion des corvces 
ni la ſuppreſſion de cette fatale caiſſe de Poiſſi (); 
dires-moi qu'eſt- elle devenue cette caiſſe? Jy ctois 


locerefſe (t), vous le ſavez bien? 
M. TVR OG oO r. 


Fan je crois qu elle a ete apros mol ce 
qu'elle étoit avant moi. 5 


4 7 = _ TY 


(% En 1690 0 fut cr66 60 offices de jurés- vendeurs de 
beſtiaux avec attributionid'un ſol pour livre de la valeur de 
ceux qui ſe confommeroient à Paris. Cet ctabliſſement fur 


ſupprims la meme annèe. En 1707, on rétablit cet impor. 
On crea 100 offices de Conſeillers - Treſoriers, Il fut ſup- 
prims de nouveau à la paix. Enfin en 1743 fut formce la 


caifſe de Poiſſi. 
(t) Le Prince de Conti avoit nn gros inter0t dans la call. 


ſe de Poiſſi du chef de ſa mere. Dela Pacharnement de S. A. 


a empecher ä de Edit ou en portoic — 
ſion. | 


On raconte a ce ſujet que le Due he Choiſeul ayant paru 


opiner pour Penregiſtrement, dans une ſèance des Pairs, le 


Prince, pique au vif, Vavoit apoſtrophe & lui avoit dit: 
„M. de Choiſeul, étant jeune vous étiez un étourdi; Mi- 
„niſtre vous etiez un inſolent; aujourd'hui que vous 1 | 


5 tes rien % etes bas & eee 
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| Paix! ſilence! le Roi dort: il ronfle. 


On eſt Paris? on eſt VIſNle-Adam? (*) od eſt Vopera? 
on eſt ma muſique? Te + A propos „N. an wow 


» 


gs Les EnTRETIENS: 


Le PRINCE DE CONTI. 
On Fa remiſe ſur Pancien pied ! tant mieux! 5008 


"+462 +068 ON ſe lait un inſtant : Le prince Tn 
Fout Bas: 
La ſacr6e font . . vie ane celle de ce e! Ah? 


le heure eſt-· il? 
M. 1 unοOο r. = 
| Monſeigneur, jen ie vous le > demander. 


————— — ˙ e A. . 


e Terre ae plaiſance dy Prince. 


Fd 
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1 DIALOGUE III. 


Les memes INTERLOCUTEURS. 


EEE EET EET EET 
. 'Lovis XV. 


vous ne dites plus mot, le ſommeil quitte ma pau- 
piere. Continuez, car je m' ennuye. Que je dorme 


done, que je dorme cent millions, cent millions de 


ſiecles, ou qu'on m' envoye la Comteſſe Du Barry 


pour me faire paſſer le tems! Encore ſi je pouvois 
m fois chaſſer © le auler, le cerf ou 1 la biche, - 


aw 


_ 


& Quelle belle occupation que Ia chaſte Elle fut celle 
de Louis XV, toute ſa vie. Elle eſt encore celle de Don 


Carlos III, d'Eſagne, aujourd'hui gloricuſement regnant. 
Que les peuples ſont n lorſqu ils ont ep Rois chaſ- 


ſeurs ! 


La chaſſe deyroit etre regardee comme un divertiſſement | 


ignoble & bas. On ne devroit tuer les animaux que par ne- 
ceſſite, & de tous les emplois c'eſt aſſurement le plus triſte. 


Je relis toujours avec un nouveau degré d' attention ce que 
Montaigne, Rouſſeau & autres philoſophes ont ccrit contre 


la chaſſe. Jaime ces bons Indiens qui reſpecuit juſqu'ay 


Tang des animaux. Le naturel des hommes ſe peint dans le 


genre de plaiſirs qu'ils choiſiſſent. Et quel plaifir affreux,, 
de ſaire tomber du haut des airs une perdrix enſanglantce ,. 


C 6 


V. os contes a dornile dom me faifoient nb a 


de maſſacrer des lievres ſous fes pieds, deſuivre vingt chiens 
| Wi hurlent, de voir dechirer un n animal! il eſt foi: 
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re ſüt-ce que les perdrix, les lapins ou les lievres, 
Jau:ois a1 moins de quoi charmer un inſtant mon en- 
nui : mais, . Grand Jupiter ! dans quelle maudite 
galere m avez-yous jette! | 
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n faut ſe faire à tout, Sire: je ſuis bien auſſi en- 
\ nny6 que vous. Mais, pour vous diſtraire, parlez a 
Turgot. C'eſt un homme qui fait de bons ſermons 
& de mauvaiſe beſogne. Il vous contera des comes 
comme il en a conte a votre petit-fils Louis XVI. Ca 
ne pourra manquer de vous endormir encore au moins 
pour quarante-huit heures. — Allons, M. Turgot, 
un petit ſermon dans le gotit de vos OE 1 


'Lovrs xv. 


Ah! ne me parlez pas de ſermons 1 Depuls Ie der- 
nier que me precha dans ma chapelle Pambitieux & 
fatal Abbé de Beauvais, on ne peut m'en parler 
que je ne reſſente encore le coup de la mort. Vous 
favez bien, mon couſin, que c'eſt ce maudit ſermon 
| du 0 Saint 1774 qui m'a tue! = | 


tat — 7 SE 


__ bar * 


'; bie, 1 eſt W il eſt la umidite was] libre habitant 
des forets, il ſuccombe ſous les morſures cruelles de ſes 
ennemis; VPhomme ſurvient & lui perce le cceur d'un dard; 
je darbare ſourit en voyant ſes belles c6.es rouges' de ſang, 
& les larmes inutiles qui ruiſſelent dans ſes yeux; Un tet 
paſſetems prend ſa ſource dans une ame naturellement dure, 
& le caractere des ehaſſeurs n'eſt autre choſe ab une Indies 
Fence odere à ſe changer en We hae 
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Le Pa1nc DE co. ; 
on ne dit pas e en France, Sire. On dit que 


cCeſt la petite verole ' que vous ayez attrappe auptes 
de la petite meuniere, qui vous a ports au tombeau. 


Auſſi, pourquoi &tiez-yous fi lubrique ? pourquoi ne 


pas vous en tenir à votre pain quotidien? La Du 


Barry eut pu vous donner la groſſe & non la petite: 


or pour la groſſe, C'eſt bagatelle: on nen meurt pas 


de nos jours, il y a aſſez @Efculapes en France qui 


ont la talent de la guerir radicalement. Auſſi, pour- 


quoi wavoir pas eu la precaution de vous faire ino- 
culer ()? Vous weuſſiez pas de ſi tot remis votre 
W entre * mains de . : 25 


9 


8 " 1 


— — — 
2 


; 


n 


(*) Longtems combattue, Pinoculation a enfiu tyomphs 


en France. Une ſuite conſtante & nom interrompue d heu- 
reux ſucces en ont enfin fixé parmi nous le regne & les 


zvantages. L'exemple de Louis XVI, de fes freres, de plu- 


fieurs Princes & de plus trois cents mille perſonnes inocu- 
lees en Europe fans ſuites facheuſes, ont decide les eſprits 
en ſa faveur. Quand on ſe rappelle tout ce qui a 6s dit 


& imprimè contre cette pratique ſalutaire J on voit quelle 
eſt Popiniatrete de Feſprit de parti. 
 Vinoculation n'eſt encore en homeur en France que dans 


les claſſes ſuperieures , & chez les perſonnes opulentes; elle 
n'eſt pas encore deſcendne chez le bourgeois, chez Parti. | 


ſan, encore moins chez le pauvre, Elle y deſcendra , il 
faut Peſperer, Alors, on ne verra plus le nez & les joues 
des Francoiſes ronges & cicatriſcs, leurs yeux eEraill6s ,lorſ- 


qu'elles peuvent conſeryer ce poli quy, avec la grace qui 
les anline, en ſeroit les plus charmantes creatures de Ee 


rope, 
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a Les e AS . 


Me faire Pinoculer,! Teuſſe ern etre damne. La 


Sorbonne & Arche veque ravoient defendu. 


Lx PRINCE DE Conti 
Mais PArcheveque & la Sorbonne wont ils pas 


auſſi defendu aux vieux WN coucher avec les 
n files? 


1 9 xv. 5 


* 


Ob ca! c elt toute autre choſe. C'eſt un plaiſic 


reſervé aux Rois. — Au reſte, mon Couſin, je 


m'appercois que vous voulez rire, vous amuſer ſur 


mon * — une autre | corde, ou je vous 


e paIn R Dr ConTi. 
Encore un coup, Sire, adreſſez-vous aA Turgot: ſi 


vous ne voulez pas de ſes ſermons, il vous parlera 
autre choſe; faites vous lire, par exemple, les 
beaux & eee Edits qu'il a fait rendre à Louis 
XVI, lors de ſon avenement au Trone; vous verrez 
comme vous y étes drape & tanſé. Il y fait parler 
le Roi tout juſte comme un berger parle à ſes mou- 


tons; & les coups de pate, les 9 de pate qu'i il 


v donne à Louis le Bien: aims! 


M. Turco. 3 
Je vols, Monſeigneur, que votre Alteſſe veut in- 
diſpoſer dans Peſprit de Sa Majeſte. 
LE PRINCE DE CONTI. 
oh! n'ayez point peur, mon cher M. Turgot: il 


wy a ict ni Ee ede vl exi!, nl Baile. 


\ 


n'in- 
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Eo ui 8 XV. 

Oh! bien en cuit à Monſieur Pluton; car je Pen- 
yerrois tout -A- . heure lui & ſon Royaume des Enfers 
non en exil, ni à la Baſtille, mais aux galeres. 

LE PRINCE DE CONTI. 

11 vaudroit mieux, Sire, envoyer au Mont-St, | 

Michel & I'y faire fourrer dans la cage de fer (). 


— 


** 


1 — 
N — 11 


(*) Leſpace de eette cage eſt environ 12 à 14 pieds 
quarr6s , & la hauteur d environ 20 pieds, Elle a eté la de- 
meure de pluſieurs victimes d'un rang élevè dont les noms 
& les miſeres ſont effaces & oublics, On y renferma au com- 

mencement de ce fiecle un Gazetier de Hollande qui avoit 
eu la hardieſſe d'imprimer quelques reflexions ſcveres & ſa- 
tyriques au ſujet de Madame de Maintenon & de Louis 
XIV (4). — Ce nouvellifte avoit etè engage par une per- 
ſonne envoyce expreſſement pour cela, à faire une tournce 
dans la Flandre Frangoiſe. A Vinſtant qu'il eut paſſe les 

frontieres, it fut arrète, & conduit immediatement au Mont 
st. Michel. II y reſta plus de 23 annees, & y mourilt à la 
fin. Pendant fes longues nuits de Phiver, on ne lui accor- 
doit ni feu, ni chandelle; il ne lui étoit pas meme permis 
avoir aucun livre. Pendant fa longue detention, il ne vit 
meun viſage dumain * celuĩ du geolier, qui venoit cha- | 


(0 oat volt dant Ia tunen de Perailles Louis XIP and 
foudre & la main, alis fur des nuages azurts, peint en Dies 
tonnant; qui le voit d la place des Nadoires à Paris poſtint lev 
Fieds ſur Ia tte de ſes ennemis vainpus, & enchalnes par la plus 
vile & la plus impudente des flatteries 5 & qui le contemple en- 
fuite diplogant ſa terrible vengeance ſur un miſtrable follicu 
laire: ab! fs cet homme eff tant ſoit peu philoſopbe , que Louis 
AIP doit paroitre petit & abjed d fas yeux! il faiſoit irembley, 
n & wn pamvre Gaterier Tui ue * 
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_Loevrs XV f 
Oui; it pourroit y lire la Gazette tout ſon aife, 
que jour lui preſenter par un tron dans fe guichet ſa petite 
' portion de pain & de vin. On lui avoit retenu tout inſtru- 
ment par lequel il eut pu ſe détruire; mais a la fin il trou- 
va moyen de tirer un clou du bois, avec lequel il tailloit 


ou gravoit ſur les batreaux de ſa cage certaines fleurs de lys 


& armoiries, ce qui formoit ſa ſeule occupation & fon ſeul 
amnſerhent. 5 . a ho 
Qui ſe trouve dans cette machine; & ne $'&yanouit pas, 
1 a pas qentrailles. Je Pai vue; & lorſque Je me la rappel- 
le, Jen friſonne encore, | 
4: 108 trouve encore au Mont st. Michel des forterrains en 
21 G grand 3 nombre que des geoliers qui en ont la direction de- 
: puis 50 ans ont de la peine A les. connoſtre eux-memes. ll 
| 5 a certains cachots qu'on nomme Oubliertes , dans lesque!s 
on avoit coutume , anciennement, de faire deſcendre les 
_ criminels coupables des crimes les plus horribles:- on leur 
fourniſſoit du pain & une bouteille de vin; puis on n'y ſon- 
geoit plus, & on les faiſoit.perir par la fajm dans les caves 
obſcures du rocher. Cependant il faut dire la yerite , cette 
punition n'a été infligee par aucun Roi du dernier ou du 
preſent ſiecle. II y a ſeulement vingt-ciyq- ans qu'un Gen- 
til-homme termina ſes jours dans la cage. Un autre y de- 
meura trois ans & en fortit quelques mois avant la mort du 
feu Roi, graces à la compaſſion & A, Ihumanits, de NM. de 
Broglie, Abbe du Mont St. Michel, qui, touche de la mi- 
ſere alr-uſe-& des deſaſtres deplorables de I'inſorxtunè Gen- 
til he mme, demanda & obtint Jon pardon.. Ce..Gentit-hom- 
| 2 eſt M. de F......, homme de conſide ration & de meri- 
Wil avoit eu quelques torts envers les Miniſtres, & on 
55 comment ces Meflienrs puniſſent les torts. Temoin en 
Preuve, le celebre & trop infortunè Avocat LINGUET. .. 
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Ls Prince dE ConTthl 
Et ſurement les Edits de M. Turgot, Sire. 
en,, 
Et quia Diable ſont done ces Edits? Voila . 
heures que vous m'en caſſez la te! 
Lt PRINCE DE Conti: 
Sire, ce ſont des Edits comme il n'y a jamais eu 


d'Edits dans le monde. Ils ſont fi energiques, ſi pa- 


thetiques, fi touchans! c'eſt la plus belle oraiſon fu- 
nebre qu on ait faite en Phonneur de Votre MajeRtc! 
TT Lo VI: + « 


Mais enfin que diſent ils ces Edits, ces Edits, ces 
eternels Edits? Le Diable emporte les Edits! 


L E PRINCE D E c oN 1. 


| Avant vous, Sire, j'ai ſoubaits que le Diable les 


eut emportéès. Ces Edits m' ont coupe le cou, ou 


du moins à mon Orcheſtre. Vous ſavez que depuis 


mes derniers adieux au beau ſexe, c' toit - là tout 


mon plaiſir 4 toute ma volupte : comme le dernier 
Prince du ſang Bourbon, je wctois pas riche, vous 


le ſavez: Eh bien! ces fatals ou fazaux Edits, tout 
comme vous voudrez, ſont encore venus me rogner, 


les ongles: Jai di) caſſer mon renomme Orcheſtre, 
auſli preſtement que vous avez cafſe en ſon tems vo- 


tre rehomme Choiſeul: Pai du abandonner PIſe-Adam; 


la mClancolie m'a pris, & je ſuis mort. Encore, ſi 
peuſſe eu un De Profundis en faux bourdon ce ma 


Pj muliqns, je ſerois conſolc. 
LOUuISs XV. 


Et eſt Joins: votre Orcheſtre ene, 3 De 3 
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fundis manque qui vous remue ici la bile? N*avez: 

vous donc pas Cte traite tout comme les autres. 
Le PRINCE DZB ConTli 


| Oui, 7 0 le ſuppoſe: j'ai &t6 embaume, poivre & 
ſale: mais un coup d'archet de mon Orcheſtre, en 


partant, ment ravi ame. — Oh! que je vous ra- 


conte une hiſtoire, Sire: elle eſt plaiſante; elle vous 
endormira encore, Jen ſuis ſtr. | 


e xv. 
Parlez moi des Edits, des Edits; & laiſſeꝛ-· moi a 


- 


votre hiſtoire plaĩſante a he Giſent- ils done en- 
5 fn ces Edits? 4 


CERT” | . : 3 8 ; - 


—— —— 
, • —— nnüä 


© Coke | SPORE plaiſante doit etre ſurement celle de la 
Vince que rendit au Prince mourant PArcheyeque de Paris. 
Le Prelat fut introduit brusquement auprès du moribond, 


Le Prince le recut tres honnetement, lui temoigna une ſor- 
te d'eſtime ,ativement a ſes mœurs, quoique differant de 
mi dans ſa facon de penſer ſoit en matiere politique, ſoit 
en matiere religicuſe. A Yegard de ce dernier objet, le 
Prince pria le Prelat de ne point lui en parler, parcequ'il 
.=- myrement examine la choſe, & ſavoit à quoi Sen 


L'Archeveque de ſe retirer, & le Prince de faire 
* a ſon Suiſſe de ne plus laiſſer penetrer PArchevc- 
que. Le Prelat ſe repreſenta deux fois, & fut refuſe deux 


fois par le Suiſſe A la porte de la rue. Pour ſauver le ſcan- 


dale de voir 6chapper à leurs ſoins une oliaille fi precieuſe, 


les Pretres y mirent un peu d'aſtuce. Ils ſuppoſerent qu'on 


Etoit venu chercher les Saintes huiles: ils les porterent au 


Temple, entrerent par une porte & reſſortirent par Fautre, 


ou peut- etre oignirent- ils le Prince, deja mort. Le Cleręé 
tat furicux de avoir pu determiner le moribond à ſe ſe parer 


DE LAUTRE MoNDE. 62 


LE PRINCE DE CONTI. 
Voulez-yous le ſavoir, Sire? Oh! je vous le dirai 
ſans * Ils diſent: ils diſent: 

5 LOouISs XV. 

Quoi done ils difent? je m'impatiente bien fort de 
ſavoir ce qu'ils diſent, 1 5 
un Pzinct nt ConTh. 

Oh! ils ne diſent pas tout plat, mals ils donnent 
à entendre aſſez clairement que votre Majeſté faiſoit 
le monopole des bleds; qu'elle faiſoit acheter par 
tout le Royaume les grains & les farines pour ſon 


. 


** — 


de l'objet le plus cher a ſon cœur, ſa maitreſſe, la Marquiſe 
de Boufflers. Le Prince paſſa, pour ainſi dire, entre ſes 
bras. II avoit pour cette Dame les ſentimens les plus iin · 
teres, les plus tendres & les plus violables. ; 

Le Prince de Conti finit avec la meme ferinerd dann 501i 
montrée dans toutes les eirconſtanees de fa vie. Qucique 
ſir de ne pouvoir gnerir du mal qui le conſumoit, it nd 
perdit point ſa gayetè & ſa preſence d' eſprit. Dans ſon der- 
| nier voyage & l'Iſle-Adam, il ſe fit apporter ſon cercueil 
de plomb , qu'il ayoit commande; il s'y coucha, & plai- 
ſanta ſur la gene qu'il y Eprouvoit, —— Dans Petat des 
depenſes ſecrertes de ſon interieur, on trouva encore paſ- 2 
ſes en compte, fix ſemaines avant ſa mort, des ſoupers de 
filles qu'il fgiſoit habituellement pluſieurs fois par ſemaine. 
A la mort du Prince de Conti, il n'etoit preſque aucune 
fille d' Opera qui n'eut un contrat de lui, ſans compter les 
autres. L'impenirence finale de ce Prince frappa d' autant 
plus le Clerge, que c'eſt le premier de la Maiſon de Bour- 
bon, toujours tres Edifiante au lit de la mort, qui ait con- 
ſervẽ ſa tete juſqu'an dernier inſtant , & refuſe conan 
ment de recevoir les ſecours de PEgliſe,, 
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compte; que ſi elle ent vecu encore un quart de 
luſtre, elle eut mis la famine dans toute la France, 
& cela dans le ſeul deſſein ckaugmenter fn pecule, 


i 0 je © IS 
"Oh! je ne puls crolre qu on ait ainſi fctri m 
 memoire; | = . 


L E PRINCE DE Conti ; 
Comment! on a porte Paudace jusqu'a reveter pu- 
dnquement les vices, les turpitudes, les horreurs de 
b Tadminiſtration defaftreuſe de Votre Majeſté, juſqu'a 
. promettre A la face de la nation de s'en Ecarter K 
de Land a jamais cet affreux modelle. 
5 „ 
Oh! 1 on 2 voulu parler de mes Minifres & non 
de moi. Te ſais bien que je ravois. pas un ſeul 


bonnéte homme à mon ſervice. C'eſt. un tour, je 


gage, qu'on 2 voulu leur jouer, & n toujouts 
bien fait de demasquer les fripons. 
L PRINCE DUE E! | 
Sire, faut voir comme on 'appris à Louis XVI 1 
eatdchiſer plattement ſes peuples, & A jorter vis- 
vis deux le role d'un charlatan qui a envie de de- 
biter ſon onguent. On a promulguò des loix qui de- 
voient étre le ſignal de la felicits publique & elles 
ont été le ſignal de la ſamine. La famine s'eſt aſſiſe 
ſur les gerbes des récoltes les plus fortunées, & \ 


1 devoré le pauvre A la porte des greniers qui crou- 


loient ſous Pabondance de grains. Un fléau moral, 
juſqu' alors inconnu ala France, lui a rendu ſon pro- 
Pre fol Erranger , 1 & a montre dans le Jour le plus 
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horrible la depravation humaine,  L'homme s' eſt mon- 


tre le plus cruel ennemi de homme. Epouvantable 


exemple, auſſi dangereux que le fleau meme. La 


oi enſin a conſacre elle- meme F'inhumanite particu- 
ere. Et ce ſont les promoteurs de cette loi qui 
dévertuent à vous ſatyriſer, Sire, dans des mande- 
mens auſſi verbeux & auſſi plats que les themes d'un 
REN des quatre Nations ! 
Mr. TU O Or. 

Monſeigneur, i ici il eſt permis de tout dire. Et bien! 

je vous dirai ſranchement, duſſiez-vous vous facher, 


que la bienfaiſance. & Tamour de Thumanité le plus 


ſoires de ſes lolx, par des prétextes lrivoles, faux & 
abſurdes, Phorreur de ſa tytannie. 


LE PAIN CE DE CONTI. 
Sire encore une pierre de jettce dans votre jardin. 
LOUIS XV. 


Javois abandonné à mes Miniſtres les renes de Em. 


# 


qu'il n'y a que la mauvaiſe. humeur, reſprit de par- 
t, Fenvie , Fanimoſité, la vengeance qui puiſſent 
ctendre leur morſure ſur des Edits qui ne respirent 


pur & le plus éclairé; tandis qu'on tire le rideau 
ſur la durets & la roideur qui caracteriſoient une ad- 
miniſtration de fer, appeſantiſſant ſans ceſſe le joug 
ſar les eſclaves, déguiſant dans les -preambules déri- 


Neon pas, sil vous platt, mais bien dans celui de 
ceux qui gouvernoient à ma place le Royaume. Vous 
ſavez que je ne me melois gueres de Tadminiſtration. 


Pire, & tant pis pour eux s'ils n'ont pas fait le bon- 
heur de mes peuples. Je ne ceſſois de le leur re 
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% el Err 
comm:nder pourtant : mais je ne trouvois que des 
ſripors qui vouluſſent prendre en main mes affaires, 
_ remoivs les d'Aiguillon, les Terray, les Maupeou 
autres roués de cette eſpece. Un honnete homme 
eut rougi de ſiéger avec ces gens- la dans mon Con. 
ſeilz témoins Nivernois, De Muy, Caſtries & nom. 
bre d'autres à qui je propoſois le Miniſtere, & qui 
me refuſoient tout net. Mon petit-fils a 6t6 plu 
beureux que moi, & je Pen fClicite, | 
LE PRINCE DE CoNnTr. 
Plus heureux, c'eſt beaucoup dire. J'ai vu ſous 
Papparence de la liberté, de la juſtice & 8 Fhuma- 
- nit6, commettre rcellement en un an beaucoup plus 
d'injuſtices, beaucoup plus dates de deſpotisme & 
de dureté qu'il ne sen eſt jamais commis n le 
0 long regne de votre Majeſte. 1 
| "Wm Tokoozy,: 
Ceſt un blaſpheme; Monſeigneur, un blalphene! 
PFF 
Un blaſpheme! je wen ſais rien: mais j'ai vu un 
acharnement tel contre vos operations emphatiques, 
qu'on redemandoit hautement Abbé Terray, & qu'on 
le preferoit à vous, Monſieur; & fi c'eſt un bla 
pheme, Ceſt, dans le Patlemant meme W. on a ok 
le proferer. - a 
J TAG O r. 

Beau! le Parlement! ces Meſſieurs fi vains & 6 
despotiques ſur les fleurs-de lys, ont été bien ſots, 
quand au lieu Je Ia profonde terreur, de la mormt 
triſteſẽ de la nation conflernte, de la Capitale ti 
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Des LAuTRE MOND x. 1 
#/larmes , de ces defordres quits avoient annonccs, 
ils ont vu, lorsque le Roi e!t venu tenir ſon lit- 
de-juſtice, ils ont vu Fatlegreſſe publique, ils ont en- 
tendu les cris de vive le Noi, vive M. Turgot, Ces 
gens à mortier ſont devenus les objets du malin vau- 
deville , des plaiſanteries du peuple dont ils ſe di- 
ſoient les peres; tandis que moi, on m'clevoit dans 
les nues, On me preconiſoit, on me chantoit juſque 
dans les guinguettes. La voix du peuple eſt la voix 
de Dieu, vous le ſavez, Monſeigneur. Votre Al- 
teſſe connoft la chanſon qu'on chanta en ſon tems à 
mon honneur & gloire: elle me tait plus de plaiſir 
que ne m' en feroit un eloge pompeux de PAcade- 


mie des Quarante, ou le panégyrique le mieux tour- 


nc du Pere Eliſe, Ne ſeroit-ce que pour faire voir 
a Sa Majeſté Louis XV, de glorieuſe & et: rnelle n- 
ſegire, que je ne ſais pas auſſi noir que vous vou- 
lcz me faire paſſer a ſes yeux, je vais lui reiter tout 
au long cette chaulon. 


CuaxsoN ſur Pair de ma mie, 6 gue (*)! 
Enſin j'ons vu les Edits 
Du Roi Louis ſeize; 
En les liſant a Paris - 
ons cru mourir d'aiſe, 
Nos malheurs ſont à leur fin, 
La, chantons , le verre en main, 


3 
8 INS * 9 


"56 on Pavoit miſe dans la b bouche Fun payſan comme | 


de la claſſe de ceux qui n. le plus aux 2 8 
du nouveau Roi. | 
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Vive Louis ſeize, 0 gue! 

_ Vive Louis ſeize! 
je wirons plus au chemin 
Comme 4 la galere, 
Travailler ſoir & matin, 
Vans aucun ſalaire 
Le Roi, je ne vous ments pas, 
A mis la corvee en bas 
Ah! la bonne affaire, 0 gué! 
Ah! la bonne affaire! 

On dit que le Parlement 
Dun avis contraire, EA 
Aux veeux d'un Roi bienfaifant , ö 
Etcoit reftractaire: 
Du peuple pauvre ſouffrant, 
Le pere il ſe dit pourtant; 
Loe beau fichu pere, 6 gué! 
Le beau ſichu pere! 


Du tres roturier vaſſal 

Le très noble gendre, 

Envain a fait baccana! 
Pour ſe faire entendre; 

A fon ſubſtitut Moreau _ 

nu reſte à peine un cordeay 

Pour fe faire pendre, 6 sus! 
Four WF faire rg M bl 


25 Qu! 


| Que! 


De LAUVTAE MOND. 73 
'Qu'a ſon age, notre Roi 
Paroit déja brave! 
Il veut que chacun chez ſol, 
Vive fans entraves . 
Et que f'ayons tous bientôt 
Lard & poule à notre pot, 
Et du vin en cave, 6 gue! 
Et du vin en | cave! 
I ne tient qu'à nous demain, 
En toute franchiſe, 
D' aller vendre bierre & vin 
Tout à notre guiſe: 
Chacun peut de ſon métier, 
Vivre aujourd'hui ſans payer, 
Juré ni maitriſe, 0 gué! 
Juré ni mattriſe! 
je ſuis tout émerveillé 
De ceci, compere! 
C'eſt un double jubile 
Que nous allons faire! 
Mais celui que notre Roi 
Nons donne, vaut bien, ma foi! 
Celui du Saint Pere, 0 gue! 
Celui du Saint Pere. 


LE PRINCE DE CON I. 


| Ms voulez: vous 1880 les violons, M. Turgot, : 
vous voulez Vous donner les violons! 
D 
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 Lovns XV. 
Ca reſt pas defendu: chacun cherche A tirer parti 
de ſa marchandiſe le mieux qu'il N Mais © eſt un 
bon homme, je vois. 
LE PRINCE DE Co I. 
Oui; Sire, bon homme dans toute la force du ter- 
me. II a le cœur bon, mais Peſprit de travers. il 
veut faire le bien, mais ne ſait comment s'y prendre. 
| M. Tn G O T. 
Monſeigneur, Pai toujours conſulté! 
LE PRINCE DE COAT 
Oui conſults, des ſots! 

5 „ or 
Votre Alteſſe a contrecarre & contrecarre encore 
1 ſuppreſſion des corvees, la ſuppreſſion de la Caiſſe 
de poiſſi, la ſuppreſſion des Jurandes , le commerce 
gencral & illimité des bleds: ofcra-t- elle encore con- 
f trecarrer mes idées ſur la tolcrance. 

ILE PRIN FE 5 co 

Oh! ca c'eſt toute autre affaire. Il n'y a qu'un bat- 
bow & qu'un fourbe qui puiſſe preconiſer le contrai- 
Tai lu le Mandement de I'Eveque de Soiſſons, 

pr pas Languet, mais de mon couſin, Fitz- James 
 Stuard, en 1757; jy ai vu avec plaiſir ces mots me- 
morables: Nous devoas regarder les Tires comme nos 
Freres. Si j'euſſe été Roi de France, j'euſſe ctabli 
liberté entiere de conſcience, comme elle ſe trouvoit 
Etablie dans la ci-devant Amerique Angloiſe, qui fait 
A peu- près le quart du monde connu. En ce point, 
- nous ſerons toujours d accord, mon cher M. Turgot. 


* 
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DE LAuTREe MON D k. 75 


M. Tu R C Or. 


Mais pourquoi le Clergé, pourquoi le Parlement 
ſe ſont - ils oppoſes à cette tolerance, Monſeigneur? 


LE PRINCE: DA Cori. 


C'eſt à vous à leur en demander la raiſon & le pour- 
quoi: pour moi, ca ne me regarde pas. 


M. TUR C Or. 


Mais que votre Alteſſe me permette de lui expoſer 
mon ſyſteme. Elle verra que dans la ſuppreſſion des 
corv6es, dans la ſuppreſſion des Jurandes, dans la ſup- 
preſſion meme de la Caiſſe de Poiſſi, rout comme 
dans le ſyſteme du Tolerantigme dont j'avois propo- 
{s le plan au Conſeil du Roi, je Wai cu en vue que 
na choſe publique, le bien commun a tous les indi- 


vidus du Royaume, _. | | 
LE PRINCE DE "Conti. 


le veux bien le croire pour vous faire plaiſir. Mais 


treve A toute autre explication, à tout autre commen- 


taire. Je ne veux plus vous entendre parler. Vous 


avez cherché à me donner un pied de nez par vo- 


tre chanſon, mais je vais vous confondre par dau- 
tres ſur le meme ton. Voici une prophétie nommee 
Turgotine , de votre nom, mon ami, vous vous la 
rappellez, n'eſt· ce pas? 


Vivent tous vos beaux eſprits 
Eneyelopèdiſtes, | 
Du bonheur Francois pris, 
Grands Economiſtes; 
Par leur ſoins, au tems Adam, 
D 2 


71 is s F bre 
Nous reviendrons, c'eſt leur plan: 
Momus les aſſiſte, | 
ef | NEE 
Momus les aſſiſte. 


Ce weft pas de nos bouquing 
Que vient leur ſcience; 
En eux ces fiers palladins 
Ont la ſapience: 
| Lo Colbert & les Sully 
' Nous paroiſſent grands, mais ſi! 
| Ce neſt quiignorance 
FT 
00 n'eſt qu'ignorance. = 
On em tots les Etuts 
I. | Entre eux ſe confondre, 
Les pauvres ſur leurs grabats 
Ne plus ſe morfondre: 
Des biens on fera des lots 
Qui rendront les gens &gaux: 
Le bel uf à pondre, 
O gud! 
Le bel uf a pondre. 2 
Du meme pas 8 : 
Nobleſſe & roture; 
Loes Frangois retourneront 
Au droit de nature. 
Adieu, Parlement & loix, 


— — 
. 
3 — . 


* 1 . N - — 2 — _ - — _ 
* N - * * a 1 e 1 ** r p TI - _ SAY " * axe x n "OO a FOI EE - 
2 * 8 2 en * W r . 9 1 4 ö , ot * _— 4 . — a k a re 4 . * _—— — 2 : Da 1 4. „ 2 — ” N r 1 7 , 
CR oF } — "x 2 7 2551 : * = = : 8 As ee, 2 5 5 2 S ——— 1 8 . = ax 4 wha, x =. i r * 
5 r TY - — 4 ; 8 n 2 1 F 2 — . ä = _ -— TR N — 7 — ap 1,5 * : 6 A * ag. _ yg p z —"_ Y Q . 
4 = wu. * . 3 — * 1 * * pg N 0h 95 : - 2 WW) 7 , =; & \ = wc. ho" 2 r 5 N 8 1 a 0 N 
* - * - = * 1 1 "IT. Ts N — * u 2 m— = * 4 * — 
p < ag Pay is * - * el 3. 4 ke . Fa a 3 „ as Ds 4 * — > — — — 8 N —— — 0 40-46 wk "x" - —— — —5 2 323 — 95 —_— p 1 4 7 : 8 1 % 
* 3 I . — A = , A * © — 
5 ” ET 7 "ow = 1 1 a - _ _ " 0 2 mY hd "I — — 2 bo - — 
— * a : 2 , — - ee - 1 DIES. py . n — 8 — g - _— I . a 8 2 Ion rom” 0 — 
2 — g 1 7 > 7 — ET — — = — r _— - - 4 9 ub; q yaw — * i 8 - ” 
> * X 22 5 * _ K * « . _— ” * = ” — — -_ — ang — — *% * — I wit * * W * , 
: — 2 _— — — — — 2 2 — > k - 
” 2 8 2 4 * 2 * N \ ron 2 * + mn Ke 6-3 3% — 
_ 22 ——ꝛ——-— — . = . — wn " PO 1 * g 5 5 — 5 — = 8 = r r b oo - 
2 .* r A 5 & be bi. ai bor I.” TY - * 2 * 2 DU BS * as I... POTS, > berry eee . . * by wr Ie « s 
: 1 n * *. . 8 K 5 2 R . 2 — — * 4 — - , 
; ” R 
ar Ow 8 r py * 1 5 
—— „ — U 8 3 ; * F L 1 1 , 0 we p - f 
* - x 
- . 
% 


n — 
5 4 24 * 
en r * 
n 1 
N — — 
. 
> 


ET {ST 4 0 


ae wi a> 
RIO 


e 


— 


* 


D LAUT MOND. 77 . 


bp 
- Ducs, & Ptinces & Rois: 55 
La bonne aventure, Os | 
O gue! 
La bonne aventure! 
AcrRE Cuaxs ox fur Pair: Robiu-turelurelure. ] 


Sous le Miniſtere Turgot, 
Nous vivrons à Faventure, 
Sans ſavoir que mettre au PCs: 
Turelure 3 
Ne buvant que de Feau pure, 
Robin turelurelure. 


Le Miniſtre gros & gras, 
Et d'une épaiſſe encolure, 
Veut detruire tous cats , 
Turelure, 

Meme la Magiltrature , 
Robin turelurelure. 

Si Turgot n6 fans eſprit, 
Et peu de littcrature, 
Se trouve un peu contredit, 
Turelure, 3 
: On voit qu'il a Pame dure, 
Robin turelurelure. 

Sous le regne de Louts, © _ 
Nous waurons. plus de dorureʒ 


„ Enriactins; 


Son Miniſtre nous réduit 
Turelure, 
A nous habiller de bure, 
Robin turelurelure, 

Condorcet, ſon chevalier (), 
Mais de fort triſte ſigure, 

Pretend pouvoir allier ; 

| Turelure, 

Avec le vrai Timpoſture, 
Robin turelurelure. 
Il courtiſe avidement, 
Cette maigre creature , 

5 Que encenſent ſervilement 
- Turelure, 

Le delire & le parjure, 

Robin turelurelure. 


n 1 * 2. : 
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oh og ter es — roger fe es Hood r 
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Je ne dirai pas ſun nom 

On le lit dans le Mercure, 
A Particle deraiſon 

_ Turelurelure, | 

I eſt Cerit fans rature, 
Robin turelurelure, 
On y remarque ces mots: 
7 Danville a forc6 nature, 


© Secr6taire de PAcademie des ſeiences. 
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DE LAUV TRE MOND x. 
Pour convaincre tous les ſots 

I; Turelure, 

Qu'on n'entend pas la culture, 

Robin turelurelure, 

; Morellet ab hoc & ab hac, 

Met fon eſprit en torture 


Pour nous prouver que dun ſac, 


Tune, 
On tire double mouture, 
Robin tnrelurelure. 
Beaudau le plus forcené 
De cette manufacture, 
Nous dit en illumine 
Turelure: 
Meſſieurs, ſuivez la nature, 
Robin turelurelure. 
Point de feodalite, _ 
Nous dit-il dans ſes brochures, 
Mon cri, c'eſt la liberté! 
A 
| Hors le Roi, tout eſt roture S 
Robin rorelureluce. 
O . 1 5 
Dans quelle méſaventure 
Turgot ra til plonge? 
Taurelure, 
D 4 
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Toi & la race future, 
Robin turelurelure. 


%., 4 


Analyſe du ſyſleme de M. Turgot. 


| Inonder VEtat de brigands, 
Multiplier les mendians, 
Des heureurx augmenter la ſomme , 
Et ſoutever les payſans, 
Sont les refultats effrayans 
Du ſyſteme de ce grand homme 
Dont les fous ſont les partiſans. 
Riez, chantez, peuple de 1 1 
Vous recouvrez la libert6: .. _ 
Quant à vore proprivte, 
Le Prince en gerue la s 
Et de ce fortube bicnfait 
Zero ſera le 19 858 net. 
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| M. TUR G O 7. £4757 
je fais que des mah intentionnès ont lance à foifon 
des traits empoiſonnes contre moi & mes projets: je 
Tonnois toutes ces ſatyres, tous ces vaudevilles, tous 

ces calembouts que vous venez de rapporter, Mon- 

ſeigneur: mais Votre Alteſſe n'ignore ſirkment pas 
que FAcademie des Belles Lettres de Caen courron- 
| na „le 8 Decembre 1774, ce ſonnet à ma louange: 


Des Sully, des Colbert, toi qui cours la carriere, 
Lon nom vole avec eux a P'immortalité; 


oiſon 
: je 

Os 
Mon- 
t pas 


Tron---* 
inge: 


iere; 


De LAUu TRE MON DE. 2 


Sur la nuit des calculs tu repands la lumiere, 


Et rien ne fe derobe à ton activité. 


4 = 


Limoges ra donné le tendre nom de pere, 

La France avec tranſport Fa déja repete. 

Va, portant dans les Cours le flambeau qui r'Cclaire;, 
Aux yeux des Souverains offrir la verits. 


Des dons: de tom genie enrichis nos Provinces z 
En. aouronnant les arts, fais les aimer des Princes; 
Louis a * ſon choix honore ta vertu. 

Ecraſe fous- tes HG les ſerpens de renvie; 

suis tes nobles projets... Ainſi, chaſte Marie, 


Le tyran des Enfers par toi fut confondu. 


Voulez-vous encore entendre des vers qui ont &tE 


faits pour ètre mis au bas de mon portrait? Les voĩei: 
Terptell on en eſt ſi vrai 


n aime à faite des heureux; 

Du ſort la faveur le ſeconde, 
I ne doit plus former de vœux, 
I fait le bien de tout le monde. 


En voulez-yous autres, ſontis de la verve fecom- 
de du Coriphèe des poctes de nos jours, du cEltbre: 
& illuſtre M. de la Harpe? Les voici encore. 


Ses talens, ſon courage & fa raifon profonde;, | | 
Sont. dignes 6 {a place & du choix de Louss 
D. 5. 


$2 Les ENTRETIE NS 
Le pauvre & Topprime ſont ſes premiers amis; 


34; Et le vœu de ſon cœur ſeroit de faire au monde 
1 Ie bien qu'il fait a ſon pays. 


' 1 D'autres encore: 


Minerve pour Turgot cultivoit un laurier 
Que tourmentoit en vain le ſouffle de Penvie; 
Sz verdure offusquoit Vimplacable furie 
Qui forme contre Parbre un projet meurtrier; 
Elle Ecarte, en rampant, herbe qui Venvironne, 
Des ongles & des dents veut te deraciner. 
Minerve qui la voit, dit fans s'en ctonner: 
„ Ceft un labour qu'elle lui donne.“ 
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LZ PRINCE DE ConTy 
Que prouvent tous ces mauvais couplets? Ou que 
des enthouſiaſtes, engoués de vos plans pretendus 
Economiques ou d'autres, non enthouſiaſtes , mais 
os _ cherchant à capter votre protection ou votre appui , 
fe ſont évertués & vous preconiſer toujours dapres 
leurs vues courtes ou intereſſees. Mais, mais que 
prouve votre expulſion du Miniſtere? pas autre cho- 
ſe ſurement, ſi non que vous étiez un &tourdi, un 
fot, un perſonnage des plus inconſtquens, des plus 
gauches, qui, entrainè par une ſecte d' empyriques 
inſenſés dans une ſuite de mouvemens forces & vio- 
lens, avez bouleverſe le Royaume & cauſé des de- 
i fordres affreux, ſans procurer l'effet ſalutaire que doit 
& | f f ſei propoſer tout bon admin iſtrateur d'un Empire. 
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te doit 
ire. 


M. TAO or. 
Au moins-ai-je etè honnete homme! Au moins mes 


intentions Etoient pures! Au moins voulois-je le bien! 
Au moins ai-je pour moi ma bonne neee avee 


cela on eſt bien fort. 
Ls PRIN en de ConTl 
Je rends juſtice a votre probité, mais je ne puis 


- autrement regarder vos projets que comme les Ecarts 
du delire patriotique le plus complet. Auſlt, direz- 
vous, pourquoi le Seigneur ne ma- il pas donné plus 
de talent & de lumieres? Auſſi pourquoi n'avez- vous 


pas mieux connu les hommes & les affaires? pour- 


quoi avoir place votre confiance en des perſonnages 
ineptes, incapables de vous guider dans la revolu- 
tion heureuſe que vous meditiez? pourquoi vous etre 
laiſſe mener par le nez par un inſolent de Wines ©: > 

| par exemple. 


M. TUR G o r. 
Et on trouver mieux? Les Cromot, les le Clerc (TI! 
La Cour & la ville deteſtoient leur orgueil, leur in- 


_ — — — 


( C'eſt le fils putatif d'un nommè Vaines, laquais d'un. 


premier commis da treſor Royal. Pendant le court Mini- 


ſtere de M. Turgot, il s'eſt fait 100, ooo liv. de rentes. On 


lui reproche beaucoup d'inſolence, de duretè, de forfante- 
trie, de ſourberie; on dit qu'il eſt faux comme un jeton, 
qu] ment comme un laquais, qu'enfin il ne vaut pas mieux 


que ſes devanciers. On lui a reproche encore dans Je tem 
diverſes eſpeces de friponneries & d'eſeroqueries. | 
(tt) Anciens premiers Commis dn Controle avant Vaines | 


ou de Vaines , tout comme vous voudrez.. 


b 6 
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ſolence & leur faſte, C'ctoit deux petits rouès, cha- 
eum dans ſa ſphere, gorges de rapines & de ſang du 
peuple. Si on m'eut laiſſé faire, je les euſſe fait con- 
duire droit à la Greve (), & coucher ſur une eroix 
de Saint-André. Ces droles s'aviſoient de jouer les 
petits Miniſtres, d'avoir des Palais ſomptueux, dea 
equipages pompeux & des maſtreſſes comme les grands 
Seigneurs. A la Greve , Vaſſaſſn meurt; & un fa- 
quin de Commis des Bureaux du Roi qui a fait &pron- 
ven à une arince entiere les horreurs de la famine, qui 
a <tc plus terrible aux ſoldats de la patrie, que le 
fer & le feu de Vennemi ;: qui: a fait diſparoſtre des 
Voitures de farine, & peuplé les hopitaux; cet hom- 
me vient bitir un palais devant Feftigie du Monarque 
qu'il a crompe & vole! It devroit y entendre le mur- 
mure de Etat, le cri plaintif des ſoldats qu'il a fait 
mourir d'inanition: il devroit ſe réveiller, agité par 
la ſrayeur, & voir des ſpectres menagans errer au- 
tour de lui. Cependant il dort avec ſceurité; des re- 
. giſtres ſignes par des hommes de loi, vendus a ſes 1a. 
- Pines, ont I6gitime ſes. vols. A l'aide de calculs faux, 
i paroit: innocent: ſon vol & infame- meætier T'aceré- 
dite, pour ainſi dire, & lui donne un rang parmi la 
race affamèe d'or. Dans ſes momens de bonne hu— 
'meur , il raconte juſqu'a ſes exploits meurtriers , & 
comment, mettant le feu Jui-meme à des magaſins, 
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(% Ex ſont venus tous ceux qui it flattoient de im- 
punite (& Pon ne ſnuroit imaginer comment ifs SAbuſoient 
: X. ce point extrème:) Un Ravailine, un Cartoache „ un Ai 
vr un Domiens , & pius ſeelerat qu'eux encore un Doors, 
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De LAUTRE MON D E. 83 
il a revendu à I'Etat. ce qui lui avoit été -payé. In- 
cendiaire, aſſäſſin en Allemagne ou en Amerique, it 
en plaiſante a Paris. On pend les allaſſins, les vo- 
leurs; & le gredin millionnaire qui medite, invente 
des plans extendeurs d' impoſitions ingenieuſes & cal- 
culces ſur la partie indigente du peuple, lorſqu'il 
a bien dinè, calcule ce qui doit lui revenir de tel 
ſorfait politique, au moment où il eſt vals d'une 
indigeſtion laborieuſe. 
On ne devroit pardonner jamais a de tels hides 


on devroit les eiter à tous les tribunaux de la juſti- 


ce; on devroit plutòt pardonner au malheureux qui, 
ayant qu'un piſtolet & du courage, attaque ſon 
homme ſur un grand chemin, au coin d'un bois, au 
qe tour d'une rue, pour lui Ster le ſigne repreſenta- 
tif des alimens dont il a beſoin. — Oui, Thomme 
qui pille, qui vole, qui aſſaſſine, me paroit moins. 
odieux que toutes ces petites ſangſues, tous ces pe- 
tits & vils opprefleurs. de la. patrie. On devroit le 
pardonner , le juſtiſier meme, & garder le ſentiment 
de la haine pour Pere monſtrueux qui 6gorge dans 
le ſein du luxe & des richeſſes, & le ſentiment du 
mepris pour des loix qui wont pas la force d'arrèrer 
vu de punir ces deteſtables attentats. 
LE PRINCE DE Conti 
_ Arrctez un inſtant: Pappergois quelqu'un : je crots. 
e comoſtre: — C'eſt PAbbe Terray: oui, ma foi 5 
o eſt Abbe Terra? 
Lovrs XV, encore motis endormi. 1 


LAbbe Terray! parbleu, je ſuis bien curieux ds: 
ie voir! 


* 


Di 2 


us Les ENTRETIENS 
DIALOGUE IV. 


INTERLOCUTEURS. 


IE PRINCE pz CONTI, LABBE' TER. 
RAV, M. TURGOT, LOUIS XV, 
PLUSIEURS NOUVEAUX 

PDE BARQUE 'S. 


Lz Primer DE Conti. 


Em bon jour Abbé! comment va la botte? ol | 
en eſt le Coſtume? 6 
Aan an A 

11 Coſtume (D, Monſeigneur, eſt toujours en 
Fetat on je Tai laiſle, ou plutòt en Petat où nous 
Tavons laiſſé vous & moi. Ponr la boys... elle va 
aſlez mal. 

wer TY PRINCE DE Conti. 

Quoi done? Que voulez- vous dire? Comment ſe 
porte votre tendre Madame la Garde, votre Cheri 
3 Damerval W 260 


— 5 — 


( Dans fa maiſon, riie Notre Dame-des-champs , V Abbe 
Terra avoit un lit ſuperbe, dont le fond etoit garni d'un 
tableau voilé: en levant le rideau, on trouvoit une femme 
nue, & il diſoit aux curieuſes: Mesdames, voila le Coſtume. 
(tt) La Damerval eſt une birarde de PAbbe Terray & de 
Ja Clercy, fa premiere Maitreſſe. II la maria à Tage de 


te? ou 


urs en 
u nous 
elle va 


ment ſe 
> Cherie 


, Abbe 
arni d'un 
je femme 
Coſtume. 
ray & de 
Tage de 


DE LAUVUTRE MON Dx. 9 
A nn A - 
Pour Madame La Garde, je Vai traitée ſelon ſes 


merites. Elle vendoit publiquement les graces (); 
je Pai faite exiler dans le fin ſond de la Lorraine. 


Pour Madame Damerval , mal en cuit à Louis XV 
de lui avoir prefers la petite meuniere. Il ſeroit en- 
core grand Monarque de France, & non, à cette 


heure , humble ſerviteur du dernier calfat des Enfers, : 


Fn * ſür. = 
T0 o uns XV. 


Qa peut bien ere, Abbe: mais vous ſavez com- 5 


me jEtois, _ 


— 1 — 


2 


douze ans au Sr. Damerval, frere de la La Garde , fa ſecon- 


de maitreſſe. C'etoit un homme A4ge, ſans fortune, inca- 


pable de profiter du credit de ſon beau- pere, fou, mal pro- 
pre, agreſte, dur, en un mot une efpece d'ogre, It de- 


1 


plit ſi fort à ſa femme que l'on croit que le mariage n'a ja- 


mais 6t6 conſomme , on qu'il ne Pa &t6 qu'autant qu'il croit 
necefſaire pour preparer les voyes à Abbe, accoutume de- 


puis longtems. a une beſogne trop aiſce pour en aimer une 
auſſi penible. La Damerval fut bientst ſouſtraite à fon mari., 
& ſe reunit à ſa belle-ſeur, qui la logea avec elle au Con- 
trole gencral, & qui, convaincue de la necefſits de preve- 
nir les degoiits phyfiques de ſon amant, prefcra Metre In 
furintendante de ſes plaifirss LE Abbe couchoit ſans ſeru- 
pule avec la Damervat , fa bftarde : c'etoit un morceau 


friand qu'il s'etoit reſerve; it avoir fait clever expres cette 


jeune perfonne pour ſon lit, gen detacha quand elle plũt à 
In Du Barry, & qu'il fut queſtion de la propoſer a Louis XV. 


(Dla été prouve que. cette La Garde avoit gagne 


1, 800, oo livres * ravenement de TAbbe Terray an . 


Mmiſtere. 


— 


188 Les ENTRETTE NS 
LAB BCE TERRA x. 

Oui, Sire , vous étiez bon homme: vous vous 
laiſſiez gourmander par la belle Comteſſe: vous aviez. 
raiſon: c'eſt une belle femme, mais pas tout - à - fait 
digne pourtant de 5 un Roi. Ah! fi on 
m'eut laiſſé faire (9. | . 


Mp K S "4 . — ER * _ 4 


- Cf) Le but de PAbbe Therm. comme !e bruit en courut 
dans le tems, Ctoit de faire de la Damerval, la maitreſſe du 
Roi & de ſupplanter la Du Barry. Par un raſinement d'a- 
droite politique, ne pouvant preſenter lui- meme ſa bftarde, 
in vouloit que la Comteſſe fut Ventremetteuſe. Mais ſon pro- 

| jet Echoua, & {i le Roi a goũtè de ce morceau friand , ce n'a 

pu etre quien paſſant. II conſerva toujours le meme atta · 
chement pour ſa ſavorite. 8 

Les curieux conſervent encore comme une piece rare n | 
| lettre ſuivante de Abbé a la. Comteſſe Du Barry. | 
„Madame la Comteſſe, rien ne m'a plus flattè que rnon- 

„ neur que vous m'avez fait de diner hier chez moi. Mais 
„ Made. Damerval eſt enchantée de Faceueil gracieux dont 
„ vous Tavez honoree. Elle deſire inſtamment que vous 
RE lui donniez une place dans votre amitiè, & la permiſſion 
5 de vous faire ſouvent ſa cour. Elle n'a d' autre but que 
„de contribuer a votre amuſement; mais, entre nous, 

1 oſerois. je vous dire qu'elle pourroit vous etre de quel- 
» que utilite? L'age du Roi & les plaifirs immoderes aux 
„ quels il eſt accoutums depuis longtems, lui rendent le 
„ Changement nCceſſaire. Vos charmes, vos attraits peu- 

. „ Vent ne pas toujours fixer un amant inconſtant & uſe : 
„ ſi par un autre canal que le votre, il trouvoit quelquo 
„ perſonne jeune & aimable, ſon coeur libeztin nourroit s' 
v arreter pendant quelque tems, & Yan profiteroit de eet 
„ iuſtaut pour abuſer de fa loibleſſe & Fee de vous, 


*%hon- 


Mais 


dont. 
vous 
üſſion 


t qus 


nous, 
quecl- 
es aux 
ent le 
s pet» 
X uſt: 


uelquo 

roit s 
de cct 
6. vobs, 
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is L o v 1s XV. 

Quo done? ſi on vous eut laiſſé faire! 
LA BUG TERRA. 


Oh! il n'y a Moy de remede, n'en parlons NY 
Lovis XV. 


Xt Mais Abbé, comment ſe porte , dites- FO + la a chars 


mm een a, — 


—̃ — 


„ Vous ſavez que > LEFT STONER la Princeſſe de 1a dalle lui 


„a donné dans les yeux (). Je vous conſeillerois done 
„en ami, d'avoir aupres de vous quelque jeune compagne 
„ qui puiſſe quelquefois flatter les deſirs Emoutles du Mo- 


„ narque & les ſatisfaire. II ne vous en ſeroit pas pour 
„ cela moins attaché, parcequ'il vous auroit obligation du 


„ plaiſir que vous lui auriez procure; & vous vous main- 
„ tiendriez toujours en faveur, en vous pretant ainſi, com- 
» me faiſoit la Marquiſe de Pompadour, au govt changeant 
75 de Sa Majeſts, La petite Damer val vous convient pour 
„ cc rolę, on ne peut mieux: c'ęſt un enſant qui n'aura ni 
„ Feſpric ni le talent de plaire longtems au Roi, & à qui 
„ vous pourrez en faire ſueceder une autre, 8. il eſt beſoin. 
„ Au reſte, ceci n'eſt quwun propos en Pair. $i vous Pa- 
„ doptez, il peut vous èétre tres avantageux: ce n'eſt que 
„ dans cette vue que je vous en fais part. Vous n'en pou- 
„vez pas plus douter que du reſpectueux attachement avec 
„ lequel] je ſuis, &c. Terrav,” 


( Le Rot (avoir plufieuri flit b ——— 4 Mae. \La | 
Princeſſe de Lamballe', & il affetta d'en exalte® un jour les. 
coarmes de vaut la Comte ſſe Du Barry, qui lui en fit des repror 
ches, & 2 plaigntt des bruits qu'il al bi. corrir ſur fam deſſein 
dehouſer cette Princeſſe, Le Roi, pigue de ce reproche , lui 
dit avec humeur: * Madame, je ponrrors pins mnl Fair . EA 
Du Barry ſentit la morſure & eclara, en 2 gewi ſemens, Le Roi, 
ewuye de cerre [cence Sen alla. 
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mante Comteſſe Du Barry ? Elle me tient toujours 
au cœur. 
L'A B B E 1 l 

je ſerois vraiment bien en peine, Sire, de vous en 
dire des nouvelles. A peine Votre Majeſté ctoit par- 
tie pour ce monde, qu'on me donna de la pele au 
cul, qu'on me fit deferter la Cour, & qu'on me re- 
legua comme un hermite dans ma terre de la Motte. 
Mais ce que je puis vous apprendre, c'eſt que, quel- 
ques inſtans avant votre départ, elle me fit deman- | 
der cent mille Ecus que je lui refuſai net (0 
s „ TE «4 
Vous «tes un ladre, Abbé! Py 

LE PRINCE DE C oN. 

On! Sire, il Pa toujour-&t6, Mais je raime en- 
| core pourtant mieux avec fa làdrerie que ce Turgot 
avec ſon Economie. Ce Turgot , fi on eut voulu 
le croire, eut volontiers fait atteler au char de Louis 
XVI les courſiers du Roi Dagobert: 


Quatre bceufs attelés, d'un pas tranquille & lent, 
| Promenoient dans Paris le Monarque indolent. 


II ent encore flanqu6 le Louvre de colombiers & 
de poulailliers, & plants les Tuilleries de raves, de 
choux, de carotes & de naves , tout comme ſous le 
ban Charles v. 


2 
: —C —— — —— —— * 


On Le fait eſt vrai. $i le Roi en fut revenu, la Du Bar- 
ry ſe promettoit bien d'avoir raiſon de cette impertineuce. 
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Terray, lui, en agiſſoit bien autrement. Sans ſe 
fariguer , comme beaucoup d'autres, à chercher des 
expediens, il ſupprimoit, il rEcr6oit, il ancantiſſoit, 
il r6duiſovit, il prenoit un tiers, un quart, une moi- 
tie, il retenoit, il mettoit un impòt nouveau, il éten- 
doit un ancien. Il faiſoit de bonnes ſaignées au Royau- 
me, mais ne mettoit pas en danger la machine entiere 
de Etat. II ſangloit d'importance la finance; il n'y 
a pas de mal a ga. Pour les grands, $'il les maltra- 
toit, ce n' toit que pour le bon exemple, il leur ren- 
doit d'une main ce qu'il leur avoit 6t6 de autre, par 
des augmentations de penſion qu'ils obtenoient. En- 
core entendoit- il raillerie, an lieu que Turgot, lui, 
8 ſe fachoit tout de bon. II faiſoit ouvrir la Baſtille 
ado dune porte & la faiſoit fermer de Pautre. On fai- 
 urgot ſoit pleuvoir à foiſon les brocards ſur Abbe , & iI 


S en 
par- 
e all 
e re- 
Otte. 
quel- 
man- 


voulu en riolt: on décochoit contre lui quolibets fur quo- 
Louis libets , Epigrammes ſux épigrammes, pamphlets ſur 
W 5 pamphlets, & it s'en moquoit. Son ſyſtéme étoit 
155 qu'on devot laiffer crier ceux qu'on 6corchoit, II 
ent, swoit raiſon: ca vaut mieux que d'uſer de Parme em- 
t. poiſonnée du cachet. Si on lui diſoit qu'il commet- 
. toit des injuſtices, il en convenoit; ſi on lui repro- 
ners & 


choit de prendre dans les poches, il avouoit franche- 
ment qu'il n'6toit par fait pour autre choſe. Pour 
Turgot, il prenoit feu comme un Janſtniſte, Il eut 
volontiers fait Ecarteter Pauteur d'un bon mot, eut- i 
cts le plus excellent du monde, $'il eut tant foir 
ou nalen ou frond6 les ſtultes operations, 


res, de 
ſous le 


Du Bar- 
tinence. 


1 
1 
7 
14 

* 
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5 tes. vous venu ici? En Tur gotines 5 


5 rden Monſeigneur. C'eſt coches & diligences, 
) on donna cette denomination burlesque aux nouvel· 
les voitures publiques, * durant adminiſtration de 
| N. Turgot. | 


demanda à Son Alteſſe ce qu elle deſiroit: elle rèpondit des 
Tur gotinet. Le marchand parũt ſurpris & ignorer ce qu'elle 


„ comme celles-ix, ” en montrant la forme moderne. 
„Madame, ce ſont des p/attirudes , repliqua le marchand“ 
Oui, ripoſta la Princeſſe, c'eſt la meme choſe,” Le nom 
leur en reſta, & cette miſerable gentilene vccupa Paris pour 
le moment; il n'etoit perſonne qui ne voulut avoir ſa tur. 
: , ou fa Plattitudt. 
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M. TuRrG 0 r. 
| Monſeigneur, il eſt bien difficile de contenter tout 


le monde „& ſon pere & ſa mere. D' autre part, 
quand on veut noyer un chien, on trouve toujours 


bien une pierre pour lui mettre au cou. 
LE Prince DE CONTI. 
Ea vous, PAbbe? . . A propos comment 


LAB E TERRA V. | 
+; ny. a plus ni Turgorines, ni plattitudes () en 


() Pour n ce terme, n faut (avoir. que les mar- 
& ands de nouveautés en tabatieres, pour exeiter le galt 
des amateurs, avoient imagine des boites plattes, qu'ils 
avoient pour cette qualité, appellees des plattitudes. Elles 
Etoient de carton & à tres bon prix. Madame la Ducheſſe 
de Bourbon etant allce un jour à Vhotel de Jaback (), on 


vouloit dire.“ Oui, ajouta la Princeſſe, des tabatieres 


(t) Fame ua magaſin d e 8 rue « Be. Drei. | 


—  R 
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cout 
dart, 
jours 


ment 


1) en 
nces, 
10uyel- 
tion de 


es mar- 
le goilt 
„ qu'ils 
5, Elles 
Ducheſſe 
(1), on 
ondit des 
e qu'elle 
tabatieres 
ne. — 
nd.” — 
Le nom 
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& diligences & coches, à Fordinaire. Les platti- 
tudes ont paru & diſparu avec leur auteur. 

M. TUR o r. 


Que voulez-vous done dire, vous aufft, rabbe ? 
Avez-yous oubliè le jour ou Von vous ſerroit de fi 


pres les cotes & Poil de bœuf (“)? Ne vous rap- 


pellez-vous plus que, le jour de votre exil, on vou- 
lut vous noyer en paſſant le bac? Durant votre Mi- 
niſtere, vous n'avez eu que des morts & des ſacres; 
& moi, au contraire, jai eu tout benedictions, tout 
Parcre | 
CHER LAB B e r | 
Et grand bien vous faſſent, confrere! pour moi Je. 


prefere les morts & les. ſacres à tous vos pater & 


meme A tous vos ave, La raiſon, c'eſt que ces ſa- 
eres m'ont immortaliſè, & qu'on parlera de moi tant 
que la France ſera France, & meme tant que le mon- 
de ſera monde. De vous & de vos projets, on n'en 
parlera pas plus qu'on ne parle du gros Thomas () 
avec ſes opiates, ſes Elixirs & ſes poudres. 


— — - 


(#) Pour entendre ceci, il faut encore ſavoir que Abbe : 
Terray paſſant un jour dans l'œil de bœuf rempli de Courti- 
fans, il ſaivoit un Des Muy, pour lequel la foule s'ctoit 


ouverte avec une ſorte de reſpect; mais enſuite la preſſe 


augmentant, on ſerra violemment les c6t6s de M. VAbbe, 
qui demandant humblement qu'on lui fit paſſage & qu'on ne 
Pctouſfit pas, entendit une voix lui ee On ne fait 
Place ici qu'auæ bonnttes gens. 

(H) Ce gros Thomrs &toit, il y a 40 ans, le coryphee 406 
Charlatans, Il tenoit ſes ſeances ſur le Pont - Neuf: il gue - 
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UN Nouvau DeBaRquE dans un petit coin 


| | ql 
Ne voila t-il pas cet Abbe Terray qui ſe donne 
les violons? Et oui, PAbbe, on parlera ſirement de de 
vous & de vos merites , tant que la France ſer NM 
France, tant que le monde ſera monde, & auſſi tant ne 
que les Enfers ſeront Enfers. Vos ſcelerateſſes, vos 
forfaits ne s'effaceront jamais de la emal des 
Frangois. . pu 
L'AnBE Tennay, un per ſurpris, ay 
Quel eſt done cet original qui parle? Sans doute Is 
Wee un que Paurois plume en ſon tems, | 
L. E NouvBau DeBangue 
pas ſeulement plumé, mais bien é&corché. Ban. & 
queroutier privilegie , vous avez merite cent fois plus Vo 
—ä—— — — ——ů̃—— U—w . nar 
riſſoit du mal de dents radicalement. Voici ſon portrii ſan 
_ fidclement- trace „ your” la faciefaction de ceux ww ne out pu! 
point vu. | arm 
Il etoit -ocomctifible de loin par ſa taille gigantesqu . 
„& l'ampleur de ſes habits. Monte ſur ſur un char 4's w 
0 cier, ſa tote levee & coffe d'un panache <clatant, f. dan 
5, guroit avec la tète royale (Henri IV. Sa voix mile fe les 
5 faiſoit entendre aux deux extremites du pont, aux deu une 
„ bords de la Seine. La confiance publique Venvironnoit, reſt, 
„ & la rage de dents ſembloit venir expirer a ſes pieds. [1 vos 
v» foule empreſſce de ſes admirateurs, comme un torrent & 1 
„ qui toujours $?ecoule & reſte toujours egal „ne pouyolt den 
„„ ſe laſſer de le contempler. Des mains ſans ceſſe clever 5 
„ imploroient ſes remedes, & l'on voyoit ſuir le long des Prir 
„ trottoirs, les medeeins conſternts & jaloux de ſes ſuccs, — 
„ Enfin, pour achever le dernier trait de 'eloge de ce grand 115 
mis 


„ homme, il eſt mort ſans avoir reconnu la Faculté.“ 


2 


2 or moore © | 
1 [8 «a Þ 6 
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que Billard & Roger (“) le carcan, le pilori, les I, 
gal es. Ceux-ci wont ruins que quelques individus 11 
de Etat, & vous, mauvais ſujet d' Abbé, grand 
Muandrin, grand coupeur de bourſes, vous avez rui- 
ne tout le Royaume. 5 
LVABBeE TIER RA Wen < 17 
Et pouvois-je faire autrement, Marabou! L''m- 
puiſſance on ſe trouvoit la France de faire face à ſes 
engagemens, me rcquiſit A Fen liberer par la voye | 
la 7 courte. : 
Lr Novvrar Denangque 1 
Oui, la plus deſtructive de la liberté des citoyens 
& de la puiſſance du Souverain, la banqueroute. 
Vous avez trahi, maudit Abbé, les ſermens du Mo- 
narque & les droits du peuple. Vous avez perdu 
ſms retour la baſe du gouvernement, la conſianeee 
publique. Vous avec renverſé la fortune du riche, 
arraché au pauvre le fruit de ſes longues veilles, 
qu'il avoit confi6 au fise pour avoir une ſubſiſtance 
dans ſa vieilleſſe. Vous avez ſuſpendu les travaux, 
les falaires , fait tomber dans une eſpece de paraliſie 
une multitude de bras laborieux, aux quels il n'eſt 
reſts de mains que pour mendier. Par une ſuite de 
vos odieuſes operations, les atteliers ſe ſont vuidés, 
& les hôpitaux ont été pleins comme dans une epi- 
demie. Les cceurs ſe ſont remplis de rage contre le 
FIND. K. GAY . reren n * ſon 
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(9 Fameux Werbe r fraudulent, Le premier a eie : 
mis au carcan , & le ſecond au Pilori. Sg . 
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ALEX 
e 


feelcrat agent. Vous avez condamne aux larmes ge : tl 

foible qui peut ſe reſoudre à une vie miſerable; ar. WM © 

me d'un poignard qu'a tourné contre lui meme on Wl © 
contre ſon citoyen, celui à qui la nature avoit don. 

n une ame impatiente & forte. Abbe maudit! Com- 5 

ment l'image de pareille calamités peut-elle vous lai. £ 

ſer tranquille & ſans remords? A votre depart pour a 

ce monde, dans Pattente que le grand juge des En. a 

ſers vous attendoit, comment avez-yous oſé paroitre d 

devant lui? Quelle ſentence pouviez vous en efperer? d 

Celle, ſans doute, que les malheureux que vous aver c 

faits, & dont il eſt Punique vengeur, auroient invo- V 

quce ſur vous. Maudit ſur la terre, vous devier c 

| Ferre encore aux Enfers; que dit-je? vous devin | { 

etre au ſond du Tertare avec les Mandrins & le 10 

Cartouches au moins! n 

, UN AUTRE NOUVEAU 'DenanqQue, e 

Oui : Et c'eſt ce monſtre qui m'a portée au tom. el 

beau! Et Jai laiſſe 1a-haut une femme & huit enfans! 0 

| Et ils manquent de pain! Et c'eſt ce monſtre, cent n 

fois monſtre d' Abbé, qui le leur a 6t6! Et il reſpi. fc 

re! Et il ne grille pas ſur les charbons! Et, & k.. le 

Dieux! Dieux! Juſtcs Dieux! | al 

Le PREMIER NOUVEAU Denanque. _ 

a Et il oſe encore ſe croire meilleur, ſe priſer d- ſe 

vantage que le bon, le tendre, Thumain Turgot! Et 0 

il a er core Timpudence de lui dechocher des Isel! Il 

LE SECOND NOUVEAU DeBaARQUE. Pp: 


: 3 ctoit bon comme pain; Terray dur comme 


roche. C' toit un homme du ſiecle de la St, Bar 
the 
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4 hcleml. Encore quelques mois de plus en place, —— "Mi 
* - [ g 
. gliſes &. Cimetieres menen pas ſufl pour en- 7 i H 
erer les morts. 2 11 
5 UN TROISIEME Nouveau Denangue. 1 | 0g 


Et ces depots, Etablis par ſes ordres, on Von plon- 
geoit avec une atrocité, une barbarie digne des Can- 
nibales , des pauvres à qui ſes terribles operations 
avoient oté la chetive ſubſiſtance; ces depdrs , ces 
demeures fetides & tendbreuſes oir Ion etouffoit bin- 
digent avec une cruaut6 abominable & gratuite; .., ils 
ctoient ſon ouvrage! Des vieillards, des enfans enle- 
ves de nuit perdotent tout a coup leur liberté © 
ctoient jettes dans des priſons infectes, ſans qu'on 
| ſet leur impoſer un travail conſolateur. Ils expi- 
roient en invoquant envain les loix proteQrices & la 
miſericorde des hommes en place. On eut dit qu'on | 
en vouloit detruire la race entiere, tant on mettoit 
en oubli les preceptes de la charite, Dans ces exé- 
crables depots, l'indigence Ctoit punie comme le eri- 
Le pretexte &toit que Vindigence eſt voiſine des 
rfl „que les ſeditions cammencent par cette ſou- 
le hommes qui n'ont rien à perdre; & comme on 
| alloit faire le commerce des bleds, on craignoit le 
deſeſpoir de cette foule. de neceſſi iteux, parcequ'on 
ſentoit bien que le prix du pain devoit augmenter. 
On dit: &zouffons les davance; &, grand Jupiter! 
ils furent étouffés: Abbé, l'atroce Abbe n' imagina” 
| pas Pautres moyens dans ſes 11 deſtructeurs OF | 


tt 
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00 Dans ce tems 5 une ſemme chargzee Fenn, logee ; 


E 


mere ces paroles dechirantes: Mamas, je vais done manger 


— _ — — kn hüñ - ͤ ü Uñũtwd . 2 _ _—— 
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Un QUarTRIEME NoUVEAD DEBArQUE. 
| Oui ce ſeclerat d Abbe, avec ce ſedlerat de Mau. 
peou & ce raiis d'Aiguillon ont cauſe bien des ea. 
lamités au pauvre peuple ; ils ont mis la nation au 
cri, & fi le hon Louis XVI ne fut promptement ve. 
nu, c'en “toit dit, c'en Etoir fair de la France, — 
Koi deſiré! 


Un Cinquiens. NOUVEAU: Dessen 


Ajoutez auſſi: 0 Roi abuſ6! 0 Miniſtres fi juſte- 
ment regrettẽs! vous comprenez de qui je veux par- 


} 


ler, voiſin : oui, ſous leur adminiſtration, le peuple 


eut été fortune, la France eut fleuri: ils euſſent don. 
neé de bons conſeils à notre bon Roi qui a deja fi 


bonne envie de bien faire par lui-meme. Mais ils 


Etoient trop honnetes gens: on . a chaſſes, On ea 
done a preſent, ; 


* * — — c —— — —-— 2 LS Hos, — 


dans un e & reduite à la plus affreuſe a „ Ecrivit 
au Cure- de Sainte- Marguerite: I A deux jours que je ſuit 
fans pain; mes enfants meurent de faim, & je nai pas Ia fur 
Caller me jetter d vos piedi pour implorer votre pitid, Le pas- 
teur vole au ſecours de cette famille infortunde. Au milieu 
des viſages pales & de figures par le beſoin, il appercoit un 
enfant de quatre ans 6tendu ſur le carreau, adreſſant a ſi 


me chaiſe? —— Cette infortunèe recut de nombreux ſe- 


Cours; mais elle n'etoit pas la millieme peut-etre dans le 


cas de la plus horrible neceſſite, Si on imprimoir ici les 
details parvenus à notre conndifance, on feroit fremir le 
Ccœur le plus dur, | | 


Fripons, roués, ga faites bien ripaille; 
Allez ravoir votre champ de bataille, 
Pour vous expres tout y ſera trie, 
Miniſtres, Dues, tout y eſt apparié, 
Et grace à vous, il n'eſt plus à Verfaille 
Deux gens de bien () 


Savez- vous, voiſin, quel étoit le grand plan du 
grand Turgot & de ſon ami Malesherbes? C'etoit de 
rappeller les Proteſtans en France. Je ſuis de la „. 

che a Colas (t), ne vous en deplaiſe. Mais entre 


(ces vers appartiennent a un rondeau fait lors de la 
retraite des deux Miniſtres (Turgot & Malesherbes.) Cette 
piece marotique un peu vive, plus que naive, contient des 
verités un peu dures, exprim6es d'une maniere qui ne Peſt 
| pas moins. Elle mérite d'&tre connue en entier. La voici: 


Deux gens de bien habitoient a Verſaille, 
Deux a la fois! C'6toit grande trouvaille z 
Auſſi chacun en eſt emerveills. 

Filou de Cour craint d'@rre ſurveille, 

Et de Plutus Pavide valetaille, © 
Du Parlement la venale canaille, | 
Doigny , Seguier & la foutbe Pretra'!le, 
 Manceuvrent tant que l'on a renvo/ e 
Deux gens de bien. 


(t) Etre r4forme en France, c'eſt ètre de la vaebe-d 0 
Ainfi le dit, ainſi le veut la canaille. Les ſots Proteſtans ſe 
fichent de cette ſotte qualification 4 & ceux ul 6 ont t du bon 
lens en moquent. 
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too Les EnTxETIENS 

nous, quel grand blen, dites un peu, n'eut pas fait 
' a la France ce tant deſiré rappel! Chiens de jeſuites 
qu'on a bien fait de vous expulſer de toute la terre 
Vous &tes tombes , monſtres de la nature! Et vous 
| Tavez-eu que que ce que vous avez merite. Vouz 
ne Veuſſiez pas deviné? neſt ce pas? quand votre 
q maudit tartuſſe Pere La Chaiſe enveloppoit ſon au- 
i guſte penitent dans ſes menſonges les plus dange- 
reux, & que d'autres de la meme robe lui inſpiroient 
leur barbare intolerance, leurs idées baſſes, retrécies, 
attentatoires A la dignits & plus encore A la libene 
de Phomme, Vous voila bien attrappés, mes Reve. 

ends! favez-vous que le grand Orient a ſuccede \ 
la Compagnie de Feſus; que la loge philoſophique des 
* neuf ſeurs occupe, a Vheure qu'il eſt, riie poz-de- 
1 Fer à Paris, la chambre de méditation des enfans de 
l Loyola? favez-vous que le Venerable eſt aſſis à li 
place du Pere Griffet; & que le panegyrique de feu 
Tilluſtre M. Voltaire a été prononce avec la plus gran- 
de pompe dans le m&me endroit où vous invoquiez 
jadis ſi hipocritement votre St. Frangois-Xavier, vo- 
tre St. Frangois-Regis? — Ah! mes reverends! Vous 
vous &tes furieuſement oublics dans ces derniers tems! 
l Vous &tiez dans Phabitude, il y a vingt-cinq ans, d'. 
| clheter, d'un valet de garde-robe la chaiſe-percee du 
feu Roi d'Eſpagne, Ferdinand, pour tächer de dé. 
„ c.ouvrir dans les papiers dont Sa Majeſté s'étoit ſer. 
| vie, en guiſe de ſerviette, des cclairciſſements ſur ce 
qu'il vous importoit. de ſavoir. Un de vos reverends 
eres blanchiſſoit le papier « 5 ſon mieux, en rappro- 
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choit les morceaux; puis; ruſs politiques, (alors) 
vous liſiez , vous teniez conſeil , faiſiez donner en 
conſ#quence des coups de couteau aux Rois, com- 
me il en arriva à Louis XV; faiſiez tirer des coups 
de carabine à bout portant, comme il advint au feu 
Roi Portugal: — Pourquoi, mes rèverends, n'avoir 
pas ſuivi votre antique marge? Pourquoi n'ayoir pas 
zchété la chaiſe percee de Louis XV, celle de la 

Marquiſe de Pompadour, celle du Due de Choiſeul, 
celle du Roi de Portugal, celle du Marquis de Pom- | 
bal, celle du Comte d' Aranda (*) (ſurtout,) celle 


ü clar, enſin toutes les chaiſes-perctes de tous les Rois, : 


OO Amis Eſpagnols , beniſſez le Comte dAranda! vous | 
ravez plus, grands nigauds que vous avez &r6, & etes 
W peut-erres encore, ni Jcſuites ni Inquiſition chez vous. Au 
lieu de bafſer la mule du Pape, baiſez la pantoufle de Tan- 
cien Preſident du Conſeil Supreme de Vancienne. Caſtille , 
& Capitaine - General de la Caſtille nouvelle, qui a com- 
mence A couper les t%tes de Vhydre de Vinſernale Inquiſi- 
tion. Nouvel Hercule il a nettoyé les écuries du Roi Ca- 


ecuries d Eſpagne etoient pleines des plus puantes immon- 
| dices depuis plus de cinq cents ans; c'&toit grand dommage 

de voir de fi beaux chevaux, fi fiers, ſi legers, fi coura- | 
geux, ſi brillans, n'avoir pour palfreniers que des Moines 
qui leur appCſantiſſoient la bouche par un vitin mords, & 

qui les faiſojent croupir dans la fange. Le Comte d'Aranda 
qui eſt un excellent Ecuyer, à commence à mettre la cava- 
lerie Eſpagnole ſur un autre pied; & les Ecuries du nouvel 


Augias ſeront blentor, ſaut Teſperer , de la plus grande * 
pret6 


7 E 3 


de Chauvelin, celle de la Chalotais, celle de Mon- 


tholique comme Pancien nettoya celles du Roi Augias. Les 
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Miniſtres, Conſeillers de la terre? Vous euſſiez conm 
tous les ſecrets, & vous ſeriez encore vivans au mon. 
de, mes reverends peres; au lieu que vous Eres morts, 
& tres morts. Dleu ſoit beni! car il faut le benir de 
tout; & chantons enſemble, je vous prie, ce refrein 


latin de PEgliſe, quand le cure on fon vicaire jette t 
une pel6e de terre ſur le trepaſſt : requieſcat in pace, 1 
fle tiens de mon grand-grand pere que les Protef. g 
tans avolent un temple a Charenton, lequel pouvoit ti 
contenir cinq mille perſonnes, IIs y tinrent leurs ſy. n 
nodes nationaux de 1623, 1631, 1644. Le ſage 
Edit de Nantes, donné par le ſage Henri IV, ayan 
Eté r6voque- par la dure & aveugle intolerance de 
fl ſon petit-fils, Louis XIV, on dctruiſit le remple en 7 
=> _  einq jours. La bigoterie & la ſuperſtition imagine - a 
ll rent d'établir ſur ſes ruines un couvent on Ton p. v 
| tiqueroit une adoration perpetnel du St. Sacrement, n 
comme pour expier ce qui avoit été preche en ce p 
lieu contre la foi de de la preſence reelle du corps f: 
| de notre Seigneur Jeſus-Chriſt dans T Euchariſtie. Ce. d 
\S la ne vous paroit-il pas bien mal adroit, mon voiſin? n 
[ Depuis Edit de Nantes, I'6tat des Proteſtans «it d 
i fixe en France; ils &toient ſatisfuits & tranquilles , & c 
cet dit etoit tout-à-la fois Pouvrage de la ſugeſſe, a 
| 3 de la reconnoiſſance, de Partachement & de la tobe. 8 
 - rance de Henri IV. Pourquoi ſaut- il que le fanaril- e 
* me le plus aveugle ait détruit ce monument de con- c 
| corde? La playe profonde faite a la patrie n'eſt pas 
4 encore fermèe de nos jours. Eh, quelle eft done l b 
i | malhcureuſe conſtitution de notre Gouvernement, le 
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4 la patrie des maux fi longs & pres qu irrè parables 
Comment une volontè erronnéèe & barbare regne · t- 
elle encore follement après lui, quand il eſt deſcen- 


du au toubeau, charge des reproches de la ſaine par- 
tie de la nation? Pourquoi le premier Parlement du 


Royaume, ſollicite ſous Padminiſtration du ſage Tur- 
got par Pautorire royale d'aſſurer enfin '&tat,des Pro- 


teſtans en France, a-t il tergiverſe dans pes caxed 6 


ment de ces vues ſages & paternelles? | 
Un AUTRE NOUVEAU Devanque, 
un peu Philoſople. 


Demandez done auſſi pourquoi, voiſin, ce meme 
Parlement eſt oppoſe à la ſuppreſſion des corvees, 


a celles des maitriſes? Pourquoi il maintient les plus 
vicilles prerogatives & les plus abuſives; le Gouver- 


nement feodal tant tombe., & ne devant plus exiſter, 
puiſqu'il n'y a plus qu'un maſtre? Pourquoi dans Paf-. 
faire du Proteſtuntisme, dans celle des Jurandes & 
des Corvees, il a ſoutenu le pour & le contre, come 
me s'il n' toit jaloux que d'tlever la voix? D'où nait, 


direz-· vous, ſa foibleſſe étrange dans telle circonſtan- 


ce, & a force prodigieuſe dans telle autre? Ce corps 
at-il une politique ſuivie, ou bien obèit: il au haſardꝰ 
Seroit-il eomme le petit poids qui court ſur la balan- 
ce romaine? Ici il weſt que Zero, là il fait tout: a- 


coup Equilibre à une force puiſſante & conſiderable. 


Le Parlement, mon voiſin, fait le mal comme le 


bien. Obciſſant a je ne ſais quel moteur inviſible qui 
le domine tel jour , ſes principes ne paroiſſent rien 


* 
av un ſeul homme trompeé & orgueilleux puiſſe faire 
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| moins que fixes. II eſt toujour le dernier à embrz. ſe! 
=. ſer les idées ſaines & nouvelles. Il ſemble vouldir le 
1 | combattre aujourd'hui cette philoſophie dont la voix en 
li lui a été, lors de ſa ſupreſſion, fi utile. II a tor, 

ll L'etabliſſement de VAcademie Francoiſe (qui le croi. le 
bi - ps gn a inſpirs dans le tems les plus vives allar- * 
K | Lache contre les Jéſuites, il a devore fa proye oa 
* 5 une fureur incroyable. II paroft avoir un be. IG 
il ſoin ſourd de detruire, plut6t que d'edifier ou de 16 pl 


former avec une ſage conſtance. 
Le Parlement fait trainer ſur la claie les ſuteides, 
les fait ſuſpendre à la potence par les pieds , au- lieu 
de les confiderer comme des we atteinis 
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d'une maladie reelle, * 
1 II fait broler les pederaſtes, fans e que la pu " 
| - nition de cette vilenie eſt un ſcandale public, & que 5 
if | c'eſt un de ces actes honteux 50 'il faut couvrir des 4 
. | Volles les plus Epats, : | * 
Un habitant de Lyon & de la Rochelle eſt oo. 90 
If ge de venir plaider a Paris. C'eſt aller chercher k i 
15 juſtice a une grande diſtance. Mais cet abus eſt inve- d 
Ha | tef6, & il ſeroit difficile de toucher à une coutune 
h | qui, dans ſon antique biſarrerie, à quelques avantages. 4 
ö | Le Parlement s'appuye dans les orages fur ſes Avo- f 
[| cats & ſes Procureurs, & les oblige à jeuner pour ; 
ö ſes interers propres. On compte einq cents einquan- * 
1 te Avocats ſur le tableau. Il n'y a pas une cauſe N 
Ii par mois pour chaque Avocat. Les Procureurs, dans 2 
1 | ces tems de eriſe, ne gotitent pas inſiniment les 7e. 10 
iþ mont. ances. Les Avocats plus fiers diſent qu'ils ont 
. 
Þ 
. 
[| 8 
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ſerms leurs cabinets , mais les pieces d' eritures & 


les conſultations vont ſourdement leur train; le client 


en eſt quitte pour paſſer par l'eſcalier déèrobè. 


Lorſqu'un livre a Papprobation de l'Europe, qu'on 


3 le lit par tout, qu'on en admire les idées neuves, for- 


tes, grandes & juſtes, PAvocat-Gencral vient 2 /a 


barre de la Cour , fait un rcquilitoire plein de non- 


ſens & aſſaiſonnè de declamations; il detache quelques 
phraſes a la mode des Journaliſtes & les fous - ligne. 


Le livre eſt condamne a Ctre brilc au pied du grand 
eſcalier , ou de Veſcalier Saint - Barthclemi , comme 
heretique , ſehismatique , erronne, violent, blaſpht- 
mateur, impie, attentatoire, perturbateur du repos 


des Empires, &c. Ile n' ya wo un ſeule epithete * 


rabattre. 


Que fait- on alors? On allume un | fagot en rde 
ce de quelques poliſſons oiſifs qui ſe trouvent la par 


hafard, Le Greffier ſubſtitue une vieille Bible ver- 


moulue au livre condamne, Le bourreau brule le 


faint volume poudreux, & le Grefier place Vouvra- 
ge anathemariſe & recherchè dans ſa bibliotheque. 


Encore étourdi du grand coup de maſſue que tut 
a port6 le Chancelier Maupeou, le Parlement ne fair 
plus quelle route tenir; ſes idées ſemblent confuſes, 


embarrafſces; il ne ſait $'il doit embraſſer une certai- 


ne conſiance en lui mème d' après fa baſe antique, ou 


| laiſſer denoner le ſil des Evenemens, pour en mettre 


a prolit les diverſes circonſtances. I parotit avoir 
adopte ce dernier parti: fon repos refſemble à un 


ſommeil; les uns le crojent mort; il ſe reveillera, di- 
ES 
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de trois ſiecles. Quel fanatisme! N'eſt-ce pas le me. 


Les EN TRETIEZ NS 


ſent les autres. $'il ne donne aucun ſigne de vie, 
diſent les troiſiemes, c'eſt qu'il prepare fa reſurtec. 
tion; c' eſt qu'il medite dans le calme ce qui lui x 
toujours manque , une adroite politique; il &tudiera 


mieux qu'il n'a fait les idées de fon ſiecle. Ils en ſont 
vraiement bien encore en-dega, ces Meſſieurs du Par. 


lement! Tantòt ils ſont mus par la Cour, tant6t con- 


tre cette meme Cour, & le plus ſouvent A leur inſu. 


LI PRECEDENT NOUVEAU DEBAR QUE, 
Mais, qu'eſt-ce que Penregiftrement, voiſin ? [+ 


| Wai jamais bien ſu le comprendre. Queſt-ce que ce 
remonſtrances qui ont quelquefois une Eloquence ma. 
le & patriotique, digne des Republiques, & qui n'onr 
rien operé ? Enſin, qu'eſt - ce que la reſiſtance des 


membres du Parlement aux volontés du Monarque? 


Sont- ils des reprèſentans de la nation, ou de ſimple 


juges eréés pour rendre la juſtice au nom du Roi? 
LE DERNIER NOUVEAU DEBARQUE., 
Voila, voiſin, des queſtions delicates qui ne m'ap- 

partiennent point & que je me ga derai bien de vow 


loir réſoudre. Les raiſonnemens & les faits pcuven 


militer de part & d' autre, & les circonſtances ſeu- 


les feront de ce corps une ombre ou une realite, 


UN AUTRE NOUVEAU DEBARQUE 
encore plus Philoſophe que le Premier. 
Quand je lis dans VAlmanach que je vis au dix- 


muitieme ſiecle de ere Chretien, & que je vois l'ob- 
- Nin6 refus du Parlement à aſſurer enfin Petar civil des 


Proteſtans en France, il me ſemble reculer en arriere 


De 


me Dieu que nous adorons , le Dieu qui nons com- 
mande de cherir les hommes, & de leur faire tout 
le bien qui eſt en notre pouvoir? . . C'eſt le meme 
Evangile, c'eſt-i-dire, la meme morale que nous re- 
connoiſſons tous pour la mettre en pratique. Le res- 


LAur RE Mon px. 


te eſt une vaine diſpute de mots. — 
UN AUTRE NOUVEAU D&BARQUE, . ; 
auſſi philsſophe. 


Sans doute; & ceux qui adorent le meme Dien, 


qui ſuivent la morale auguſte de PEvangile, devroient 
bien enfin ſe reunir , s' embraſſer & ſe regarder com- 


me ireres. . . Eh! ne le ſonr-ils pas, puisqu'ils font 


accord ſur les memes devoirs, & q honorent 5 


les memes vertus? | 
LE Precepent ParLovorne EE 
Un culte auſſi raiſonnable, auſſi pur, auſſi ſimple, 


choque trop Pamhition & Porgueil des Prè res Ca- 


tholiques qui ont ſurcharge la Religion de monſtruo- 
ſitẽs Etrangeres, 
homme dans la confuſion ténébreuſe de leurs dog- 


mes & de leurs myſteres. EſpCcrons pourtant que les 


peuples ſeront un jour Eclaircs, que Veſprit de per- 


tecution ceſſera, que, faute de controverſiſtes, rom- . 
bera enſin Paliment fantaſtique de tous ces debats 


honteux. 5 te 
_ UN. e Nouveau D&BARQUE, 
encore plus Philiſaphe que les Precedens. 


Ah! plaiſe au Ciel! Sous le regne le plus brillant 


& ſous Pepoque la plus heureuſe de ce regne, trois 


E 


263 


Ils ont beſoin d'Cgarer Veſprit de 


cents milles familles Calviniſtes jouiſſoĩent paiſible- 
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ment en France des droits de Phomme & du cito. 


yen, droits confirmcs par VEdit fameux qui avoit 
aſſoupi tant de troubles & termine tant de malheurs, 


Edit de Nantes. L'effroi de ſes voiſins & Tidole 


de ſes ſujets, Louis XIV wavoit a redouter ni des 
ennemis au-dehors, ni-des rebelles au- dedans de ſes 
Provinces. Les Proteſtans, tranquilles par devoir & 
par inter6t , ne ſongeoient qu'à ſervir Etat & quia 


contribuer à ſa puiſſance & a fa gloire. On les vo- 
yoit à la téte de beaucoup de manufactures; & rc. 


pandus dans les contr6es maritimes, une marine for- 
midable a fa naiſſance trouvoit ſa force principale 
dans leurs bras, Own regne une aiſance hannete , fruit 


du travail & de Pinduſtrie, 1a ſont ordinairement les 


bonnes mceurs. Elles diſtinguoient les Proteſtans, 
parcequ'ils etoient les plus foibles, les plus labo- 
rieux, & qu'ils avoient encore a . leur __ 


ce par leurs vertus. 

Je le r6p&te, Tous Ctoit nene dans interieur 
du Royaume: mais Porgueil Sacerdotal, mais Vam- 
bition Phariſienne ne Tetoient pas. Le Clerge de 


France, Rome & les Jéſuites obſéèdoient le trone de 
leurs calomnieufes remontrances. Des Frangois qui 


ne s'humilioient pas aux pieds d'un confeſſeur; qui 


ne voyoient que du pain dans la Sainte-Haſtie; qui 
ſe paſſoient de meſſes; qui n'apportoient aucune ot- 
frande à Iautel 3 qui cpouſoient leurs couſines fans 


acherer des diſpenſes : ces Frangois ne pouvoient at- 
mer ni la patrie, ni le Souverain. Ce-n'Ctoient, au 


1 fond du cœur que des tytans bypocrites qui, pour 
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ſecouer le joug de Pobeiſſanee, mattendoient qu'une 

cireonſtance favorable, que, tot on tard, ils  faurojent 
bien faire naitre, 

Lorſque l'impoſture allormers le Souvernin fur la 
ſidelite de ſes ſujets, il eſt difficile qu'elle ne ſoit 
pas attentivement Ecoutee, Cependant Louis XIV 
(toit-il- excuſable , lorſqu'il paroiſſoit ignorer com- 
bien ſes ſujets Proteſtans lui &toient utiles; pouvoit- 
il croire ſèrieuſement qu'ils le ſeroient davantage en 
devenant catholiques; la tolerance d'un maitre auſſi 
puiſlant , auſſi abſolu pouvoit-elle jamais amener au- 
cune de ces facheuſes conſcquences dont on ne ceſ- 
ſoit de le menacer ? — Les Proteſtans avoient été 
ſeditieux, il eſt vrai: mais perſécutés, mais alterna- 
tivement avec les catholiques le joũet de Pambition 
turbulente des grands. Tant de ſang verſe ſous les 
regnes precedens, ne devoit-il pas faire craindre au 
deſpote Monarque d'en verſer encore? Les Evenemens 
paſſes ne devoient-ils pas lui apprendre qu'un Roi 
ne peut rien ſur les opinions religieuſes; que les cons- 
ciences ne ſe forcent point, que la fortune, la vie, 
les dignitcs ne ſe comparent point avec les peines 
cternelles; & que $'il eſt bon de fermer l'entrèe d'un 
pays ot! Pon obſerve qu'un ſeul culte, a toute ſu- 
perſtition ctrangere, la force n en exclura jamais del 
le qui y eſt établie. 5 

LAVANT-DERNIER pullos opt. ; 
Louis XIV peprouva. Vous qui étes charges du 
ſoin de conduire les hommes, Souverains , appreneg 
a les connoitre! Etudiez leurs paſſious, pour les re- 
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gir par leurs paſſions ! Sachez qu'un Prinee qui dit 


rez, je le veux, peut faire dreſſer des potences & deg 
toues: que ſes bourreaux ſe tiennent prets; il pour. 


impie en Religion, abſurde en politique, deux \li- 
niſtres imperieux comme lui; deux hommes qui hy il. 
ſoient les Proteſtans, parceque Colbert s' en etoit ſer. 
vi; un le Tellier, homme dur & fanatique, un Lou- 


opinoit à ſumerger la Hollande , & qui depuis fit r6& 
duire le Palatinat en cendres. Sur le moindre pre- 


etre admis dans aucune corporation; on Pexclut de 


tailles; on applique aux hopitaux les legs faits à ſes 


- tion du Conſeil autoriſe les enſans a Page de ſept 
ans de renoncer à leur foi, Des enfans de ſept ans 
qui ont une foi! Qui ont une volonte civile! Qui 
font des actes publics! Ainſi donc le Souverain & 
le pretre peuvent également & des enfans en faire des 
hommes, & des hommes en faire des enfans! 


110 LZ ENTRETIENS 


à ſes ſujets, votre Religion me deplait; vous Pabjur. 


ra faire torturer les corps, mais non changer les cons- 


2 Paccepent PutLoSOPHE continue. 


Louis xiv chargea de Pexccution de ſon projet 


vois, homme cruel & ſanguinaire : c'eſt celui-ci qui 


texte, on ferme au Calviniſte ſon temple; il ne peut- 
toute charge , on inſcrit ſes Miniſtres ſur le role des 
conciſtoires ; tous les employés ont ordre de quitter 


leurs fonctions ou leur croyance. 1 TCLIT 
L'abſurdité ſuccede à la violence. Une declars- 


Mais il talloit ſouſtraire les enfans by P amorice de 
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jeurs parens. La force y pourvoit, Des ſoldats les 
enlevent de la maiſon paternelle & s'inſtallent à leur 
place. Le cri de la deſolation retentit d'un bout du 
Royaume A autre. On ſonge à 8'Cloigner de op- 
preſſeur. Des familles entieres déſertent leurs foyers 
rransform6s en corps - de· garde. Les Puiſſances riva- 
les de la France leur offrent des aſyles. Les Provin- 
ces ſe dépeuplent. Le Gouvernement voit ces &mi- 
grations, & il en eſt trouble. Les galeres ſont de- 
cernées contre Partiſan & le matelot futitifs. On fer- 
me les paſſages. On n'oublie rien de ce qui pouvoit 
accrottre le mérite du ſacrifice, & plus de cinq cents 
mille citoyens utiles $'6chappent, au baſard de rece- 
voir en chemin la couronne du martyre, - 

C'eſt au milieu de ces horreurs que paroft la fata 
le revocation de PEdit de Nantes. 1) eſt ordohne 
aux Miniſtres opiniatres de ſortir du Royaume dans 
Tintervalle de quinze jours, ſous peine de mort. Les 
enfans ſont arrachés d' entre les bras de leurs peres 
& de leurs meres. Et ce ſont des hommes réfléchis; 
une aſſemblée de graves perſonnages; une cour ſupré- 
me qui légitime de pareilles horreurs! ils Etotent pe- 
res, & ils ne fremirent pas en ordonnant VinfraQtion 
des loix les plus facrees de la nature! 

Cependant les eſprits $'<chauſfent ; les We 
Safſemblent”; on les attaque. Ils ſe déeſendent. On 
envoye contr'enx des dragons, Et voila les hameaux, 
les villages, les champs, les grands chemins, les et> 
tres des villes, heriſſes d'cchafauds & trempes de 
ting Les Intendans de Province ſe diſputent de 
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barbarie. Quelques Miniſtres oſent precher , oſent 
Ecrire, IIs ſont ſaiſis & mis a mort, Bientot le nom. 
bre de cachots ne ſuffit plus au nombre des perſecu- 


tes; & c'eſt la volonte d'un ſeul qui peut faire tant 


e malheureux! il parle, & les liens civils & moraux 


ſe briſemt! il parle & mille ciroyens revcrcs par leurs 


vertus, leurs talens, leurs dignites, ſont devoucs a 1a 


mort & a l'infamie! O peuples! 0 eee Kunde 


Cilles & de laches! 
Et toi, tyfan aveugle! bene i tes pretres n'ont 


pas Part perſuaſif qui feroit tryompher leur raiſon; 
parcequ'ils ne peuvent effacer de P'eſprit de ces in- 
nocens les traces profondes que education y a gra- 
ves; parceque ceux - ci ne veulent &tre ni des l. 


ches, ni des hypocrites, ni des infimes ; parce- 


| qu'ils aiment mieux obcir à leur Dieu qu'A toi 3 


faut que tu les ſpolies, que tu les enchaines, que tu 


les brüles, que tu les pendes; que tu trames leurs 


cadavres ſur la claie. Lorſque tu retires d' eux u 


protection parcequ'ils ne penſent pas comme toi; poui- 


quoi ne retirent ils pas de toi leur obciſſance parce- 


que tu ne penſes pas comme unt c eſt t toi Qui romps 
le pate, | 


Maitres de la terre , 5 homme ſous je nom 
de pretre, aura ſęu lier ſes interets aux pretendus in- 
tErets d'un Dieu; quand ſa haine ombrageuſe pourra 


faire ſervir le nom de ee Dieu, qu'il ne manquera 


pas de peindre jaloux & cruel, pour allumer la per- 


ſeécution contre cclui qui ne penfera pas comme lui, 
ou pour parler plus exactement, qui ne penſera pas 
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vos ſujets fi vous Pecoutez! _ 5g 2 


tement ſon ſoleil ſur les contrèes orthodoxes & ſur 
les contrees heretiques; celui qui laiſſe 6galement tom- 
ber la roſce féeconde fur leurs champs, ne vous dit- 
il pas avez aſſez d' vidence & de force, combien il 


rain des Souverains votre pere & le leur, permet de 


etrange manie étes-vous tourmentes Meſlie eurs les Em- 
pereurs & Rois? 

U avtRE PHILOSOPHE un peu goguenard. | 
Qui liroit Particle Intolsrance dans le grand Dic- 
tionnaire Encyclopedique; qui Hroit enſuite le livre 
de la Tolerance, compoſe à Poccafion de Paſfreux 


pres ceia auroit Timpudence d'admettre la.per{ccu- 
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comme il veut que Von penſe; malheur A vous & a. 


* . 
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souverains du monde, celui qui fait luire indiſtine- 


doit vous etre indifferent par quels hommes elles ſoient 
peuplées, par quels bras elles ſojent' cultivées, C'eſt 
| 2 vous de les protéger tous; c'eſt a vous à animer 
leurs travaux, C'eſt 4 vous à encourager leur indugs - 
trie & leurs vertus. C'eſt A lui à lire au fond de 
leurs coeurs & à les juger. Rend-il les meres des 
Calviniſtes ſtériles, ou EtoufTe-t-il Penfant dans le ſein 
des meres Lutheriennes, lorsqu'elles ſont fecondes ? 
Comment oſez- vous done condamner à Vexil, à la 
mort, à la miſere pire qu'elle, celui à qui le Souve- 


vivre & de proſpèrer? Parcequ' on n'aura pas celebre 
la meſſe & chants Vepres dans un canton, les pro- 
ductions du ſol en ſeront- elles moins abondantes, 
moins précieuſes & moins utiles. Ah! de quelle 


alſafſinat de Jean Calas, citoyen de Toulouſe, & qui 
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tion en matiere de Religion, je comparerois hardimery 


cet homme à Ravaillac, $454 | 
je reflechis toujours que la premiere loi de I'Em 


aire de Ruſſie, plus grand que Empire Romain, 


eſt la tolerance de toute ſecte. Je ſonge que dam 
toute IAmerique Angloiſe, ce qui fait à peu - près le 


quart du monde connu, la liberté entiere de con- 


eience eſt Erabliez pourvu qu'on y croye un Dieu, 


toute religion y eſt bien reęue. 


le ſuis bon homme, moi; je youdrois ſouper avec 


un Quaker, un Anabatiſte, un Socinien, un Muſut 
man, &c. Je voudrois pouſſer plus loin Phonns 
| £6, je dirois à mon frere le Turc: mangeons enſem- 
ble une bonne poule au riz en invoquant Al/2/:; u 
religion me parolt tres reſpectable, tu n'adores qu uu 
Dieu, tu es oblige de donner en aunidnes tous les 
ans le denier quarante de ton revenu, de te recot- 
Cilier avec tes ennemis, le jour du Bairam. Nos bi- 
gots qui calomnient la terre, ont dit mille fois, que 
ta religion n'a reuſſi que parcequ' elle eſt toute ſer- 


ſuelle. Ils en ont menti, les pauvres gens, ta rel. 


gion eſt tres auſtere; elle ordonne la prierre cinq 
fois par jour, elle impoſe le jeune le plus rigou- 
reux, elle te defend le vin & les liqueurs que nos 


Directeurs & nos Predicants» ſavourent, & ſi elle 


ne permet que quatre femmes à ceux qui peuvent 
les nourrir (ce qui eſt bien rare) elle condamne par 
cette contrainte Pincontinence juive qui permettoit dix- 


huit femmes à Phomicide David, & trois cents à Salo- 


mon, Vaſlaſſin de ſon frere , ſans compter les concubinss. 
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je dirois à mon frere le Chinois : ſoupons enſem- 
ple fans ceremonies, car je n'aime pas les ſimagrées, 
mais j'aime ta loi, la plus ſage de routes, & peut- 
etre la plus ancienne. Ten dirois à peu uy autant - 
a mon frere IIndien, 

Mais que dirois- je à mon frere le Juif ? lui don- 
nerois- je à ſouper? Oui, pourvu que pendant le re- 
| pas, ane de Balaam ne s'aviſe pas de braire; qu'E- 
zechiel ne mEle pas ſon déjeùner avec notre ſouper; 
qu'un poiſſon ne vienne pas avaler quelqu'un des con- 
vives, & le garder trois jours dans ſon ventre; qu'un 
ſerpent ne ſe m&le pas de la converſation pour ſtdui- 
re ma femme; qu'un Prophete ne $aviſe pas de cou- 
cher avec elle apres ſouper, comme fit le bon home 
me Ofce pour quinze francs & un boiſſeau d'orgez 
ſurtout qu*aucun Juif ne faſſe le tour de ma maiſon 
en ſonnant de la trompette, ne faſſe tomber les murs 
& ne m*6egorge moi, mon pere, ma mere, ma femme, 
mes enfans, mon chat & mon chien, felon l'ancien 
uſage des Juifs. Allons, mes amis, la paix; diſons 

notre benedfcite ; bon appetit que je vous ſouhaite ! 
| Encore UN aurRE PHLoOosorHE de meme farine. 
Bravo! bravo! Compere! comme vous je pouſſe 
de tire quand j'entends un reverend pere Capucin 
me dire: “ Quoi! monſtre, qui ſeras brülé à tout 
„jamais dans l'autre monde & que je ferai briiler 
» dans celui-ci dès que je le pourrai, tu as Vinſo- 
,, lence de lire Voltaire qui eft mis à Pinder Ro- 
„me? Quand je te prechois de la part de Dieu que 
» Samſon avoit tué mille Philiſtins avec une michoi- 
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* re d' ne, ta tete plus dure que rarſenal dont Sam. 
„ ſon avoit tire ſes armes, m'a fait connoſtre par un 
„ léger mouvement de gauche à droite, que tu 
„ Men croyois rien. Et quand je diſois que le Dia. 
„ ble Asmodce qui tordit le cou par jalouſie aux 
„ maris de Sarai chez les Medes, etoit enchain& dans 
„ la haute Egypte, j'ai vu une petite contraction de 
„ tes levres, nommée en latin de cuiſine, cac hin. 
„ uus, me ſigniſier que dans le fond de Lame Phil 
5, toire d' Asmodée r'etoit en deriſion.“ 
Et vous, Iſaac Newton, Frederic le grand, 
„ Electeur de Brandebourg & Roi de Pruſſe; Jean 
„„ Locke, Imperatrice de Ruſſie, victorieuſe des Ot- 
„ tomans; Jean Milton, ſage Roi de Suéde; Shakes. 
„ Pear, auguſte maiſon de Brunswick; Leibnitz, 
„ Tillotſon, Voltaire, Empereur de la Chine, Em. 
„, Pereur du Japon , Roi de Siam; Parlement d'An- 
„ gleterre, Conſeil du Grand-Mogol, vous tous en- 
„ fin qui ne croyez pas un mot de ce que j'ai en- 
„ ſeigné dans mes cahiers de Theologie, je vous dé- 
„ Clare que je vous regarde tous comme des payens 
„ Ou comme des commis de la douane, c'eſt la mé- 
„ me choſe, Vous ctes des ſcélérats endureis; vous 
„ irez tous dans la gehenne où le yer ne meurt point, 
„ & on le feu ne $eteint point; car j'ai raiſon , & 
„, vous avez tous tort; car j'ai la grace & vous n: 
„„ Pavez pas; je eonfeſſe trois devotes de mon quartiet, 
„ & vous n'en confeſſez pas une. Pai fait des Mande- 
„ mens d' Evèques, & vous n'en avez jamais fait; ja 
„ dit des injures de halle aux philoſophes, & vous 


* 
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1 avez protégès, ou imités, ou égalés; j'ai fait 
„de pieux libelles diſſamatoires, farcis des plus in- 
„ fames calomnies, & vous ne les avez jamais lus. Je _ 
„ dis la meſſe tous les jours en latin pour douze ſous, 
„& vous n'y aſſiſtez pas plus que Ciceron, Caton, 
„ Pompée, Ceſar, Horace & Virgile n'y ont aſſiſté; 
,, par conſequent vous meritez qu'on vous coupe le 
„ poing, qu'on vous arrache la langue, qu'on vous 
,, mette A la torture, & qu'on vous grille ſur le feu; 
,, car Dieu eſt Wiſcricordieux &e. &c. &c,” 
Avec de telles maximes, avouez, Compere, qui 
y a plaiſir à vivre avec les Capueins. 8 
Un AuTRE HomnME, d'une autre farine, | 
Avec vos Capucins & vos Comperes, & vos Com- | 
peres & vos Capucins, Meſſieurs, il me parott que 
vous voulez rire. C'eſt aſſirement bien permis en 
ce pays ol il n'y a ni Comédie, ni Opera, ni bal, 
Mais la fin du compte! Les Proteſtans ons-ils des tem- 
ples, des Miniſtres en France? voila ce qui m'inte- | 
reſſe: pour le reſte, vogue la galere ! Meſſi teurs les 
gens Gehen, parlez, répondez: 
Un precedent goguenard Pill osorIE. wa 
Mon ami, ſi vous é&tes curieux, montez la- haut: 
allez voir ce qui s'y paſſe! Eh, 
L'Houus PrECEnHENT. | 
Je vous entends: Vaffaire des malheureux Proteſtans 
eſttombce dans l'eau. Mais, de grace, rendez-moi raiſon : 
les lettres de cachet, la Baſtille od mon pere eſt mort, 
comment ga va, malheureux , qui étez dans l' Enfer 
comme mon! je a intéreſſé à avoir ce qui ſe paſſe!,, \ 
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U Des PrEcCebens PLosorhEs, goguenard, 
Si votre pere eſt mort à la Baſtille, il a eté enter. 


re, bien für: & au cimetiere de St. Paul-la-Paroiſſe, 
du de la Paroiſſe St. Paul, encore tres ſür. Au- lieu 
de Pretres, des guichetiers ont ports ſon cadavre, 
& les membres de IEtat Major ont aſſiſté A la (Cpul- 


ture à quatre heures du matin ; n'&tez-vous pas con- 
tent? Le Dictionnaire Encyclopedique enferme par 


ordre de Louis XV 4 la Baſtille, y pourrit encore, 
Votre pere a été enterré en terre ſainte; weſt - ce paz 
aſſes? f on Feut jetté A la voirie, ſeriez-vous plus 
content? Admirez avec moi „mon ami, Thoneteté 
die ces Meſſieurs Gouverneurs, Commandants de ce 
royal chateau! On eut pu pendre votre pere A la 


Baſtille, comme on y a pendu jadis le triſæyeul du 


Maréchal de Biron, Colonel des Gardes- Frangoiſcs, 


qui a trente ſept bleſſures ſur le corps. II été enter- 


ré; on lui a donné de Pear benite; il a regu fans 


doute , ſes ſacremens du grand Aumonier Irlandois, 
Macbride; on lui a fait la barbe avant de partir, & 


_ Ceſt M. Cocq qui la lui a coupèe; un porte clef 


Periguurdin, gros comme un beœuf, mais charmant 


' garcon. qui m'a ports la b&quee à moi qui vous par: 

le, pendant trois mois, lui a donné fa robe d'cte, 
fa robe d'hiver; eee mon enfünt, conſo- 

lez- vous 


| LHowns Pad ce 88 13 
"Mais dites- moi ee que c'eft que la Baftille? et 


qu'elle renferme, ee quelle a reuſermée ? 


Mi : LA ur Monps, 19. 


VAvrRE Homme. 


parlez pas du masque de fer, 


tres fort, eſt le plus redoutable de PFurope. 


ne muet des tombeaux. 


Il vous apprendra qu' Henri Iv fit garder le weſor 
royal + la Baſtille; que le Duc de Guiſe, maſtre de 


Paris en 1588, le fut auſſi de la Baſtille & de Arſe», 


de ſidelitè & d obéiſſance, eonduiſit à la Baſtille Pre. 


Voulez- vous, mon ami, une anecdote eurieuſe, 


cier: ouvrez vos oreilles, bien grandes! 


Mon 4 0 vous Etes ſi eurieux, liſez le a 
de b Ris: M. Mereier vous Papprendra. Mais ne lui 
car il n'en fair rien, 
non plus que tout le monde. Il vous dira d' après un 
autre (Saint- Foix) que c'eſt un o bdteau qui, ſans tire 


11 vous dira dapres lui-meme , non ce qui Ygeſt-. 
paſſs de plus. intéreſſant, de plus curieux, de plus 
ſingulier dans ſes murailles , car il wen fait encore 
A non plus que moi; mais il vous informera que 

ien ne tranſpire de ce gouſſre, non Fo que de I "ye 9 8 


nal; qu'il en fit Gouverneur Buſſy- le- Clere, Proeureur 
au Parlement; que Buſſy-le-Clerc ayant inveſti le Par- 
lement qui rèfuſoit de d&lier les Francois du ſerment 


ſiaͤents & Conſeillers, tous en robe rouge & en ban» 
det quarrẽ; que là il les y fit jeuner au pain & à l'eau. 


(non, par ma foi, elle weſt pas trop eurieuſe à ſuvoir, 
elle eſt peinante, tres poignante) la voulez- vous. 
Et bien! je vous la copieral mot-à- mot de M. Mer» 


„A Pavenement de Louis XVI au trone, des Mi- 
„ niſtres nouveaux- & humains firent un a&e de juſti- 
» ee & de elemence, en reviſunt les régiſtres de 
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„ la Daſtille , & en elargiſſant dener de * Priſon 
* niert. 

„ Dans leur. nombre etoit un vieillard qui, Apt 
„ quarante-ſept années, gemiſſoit entre quatre épaiſſes 
„ & froides murailles. Durci par adverſits qui for. 
„ tifie homme , quand elle ne le tue pas, il avoit 
„ ſupports les horreurs de la captivité avec une 
„ Conſtance male & courageuſe. Ses cheveux blancy 
„ & rares avoient acquis preſque la rigidiié du fer, 
„ & ſon corps plonge ſi long-tems dans un cercueil 
„ de pierre, en avoit contractè pour — We, 
„ fermeté compacte. | 
„ La Porte baſſe de ſon rombeau tourne ſur ſeg 
„ gonds effrayans , $ouvre , non à demi, comme 
„ de coutume, & une voix inconnue lui * qu'il 
5 peut ſor tit. 

„II croit que c eſt un reve. I. 1 il ſe wo 

,» Sachemine d'un pas tremblant , & s'ctonne de 
„ l'eſpace qu'il parcourt. L'eſcalier de la priſon, k 
5, alle , la cour, tout lui paroft vaſte, immenſe, 

„ preſque ſans bornes. II s'arrète comme égarè & 
„ perdu; ſes yeux ont peine a ſupporter la clarté du 
„ grand jour; il regarde le ciel comme un objet nou: 

„„ veau; ſon eil eſt ſixe; il ne peut pas pleurer, 
„ Stupéfait de pouvoir changer de place, ſes jam. 
„ bes, malgré lui, demeurent auſſi immobiles que f 
5, langue. II franchit enfin le redoutable guichet. 
„Quand il ſe ſentit rouler dans la voiture qui de- 
„ Voit le ramener à ſon ancienne habitation, il pouſ 

„ ſa des cris inarticules; z il ne . en ſupporter le 
„ Mol 
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„ mouvement extraordinaire, 1 ſallut le faire des- 
„ cendres 


„Conduit par un bras chaitable, i demande la 
and on il logeoit. II arrive; fa maiſon n'y eſt plus; 


un ediſice public la remplace. Il ne reconnoit ni le 


quartier, ni la ville, ni les objets qu'il y avoit vus 


autrefois. Les demeures de ſes voiſins, emprein- 


tes dans ſa mémoire, ont pris de nouvelles for- 
mes. En vain ſes regards interrogerent toutes les 
liguresz il n'en vit pas une ſeule dont il eur le 


moindre ſouvenir. 
,, Efſrayc , il s'arrète & pouſſe un profond ſou- 
pir. Cette ville a beau ètre peuplce d'cires vivants, 


ceſt pour lui un peuple mort; aucun ne le con- 


noit, il wen connoſt aucun: 
fon cachor, 
„Au nom de la Baſlille qu 'il invoque & qu'il 


il e & regrette 


reclame comme un aſyle, à la vue de ſes habille- 
ments qui atteſtent un autre ſiecle, on Fenvironne. 


La curioſite, la pitié s'empreſſent autour de lui: 


les plus vieux Vinterrogent, & n'ont aucune idée 


des faits qu'il rappelle. On lui amene par haſard 
un vieux domeſtique , ancien portier, tremblant 


ſur ſes genoux , qui, conlin6 dans ſa loge depuis 


quinze ans, n'avoit plus que la force ſuſliſante 
pour tirer le cordon de la porte. 


„Il ne reconnoſt pas le mattre qu'il a ſervi: mais 
il lui apprend que fa femme eſt morte, il y atren- 


te ans, de chagrin & de miſere; que ſes enfants 


font alles dans des elimats inconnus; que tous ſes 
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1 amis ne ſont plus. I fait ce réeit cruel avec cet. 


„te indifference que Pon téèmoigne pour les exene⸗ 


V ments paſſus & preſque effaccs, 


„Le malheureux gémit ſeul. Cette foule nom- 


„ breuſe, qui ne lui offre que des viſages étrangers, 


„ lui fait ſentir l'exeès de la miſere plus que la fy. 


„ litude effroyable dans laquelle il vivoit. 


„ Accable de douleur, il va trouver le Minifre 
„ dont la compaſſion gencreuſe lui fit preſent d'une 
„ liberté qui lui peſe. II s'ineline & dit: Faires 
„ moi reconduire dans la priſam dont vous m'ave; 
„ i. Qui peut ſurvivre d ſes parens, à ſes ainis, 


8 „(A une generation entiere? Qui peut apprendre le 
„ trepas univerſel des ſiens ſans deſirer le tombegu! 
M Tuutes ces morts, qui, 2 les autres ſibiumes, 


» VWarrivent qu'en detail & par graduation, nic 


4h Happe dans un meme inſtant. Spare de la 
. ciete, Je io avec moi-meme. lei, je ne pris 


+» Vivre ni avec moi, ni avec Jes hommes youventr, 


„„ pour qui mon deſeoſp6ir Weſt qu'un reve, Ce ine! 


os oe! W qui. eſt terrible "WW; Fe monrir le der- 


* Miniſtre Curtondrle, On attacha à n 
né le vieux portier qui pouvoit lui parler encore de 


ſa femme & de ſes enfants. Il n'eut d' autre conſo- 


latſon que de gen entretenir. II ne voulut point 


communiquer avec la race nouvelle qu il n'avoit pas 


vu naftre; il ſe fit au milieu de la ville une eſpece 


de retraite non moins ſolitaire que le cachot qu'il 
avoit habits pres d'un demi-ſiecle; & le chagrin de 
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ne rencontrer perfonne qui put lui dire, % nous 
ſmmes vus jadis, ne tarda point a terminer ſes } jours. 
18 L'IIo u uk PRECEDENT. 

O Baſtille! ton nom, ton ſeul nom doit faire tr6- 
gaillir d' horreur & deffroi notre derniere generation! 
O excerables lettres de cachet! vous enlevez, vous 
tranſportez un homme dans un cachot & I'y laifſez 
pourrir le reſte de ſes jours! O cruaut6! 0 barbarie! 
0 ferocite ! O Crocodilles! 6 Leopards! 0 Tigres! 

UN AUTRE NOUVEAU DEBARQUE, 


Oui, voiſin, quelle infamie que ces lettres de ca- 
chet; & ſurtout quelle horreur que cette Baſtille! c' eſt 
bien Penfer de l'autre monde. Mais Lous XVI reſt 
pas Louis XI; Pun eſt auſſi humain que Pautre étoit 
barhare. . . Comment done conſerve-t-on ſous Fhu- 
manité du premier, le regime invents par la tyrannie 
du dernier? Comment ſous un Prince A qui PEquit6 
et chere & le ſang des hommes precieux, les ſujets 
bond ils expoſes aux memes cataſtrophes ,- que ſous ce- 
lui pour qui les exécutions étoient un ſpectacle deli- 


cieux, & qui appelloit le bourreau ſon cp ere? 
LE PRECEDENT NOUVEAU DCEBARQUE, 


ignore que dans les vues de Vinſtituteor primitif, 
cette effroyable Baſtille avoit un objet, celui de ſe 
(faire fans bruit & ſans Eclat, des hommes pour Vaſ- 
ſaſſinat de qui le bourreau lui auroit refuſe ſon Mini- 


leur des Princes, expreſſement deſtinè a dechirer les 
F 2 


Oh, voiſin! Le bon Louis XVI ne fait pas tout. 


ſtere; il ignore encore le n roi que ce lieu infer- 
nal ſoit encore, aujourd'hui, ſous le regne du meil- 
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ames, A rendre a vie dure. S'il le ſavoit, comment 
pourroit- il contenir , Etouſſer les mouvemens d'une 
jute indignation? 
Le regime de cet enſer de Tau- re monde, voiſin, 
eſt horrible; il ne reſſemble a rien de ce qui s'eſt in. 
mais pratiquè, ou ſe pratique aujourd'hui parmi des 
humains. Si dans les relations de ces voyages qu'u- 
ne efferveſcence paſlagere a tant multipliéès, ces der 
nies tems, on liſoiz qu' aux terres Auſtrales, dans 
quelques unes des Iſles que la nature ſembloit avoir 
cachces au reſte du monde, il exiſte un nation lege. 
re, douce, frivole meme par eſſence; dont le gon. 
vernement weſt point ſanguinaire; ou les aſlaires les 
plus ſerieuſes prennent toujours une tournure plaiſau— 
te; & dans la capitale de laquelle cependant on ch. 
ſerve avec ſoin un abyme, ou tous les citoyens tin 
exception peuvent &tre à chaque inſtant precipites; 
od en eſſet on en précipite journellement quelques 
uns ſur des ordres dont il weſt poſiible ni d'cviter |: 
coup ni d'eſperer Pexamen , ni ſouvent de peactre! 
le motif ou le pretexte; que Vinfortunc, ainſi 6vano!, 
ſe trouve {epare du monde entier , plus eloigné de 
| ſes parens , de ſes amis & ſurtout de la juſtice, qu 
sil etoit transfers dans une autre planete; que ſes te. 
clamations ſont <toulfccs ſans reſſource, ou du moins 
Wont qu'un ſeul canal pour ſe produire au dehors, 


& c'eſt preciſement celui qui eſt interefſ6 à les ſop- A 
primer, en 1aiſon de ce que leur motif, c'eft-a dire, Wil * 
oppreſſion qui les nèceſſite, eſt plus grave & plus & 

| palpable: Qu'il eſt abandonne au moins tres longtem il ©: 


{aus communication avec qui que ce ſoit, au to 


* Ka, O—— 
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ment d'ignorer ce qui ſe paſſe au dehors, ce que 
deviennent fa famille, fa fortune, fon honneur, & 
de quoi on Pa accuſe, & de quoi Paccufera, & quel 
ett on qui reſerve: tourment dont une ſolitude ſans 

zueune eſpéce de diſtraction rend à chaque minute 
es aiguillons plus vifs, & la ſenſation plus proſon- 
de: qu'il n'a d autre caution de la ſuretè de fa vie que 
a delicateſſe de ſes gardiens, qui, malgré le ſigne 
d honneur attachè à leur vetement, tant capables pour 
de argent de s'avilir juſqua ſe rendre ſur un ordre 
arbitraire de laches ſatellites, ne répugneroient pas, 
ſans doute, A ſe charger d'un miniſtere plus lache 

encore, & plus barbare fi on Pexigeoit d'enx an mè- 
me titre; qu'ainſi il peut tres raiſonnablement voir la 
mort dans chaque aliment qu'on lui ſert; qu'a cha- 
que fois qu'on ouvre ſa porte, le cri lugubre des 
verroux qui la chargent, peut lui paroftre le precur- | 
ſeur d'un arret de mort, & le ſignal de Pariivce des 
muets deſtinés a Pexccuter; ſans que le ſentiment de 
ſon innocence , ou Fequité du Prince ſoit pour lui 
un motif de tranquillité, puisque la premiere ſurpri- 
ſe faite a celle - ei peut Ctre ſuivie d'une ſeconde; 
puisqu'on @ ſur ſa vie le meme droit que fur fa li- 
berté; puisque les memes mains qui ſe prètem à Fas- 
flier moralement mille fois par jour en vertu d'une 
ettre de-cachet, ne le refuſcroicnt pas, ſans doute, 
a le tuer phyſiquement une fois, d'apres la meme 
autoriſation; & que dans un lieu où tout eſt donleur 
& myltere, il n'y a pas Cattentats qui ne puiſſent 
etre commis & cachcs avee la meme facilite: que s' 

= | 
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conſerve ſa ſanté, elle weſt qu'un ſupplice de plus, 
parceque fa ſenſibilité eſt plus vive, & ſes privation 


plus douloureufes; ſi elle ſuccombe, comme it art. 


ve preſque toujours, Je régime de la maiſon qui ne 
change point, le livre ſans ſecours, ſans conſolation 
a Pidee horrible qu'il ne peut échapper; qu'il v; 
laiſſer fa famille malheureuſe, ſa mEmoire compromi- 


ſe, que ſa cendre ſera privée des derniers tributs pa- 

ycs par fa tendreſſe aux objets qu'elle a perdus; que 

ſa fin ſera, peut-etre , ignoree; que ſa femme, ſes 
eufans abuſes, feront encore des vœux & des efforts 
pour fa delivrance, longtems apres que le tombeau 
od il a été enſeveli vivant, ne conſervera ous que 
ſes oſſemens decharnes. 


Si un pareil tableau, 1 ſe trouvoit dans le 


voyages de Cooke, ou de PAmiral An ſan, quelle im- 


preſlion produiroit- il? Ne prendrions- nous point le 


peintre pour un impoſteur; ou bien, en nous applau- 
dillant de vivre dans des contrces exemtes d'une pa- 
reille ſervitude, ne concevrions- nous pas un meptis 
melé d'horreur pour un gouvernement fi barbare, & 


une nation ſi avilie? — Helas ! c'eſt celui de la 


Baſtille; & qu'il eſt encore au deſſous de verité! 
Qu'il eſt loin de rendre ces tortures de Fame, ces 
convulſions prolongees, cette agonie perpetuelle qui 


Eterniſe les douleurs de la mort, fans jamais en ame- 
ner le repos; enſin tout ce que les atroces geoliers 


de la Baſtille peuvent faire foufirir, & ce que per. 
ſonne ne peut peindre! 


Au tour de cet autre 7@rtare font ᷣlevèes des rem— 


D E LAUT RE Mo N DZ. 127 


* 


darts plus impenetrables que tous les chateaux magi- 
oves dont imagination a jamais pcupic les romans. 


J orsqu'un nouveau commenſal arrive pour etre jettè 


dans la [aſe aux Lions de la moderne Babyloe , inac- 
ceflible meme aux meſſagers cteleſtes & aux conſo- 
letions qui . penetrojent quelquefois dans celle de 


ancienne 3 la premiere opération, C'elt de le ſouil- 


ler; C'eſt la prije de poſſeſſion. 


On lui Ote agent, ciſenuæ „ couteau, Boucles, 


monrre , &c., de peur qu'il wallafline les Dragons 
prepoſès a la perpetuelle garde de Vinfernale Ie. 


La loge de ectte barbare mcnagerie /111:aine dans N 


quelle on vous entraine n'a qu'un ſoupirail ferme par 


trois grilles de fer, Pune en dedans » Pavtre au mi- 


lieu de la muraille, & la troiſieme en dehors. Les 


diſſerens barreaux ſe croiſent de manicre à ne laiſler 


4 la vue qu'un paſſage de deux pouces . . 


Je nrarrete..., & je termine cet afſreux tableau 
qui briſe, qui deéchire Tame, voiſin; eh! — is 


alia fando, temperet a lacrimis? Que les gibets, 
les buchers, la hache des bourreanx , ſont bien pré- 


ferables aux tortures qu'on endure dans le ventre de 


ce nouveau 7aureau de Phalaris (a)! 


—. 
* 22 ——» ——_ 


(a) Tyran 4 Agrigente qui ſe ſignala par ſa cruauté. $'6- 
tant emparé de cette ville la II. annce de la LII. Olympia 
de, Tan 871 avant J. C. il chercha tous les moyens de tour- 
menter les citoyens. — Perille, artiſte eruellement indul- 
trieux, ſeconda la fureur de Pbalaris, en inventant un Tau- 
reau airain, dans lequel on enfermoit un malhenreux , 


— . 


qui, conſume par l'ardeur du ſeu qu'on allumon deſſous, | 
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14 e | LVAreri-Padcepenct: NOUVEAU DCBARQUE, 
| | _ Mais, dites donc, voiſin, la Baſtille eſt-elle un de; 
fondemens du trone de Louis XVI? Eſt-ce une de, 
Ii dependances de fa couronne dont-il ne lui ſoit pas 
10 8 ; permis de changer la conſtitution? by 
i I'AUTRE NOUVEAU” DeE6BARQUE, 
b Te ne 12 8550 plus: je me tais, voiſin: A antes 
; . ̃˙ ꝗAJJ OY 3 Pin ———— 


; 
! | jettoit des cris qui, ſortant de cette horrible machine, rel. 
. ſemblojent aux mugiſſemens d'un buff. 
I. Auteur de cette eruelle invention, en ayant demande 
| la recompenſle , Phalaris le lit bruler le N dans le 
| ventre du Taureau, TS 
Enſin, les Agrigentins ny ceyolterent & y brlierent Plau. 

vis lui-meme, en la IV. anne de la LIV. ih £924 e un 

5 $61 avant i IN FD 


l * 4 - . IS „* 1 
Sy _ — — 1 tn. KF 1 —1 4 2 - W 
5 < * ph "I * 
4 — — 0 — — 
re — py 3 Ape - * — wo 
_ 1 
Sy nnn Har r — * 


n my 
= 9 


n * a5 
8 2 A 
+ >. —_ CET Cora» © 


5 >. 
———— — 
. N 1 
— — Mo; 8 3 36. 
— * — Sans as 9mm 
- 


— — — — 6. ALS BEG . . ian, <A LY OO 7 


DE LA UTA E Wonyr a9 


DIALOGUE V. 


INTERLOCUTEURS. 


Le PRINCE pz CONTI, LOUIS XV, 

Le MARE'CHAL COMTE ve 

MU, zr Un CERTAIN. 
PERSONNAGE. 


F 


Le Prince DE CoNnTl. 


FE Tn voici encore un, Sire, debarque ſur nos boxds 7 
i arrive tout frais des rives de la Gaule : Cell 1e 
Comte de Muy, Marcchal de France. 


| Louis XV. 
De Muir . 


L's. PRENCE DE Conti 


Oui, Sire, De Muy! De Muy, Minittre de Loni» 


XVI, mort au lit Choanour's 4 De 1 May , Marcchat- 
de FranceY © 


1 0 0 1s xv. 
De Muy, Miniſtre! De Muy , Marcchal ! 
LE PRINCE DE CON T 
Oui, Sire, tous les deux enlemble.. 
1 3 Ss XV. 


0 m'cronne, & ca ne m' tonne pas. De Muy, 
| K * 


— 
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Miniſtre! — De mon regne, a plus d'une fois, Pai 


voulu Paggreger au Miniſtere, mais j'ai * con- le 

ſtamment Eprouve ſes reſus. 

F LE BRINCE DE CONTI. * 

i vous Stiezꝝ encore Louis XV, Sire, vous pour- £ 

48 riez fort bien etre reſuls de meme, 
14 C 
+ Fees Oh! ce De Muy eſt un un . 
j Eg LE PRINCE DE Co N. 0 
id . | Point Quaker tout &-fait, Sire; mais un peu /. 
lj ze: il Feſt ſait perir comme un ſot; mais engage dans B 
1 18 combat, il Pa du moius ſoutenu avec courage, 
1 * Lo u IS XV. ö 
__ Fe comment gaꝰ | | | 


Le PRINCE pr Conti 
Atteint depuis quelques mois de coliques, ce De 
Muy conſulta le frere Coyme, (vous connoiſlez, Sire, 
_ ce tres renommè Fruillant ou faincant qui taille {1 
"| | {upcrieurement la pierre) & {e fit ſonder 
On reconnut que De Muy avoit réellement une 


" Wy 


0 Pierre, mats non achcrente, Quoiqu'tl n'eut pas ſout- 
1 | fert depuis, qu'il put meme aller en voiture & mon- 
N | ter à cheval ſans reſſentir de douleur, il voulut fe 

4 debarraſſer d'un ennemi dont la prefence Vinqui-toit 


& lui faiſoir enviſager un avenir plus ſiniſtre. II pre- 
era en homme de cur de fe faire opcrer ſur le 
champ. 


ER voyage de Fontainebleau 3 la ſaiſon 
_& la _circonſlance lui paroiſſant également favorables, 


3». 
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prend conge du Roi; il lui dit qu'il ſera dans trois l 9 
ſemaines à fon ſervice, ou dans le tombeau. 5 i. 
11 convient du jour de la cataſtrophe avec Popcra- -, | 1 | 
teur. II eſt Gan a un 19 Octobre , jour de 7. Þþ 1 1 
Denis. N . } 4 
Le matin , ie lere opcrateur ſe rend en ſiacre, eſ- 1 1 ö 
cortè d'un medecin, ſon ami, a Fhotel de De Muy. 1 
Ils ſont fort ſurpris de voir un Cordon: leu ſortir de } 7 
chez lui A” ane nene, ACCOmpagne d'un nombreux 1 
domeſtique. 11 
ls Rn: e6toit De . De Muy, le Mi- 13 
niftre, & de Muy, le Marcchal. ü "nt 
Le bon frere Come lui témoig ane ſon etomement, . 1 
lui demande s'il a Change d'avis? 6. 
De Muy lui rcpond que c'eſt {ire „ qu'il va 2 la | 17" 
meſſe & qu'il ſera enſuite a fa diſpoſition. II renga· N 
ge à ſe rendre toujours au lieu indiqué, à ne point | 11 \ 
fe laiffer voir à la Marcchal ſa femme, & a attendre 1100 
de pied ferme 1 
Place ſur 7 lit de dbuleur De Muy ſubit la eruek : | 
ic Operation durant ſept minutes; ſupplice d'une lon- 1 1 
gcur extraordinaire, occaſionnce par la pierre, qui, 1991 
on, Colt friable & $'Ctoit caffce en huit morceaux.. 1 
"= admire la conſtance du patient pendant tous les ; *Þ} 
| details de Poperation : mais fon courage n'crant pas | 1M 
epuite, il dit au reverend ſrere Hiculape, de ne point 17 
v1: Mer, de blen vilter,, qu a fair (ouftrir ( Js: "ow j A! | 
—u— ne tt tt ttt q 
Une autre tcene attreute fer palſvir durant cet inter- ö ; 
vale, La Maréchale de . 2 u' toit pas inutrulte n ' F | 
y ; , # 4 
1 
ö Wet! 
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dientot on lui annonce ſon état critique ,' le danger 


où il eft, Sa fermeté ne ſe dement point: il deman- 


de les ſecours ſpirituels, & il meurt Fe lendemain; C 
i arrive, & le voila. : 


/Lovis NV. | 
De Muy ctoit le confident intime, I'ami prive de 
mon fils le Dauphin: it a été Miniſtre de mon petit- 


fils Louis XVI: On Pa fait Marcchal: de grace, mon 


couſin, contez-moi un peu cette hiftoire 


— 


— - — — 


reſolution de ſon mari, que celui-ci avoic été voir avan: 


_ Caller à la Meſſe pour la mieux tromper, par un de cc- 
preſſentimens dont on ne peut rendre raiſon , vient pour cn. 
trer dans Pappartement du Marechal. Les ordres Ctoicn: 
données de retenir la Mar&chate & de lui fauver un ſpects- 


ele qu'elle n'auroit, peut- etre, pu ſoutenir. L'oppoſition 
nouvelle qu'elle rencontre, & la vue du manteau du frer: 


Feuillant, la metteat tout de ſuite au fait & dans un stat de 


deleſpoir inconcevable. Ce n'eſt qu/apres que la criſe eſt 


paſſee qu'il lui eſt permis de voir le Maréchal. Le Mars. 


chal meurt le lendemain. La tete de fa tendre 6pouſe (}) 
ſe perd; elle tombe dans le delire, elle ſe jettoit * Ia fe. 
nee, fi on ne reut retenue. 


Q Mile. 42 Blanchard, Cbanoineſſẽ de N. 195 » fille de G 
lite & ancienne connoiſſance du Marechal de Muy, d laquell: 
il Hetoit merit depuis ſon elevation an Miniſtere, pour Iaquellz 
il conſervoit depuis longtems une tendre amitie, mais dont i! 
ne pouvoit eſperer beaucoup de lignee. Cet bymen avoit ett int 
aſſuire da conve nauce pour la place du Marechat, & ne dera, 


| bois or ered rien deranger d fon gin de 1 vie de ae | 


& Tauſterite. - | 
La Nfardebabe a 04 tuconſtla\le de la perte de ſen mari; ell: 
1 rettet au convent 04 fon proj et eft de finir \ſes jours, 
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Le PRINCE DE CONTI. 
De Muy Ctoit, ctoit honn6te- homme, Sire. | 
| Louts XV. F | 
Je le ſais, | 
"UL FRINCE DE CO@NTH 
Eh bien! Votre Majeſté n'ctoit pas encore quinze 
jours partie pour ce bas- monde, qu'on donna de la 
pele-au-cu au roũé d'Aiguillon, votre Benjamin. 
Il vous ſouvient, Sire, que, ſous votre regne, il 


zwoit été queſtion de confier le département de da 
guerre a De Muy, lors de Pexil du Due de Choi- 
ſeul; vous le fites ſonder, mais il ſe refuſa a toute | 


fayeur venant de votre Cour corrompue. 


II comprit (comme j jai compris de meme) combien 5 


il y ſeroit deplace, & ne voulut point achir le ge- 


nou devant Fidole, comme il Pauroit fallu; ceft- a= 
dire, reconnoitre votre chérie Du Barry pour fa pro- 


terice, & en devenir le tres humble ſerviteur, 


Par votre decès, non regretté des Francois, (je- 
vous Payoue franchement,) Sire, De Muy a e- 


cepté le Miniſtere ſous le Roi actuel, encore a- t-il 
fallu le ſolliciter a pluſieurs repriſes; il ne s'eſt rendn 
qu'aux inſtances. reirerces du Monarque, au tendre 


attachement qu'il devoit au Pere (*) de votre fils, 


dont Louis XVI s'eſt prevalu pour le déterminer. 


3 a ä 


— — 


— K — 


(*) Le Maréchal de Muy devcit princigalement ſi ſortu 
nc 4 feu M. le Dauphin, pere du Roi actuel, dont il avoit 
ec le Menin. C'ètoit celui de ſes courtiſans que ce 1Yin- 


ee aimoit Ic plus. II avoft pris la plus grande contianee « a. 
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Il peut vous ſouvenir encore, Sire, que dans un 
des derniers momens de 1a vie, feu M. le Dauphin, 
voyant De Muy aux pieds de ſon lit, & gapperce. 


_ _— —— — 


mi: iT le regardoit comme un homme d'un genie ſuporicur, 
& avoir une ſorte de vencratiors your ce Mentor, qui wet 


furtout maniſeſtée à la mort de fon mattre. 


On a trouvé dans ſes papiers une priere a Dieu (4) cue 


je Prince retitoit tous les jours; il y demandoit à Fette 
ſupreme de lui conſerver iongtems M. De Muy pour . 
der un jour de ſes conſeils, lorſqu'il feroit ſur le tro; 


— 1 


Celui-ci, de ſon c6tc, cherchant 4 ſe rendre digne 0 


poſte brillant qui lui Cctoit deſtine, non ſeulement Leto 
perſectionnè dans toutes les connoiſſances de ſon mcticr., 


mais ayoit. voulu en acquerir dans les autres 9 808 dont 


un homme d'Etat doit etre inftruit. 


NM. De Muy avoit parcouru ſueceſſvement, par ordre & 


aux depens de M. le Dauphin, les differentes- provinces du 
 Royaume, & $'ctoit mis au fait du local, & de leur ad- 
miniſtration. II ctoit fort reſpecté a l'armée, & avoir bien 


(4) Seigneur, Dieu des armees (a) cui arbitre de lu de 
& de la mort, vous, qui, du milieu des combats , ditourrit, 


quand i} vous plait , les coups de deffus cem que oats viler 


ſuuver, exaucez, je vous en conjure, um ble priere que je 
vote nhdreſſe; conſervez L. N. V. (Louis-Nicolas- Victor) votre 


fdele ſerviteur: ſervez-Iui vons-mtme de houclier: detontnes 


de devant Jui le fir & le fen: preſervez-le de tent aceidont - 


 foutenez-le dans ſes fautignes, ajin que de retour en ſite, i! 


1e continuer d wafſiſter de ſts bons conſeils, m'aider d. 
tryompher la Juſtice S 4 Religion , & n G 0, 
ta voye droite qui conduit d vous. 


(a) La Francs &toit alors en guerre. M. De Mur cv: 


Dart pour aller joindre Larmde. 
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rant que ſa douicur Ctoit extreme, i lui dit du ton 


le plus tendre: (j'ctois preſent) * ne vous abandon- 
, nez done point # la douleur; conſervez-vous pour 
” ſorvir mes enfans: ils auront beſoin de vos lumie- 
tes & de vos vertus. Faites pour eux ce que vous 


, avez fait pour moi: je compte ſur cette derniere 


1 „ eure de votre tendreſſe: Peſpere que Dieu les 


pf protegera 3 mais ſurtout que eu Jeuneſſe ne vous 
„cloigne jamais deux.. 


A peine étiez- vous trepaſle, Sire, que Louis XVI * 


monte ſur. votre trone, invita Pami de ſon pere à ve- 


nir Paider de ſes conſeils en * de Minifire de 


la guerre. 


— — I" 


. 
_— 


rempli les aiverſes fon&tions qui wi avoient 6c conſices 


comme Officier-Genceral, 


on ne peut aſſurer ce qu'il auroit fait étant chef, Y 
eut été pourvu de la capaeité n6ceffaire pour les grandes 


operations: h devotion pucrile & minutieuſe dont il ſui- 


voit trop les petites pratiques, faiſvit craindre que fon ei- 


prit ne s'en füt affoibli & xètréci. 


{! Etoit grand ami de Fordre & de la difci ipline, ce gur 
de couloit neceſſairement- de ſon caractere religicux. II 


avoir preſide à un fameux confſeit de guerre, tenu a Lille, 
le 12 juillet 1772, où 33 Officiers du regiment Royal-Com- 


tis ayoient EtE caſles & condamncs a des detentions plus. 
eu moins longues pour cauſe d'inſubordination envers deux 
chets, eontre lesquels ils avoient forme un parti, dreſſe , 
ic & envoye des menroires ſeditieux & calomnieux. 


uelque juſte que parat cet actèe de rigueur par Vaven mé- 


me des coupables, M. De Muy, s'dtoit rendu defagreable 


1 tous les Officiers Frangols, qui avoient pris ſalt * eauſe 
duus cette querelle. af 
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De Muy , par un principe qu'il ſeroit fachen 


pour Vhumanite & le bien - etre des Empires que 


les honnetes gens adoptaſſent, $'Ctoit deja refule, 


comme vous le ſavez, Sire, & comme vous me . 


vez dit tout-a-Iheure, à cette meme marque d'hon- 
neur & de conſiance, ſous votre glorieux regne, & 


la meme crainte de ne pas faire aſſez de bien dang 
ſa place, en y faiſant tout le bien qu'i{ pourroit, Hau- 
roit encore arrèté, Jen ſuis ſur, $il n'eut cru devoir 


ſacriſier en cette occaſion fa . de 1288275 en ſa- 


5 veur du Dauphin mourant. 


UN CERTAIN: PERSONNAGE. 
Oui, c'eſt certain: quand on vint annoncer an 


Comte de Muy que le Roi Louis XVI, le ſecond 
Henri IV dont la France puiſſe ſe vanter, Pappelloit 
an Miniftere, il rèpondit: * Paurois encore reſuſc 


„le Roi; mais je ne * refuſer le ſils de M. le 
„ Dauphin.” 
Perſonne , de 1a vie, nes "oft montré 8 Incol- 


fable de la mort du Dauphin que feu le Comte, ce 
vertueux & fidele ami. Ayant obtenu du Roi qui 


ſeroir enterrc. a ſes pieds, il. déſigna lui-meème hen. 
droit de fa tombe, fur laquelle il fit graver Pexpret- 
ion de fa douleur : Iluc Page luctus meus, „ 1 
„ douleur ma ſuivi jusqu'i ci.“ 
1 Eovrs XV. 
Mais, vous qui parlez, Pami, dites-moi: qua fait 
de bon le Comte de Muy. durant fon Miniſtere! 
LE. CERTAIN PERSONNAGE. 
Sire, il na pas eu le tems de ſe ſignaler beaucoup. 


n cependant rendu diverſes ordonnances qui ſerom 
que, ſoit Papres le ſyſteme adopté par ſon pre- 
aceſſeur, le Dae d'Aiguillon, ſoit d'apres ſes pro- 
pres obſervations. Celle de Partillerie, en date du 
Odobre 1774, & de 149 pages in 49., eſt tres 
importante; elle eſt d' autant plus ſage & plus recom- 
mandable, qu'elle a été rédigèe dans des conferences 


tenues ſur cette partie par les militaires les On dis- 


ringues , & par des Marechaux de France. 
je ne parle point de diverſes ordonnances les unes 

& les autres plus ou moins volumineuſes , je m'ar- 

tete à celle de Infanterie. Elle fit un bruit de Dia- 


ble dans le tems: C'6toit un eoup de politique a la | 


Du Muy, eſſentiel dans la circonſtance. 


Le Due de Choiſeul, qui ne cherchoit qua . 
procurer des creatures , en multipliant les graces, 
ſans s'emharraſſer de la charge Enorme qui en réſul- 
toit pour Etat, avoit accords A une multitude de 


Capitaines de Cavalerie ou d' Infanterie retires, le 


brevet de Colonel ou de Lieutenant. Colonel, qui les 


faiſoit eourir concurremment au grade de Brigadier, 
Le nombre Sen etoit accru ſous \ votre e Sire, 
de 1,000 à I, 200, 


Tous ces Etres amphibies ; n des ee 
du ſervice ſubalterne, attendoient avec impatience le 
moment du facre de Louis XVI, pour le W | 


dans un ordre ſuperieur. 


II etoit difficile que le Miniſtre de la guerre, à 
une pareille ᷑poque, ne répandit les faveurs du Roi. 
1 fe trouvoit embarraſſé de tant de concurrens; il 
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en Etoit obſcds, preſſs; il toit accable de repreſen. ir 


tations à cet égard; il avoit peine A les recevoir, 0 
Le Comte de Muy auroit bien voulu regarder cc; 
Officiers comme hors du cours ordinaire des graces, R 
mais le nombre en «toit ſi grand, & quelques- un; i 
- meritoient a tel point, qu'il craignoit de ſe voir |: m 
main force: il n'oſa lutter de front contre tant d'. 1 
pirans recommandables ou par leur naiſlance, ou par 
leurs entours, ou par leurs ſervices, ou entin Sorms le 
dables par leur multitude. i 
Le Comte de Muy ruſa. II imaging. de faire or. 1 
donner par le Roi que leur ſervice pour monter au m 
grade ſupérieur, & . meme pour celui de Colonel ou 
de Lieutenant- Colonel, ne courroit qu'autant qu'is ö 
ſeroient en activitè pendant un tems determine, c'eſt- 0 
A. dire, ſix ans en tems de paix & trois ans en tems E 
de guerre. C'eſt ainſi, que, d'un trait de plume, le b 
Miniſtre rẽpondit a tous les mémoires, en les aun 8 
| lant, ot 
Un eſprit de juſtics & de ſeverite maden le Com- 75 
te de Muy. II avoit une roideur bien eſſentielle dans 
| fa place. Vous en allez juger, Sire, par des anec- e. 
dotes qui vous en donneront l' ide. e 
Bluuivant la nouvelle diſcipline introduite parmi les (t 
troupes, les Colonels qui s'abſentoient fort aiſement 
de leurs regiments , Etoient oliges dy relive 4 ſix mois n( 
de ſuite, | el 
Le Comte de Montauſi jer, Colonel du Regiment ti 
de Chartres, traitant d'apres la coutume, ce rege q 


ment de bagatelle, $'6toit contents d' crire au Mini 
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re pour lui demander un congé, & Ctoit arrive preſ- 
que auſſitöt que fa lettre. 5 
Le Miniſtre, inſtruit de fa venue , vs trouver le 
Roi, lui porte des plaintes contre cet Officier , fait 
voir le danger de ſon exemple d'inſubordination, au 
moment ol! il s'agit de mettre en vigueur une ordon- 
nance importante. 
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Le Monarque, convaincu de cette verité, cerit ſur | i" 

: ( FER 

le champ de fa main au Duc de Chartres pour qu'il | [| 
ait a nommer un Colonel a fon Regiment, parcequ'il _ 1 
i Rh [31 


vient de demander au Comte de Momaulier la de- 
miſſion de cette place. N 
peu de jours avant que le Comte - Miniftre ſubit 
roperation qui Pa conduit dans ce bas: monde, un 
dcſerteur -avoit été condamné a Cambray a paſſer 
par les armes. LArcheveque de cette ville, Ie 
bon - humain de Fleury, $'interefla pour le coupable, 
& obtint un ſurſis, juſqua ce qu'il eur pu envoyer 
en Cour pour demandet la grace qt, il evoit fur ha 1 
tentr. Gt | 1 

En effet, la Reine ant bien rs interccder p pour | 
ce malheuteux, remit le bon du Noi pour cette gra- 
ce à un parent de arne wenne a qui le courter avoir 
(tc adreſſe. 

Mais, lorsque ce parent alla demander la ſignature. 
ncceſſaire du Miniſtre de la guerre, le Comte de Muy 
en ſignant, paree que le Roi avoit accords la grace, 
temoigna ſon mecontentement du furſis, & ajouta 
que, vu la contravention aux Ordonnances pour le 
«lai limité de l' execution du jugement, feroit caC- 
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ſer, a ſon premier travail avec le Roi, celui qui avoit 


| 11215 ce Conſeil de guerre. 


La mort du Miniſtre ſurvenue dans ces entrefai! 28 


a ſauv6 FOficier trop facile , ou, pour mieux dire, 


aſſez humain pour avoir cru que les loix ne doivent 


pas toujours Gre inſlexibles, & qu'elles peuvent {- 
plier quelquefois au ſentiment naturel de commailtre 


tion pour nos ſemblables. 
Durant le Miniſtere du Comte de Muy, Sire, on 


aà toujours été force de rendre juſlice- A fa ſincerice 


vis-a-vis les Officiers qui ſollicitoient des graces, 11 


ne les amuſoit point par ce que Pon appelle de Peu- 
_ benite de Cour, comme vous ſavez; & quand il ne 
pouvoit accorder ce qu'on lui demandoit, il le de. 
claroit promptement & irr6vocablement, Il ne mc- 
nageoit perſonne dans ce cas-la, & wavoit fait qu'aug - 
menter ainſi Peloignement de la Reine pour lui. Cet- 


te Majeſté lui avoit demands pluſieurs choſes, qu'il 


avoit cru injuſte daccorder parcequ'il ne ſe regardoit 


que comme le depoſitaire des recompenſes militaires 
& charge de ne les diſtribuer qu'au mérite. 
Cette Princeſſe ne Paimoit pas déja. Elle avoit 


pris des impreſſions défavorables contre lui, en le 


voyant accepter un Miniſtere qu'elle auroit deſiré fai- 

re rendre à ſon favori, le Duc de Choiſeul. 
L'exceſſive devotion du Miniſtre n'6toit pas pro- 

pre à le faire gotiter d'une Reine jeune, aimable, 


& ne reſpirant que le plaiſir. Cette averfion avoit 


encore 6&6 augmentce par les efforts du Comte de 


Muy pour empecher d'etre compris dans la promo- 
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tons des Marcchaux de France, qui devoit avoir lieu 
au /acre du Roi, le Duc de Fitz-James, que la Rei- 


ne portoit avec la plus grande ardeur , & qui, cette 


ſois, Pemporta ſur le Miniſtre, | 
Voici Fanecdote. 


Le Duc de Fitz- -Jamais, par ſes entours aupres de | 
la Reine, avoit ſurpris la faveur de S. M. au point 


de Pengager A ſolliciter pour lui aupres du Roi le 
biton de Maréchal de France, comme un dédomma— 


gement des commandemens de Languedoc & de Bre- 


tagne qu'on lui avoit ôtés ſucceſſivement, en puni— 


tion, ce ſemble, d'avoir temoigne trop attachement 


a Tautorité & de zele pour le Souverain. 
[1 a paſſe pour conſtant, Sire, que Louis XVI ga- 


gne, avoir fait Ecrire au Due par ſon mentor Mau- 
repas, une lettre où ce Miniſtre lui marquoit de la 


part de S. M. qu'il ſeroit compris dans la premiere 
promotion à ſon rang pour cette dignité. 

Le Miniſtre de la guerre, indign6 de cette intrigue, 
marqua au Duc ſon Eloignement pour lui laiſſer ac- 
corder une pareille grace au prejudice de ſes anci-ns, 
tous auſſi bons ſerviteurs du Roi que lui; II Paſſura 
qu'il alloit gen plaindre à Sa Majeſté, & qu'elle etoit 


trop juſte pour ne pas revoquer une grace ſurpriſe à 


ſa religion. Fo: 
Ce qui fut dit, far fait. P Roi ſit FRY 29S la let- 


tre, & peu de jours apres le Duc de Firz-James wen 


fut pas moins Mare chal de France. 


Louis XV, d'un ton indiferent. 
C'eſt comme de mon tems! 
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LI CERTAIN PERSONNAGE, 

Oui, à peu pros, Sire, Mais il eut fallu pour Pls. 
neur du Comte de Muy, pouvoir rayer de Thiſton. 

que de ſon adminiſtration , cette promotion. 

Je ne ſaurois rendre à votre Majeſté tous les hr9. 
cards lanc6s contre ceux qui y furent compris, dont 
aucun n'avoit par devers lui faction A meriter cet 

honneur. 

Les Noailles ſunout Etoient l'objet de la derifign 
_gencrale , d' autant qu'il n'y avoit point d' exemple d u- 
ne telle faveur aecordèe en meme tems à deux freres, 

Quant au Miniſtre, il s'excuſa jeſuitiquement d'. 
voir paſſè ſur le corps de ſon frere & d'autres Oll. 

ciers de diſtinction, ſes anciens, en diſant que le 
Roi pavoit exige, On ne lui tint pas compte dbu- 
ne raiſon auſſi mauvaiſe; il eut fa part aux quolibets. 

Le nombre de /epz Marcchaux auquel ſe montoient 
les promus, pretoit inſiniment aux farcasmes. On 
voulut d'abord les comparer aux ſept planettes , mai 
on Zane * ne 1 Roe de 2 10 On le 


— 


& \ voici , Sire, comment ils nen n 5 
Duc d'Harcourt, la pareſe; le Due de Noailles, /'- 
varice; le Comte de Nicolai, lu gourmandiſe ; |: 
Duc de Fitz-James, Penvyie ; le Comte de Noailles 

 Porguevil; le Comte de Muy la colere; & le Duc de 
Duras la luæure LE 


A— „ - — ths 2 
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Wo Ce dernier ayant ers elu de PAcademic Frangoiſe dans 
le mèeme tems, on fit contre lui une epigramme plus ſau- 
_ glante encore, La voict; 


— 
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L'0/U'1 8 NV. 
D'après ee que vous venez de me rapporter des 
ates du Miniſtere du Marcchal de Muy dans ſa par- 
tie, je congois fans peine, Tami , qu'il n'a Pas * 
are fort regretté de ſon corps. 
LI CERTAIN PERSONNAGE - 
I! ne a pas eté davantage, Sire, de la Magiſtratu- 
te, quoĩqu'il Went rien en apparenee de commun avec 
ele. Comme le Marcchal avoit été initié dans lle 
Conſeil au moment (“) on Von agitoit Vimportante | 


5 Duras invoquoit à 1a fois De meg ns 
Le Dieu des vers & le Dieu de la guerre: 
Wil reclamoit le prix de ſes vaillans exploits 
Et de ſon ſavoir litteraire : | | 
Tous deux par un ſuſſrage egal, 
Ont ſatisſair ſa noble envie 
_ Phebus lui dit: je te ſais Marechal ; 
Mars lui donna place à l' Academie. 
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Comme les vers donnent plus de grace & plus de force 
un bon mot, qu'ils ſe retiennent plus aiſement, un pocte 
flaiſant voulut en quelque ſorte, raſſembler tous les ſarcas- 
mes débités a ce ſujet, roulant generalement ſur VPimperitie 
de ces militaires, & en 1 82 la quinteſſence dans le 
quatrain ſuivant: | 


Fd 
* 


| Rejouiſſez-yous, 0 Francois! 
Ne craignez de longtems les horreurs de la guerre: 
Les prudens Marechaux que Louis vient de faire, 

| Promettent a vos vœux une profonde paix! 


co Le Comte de Muy avoit et fait Miniſtre le 3 juuet | 


1774, moins de fix ſemaines apres ſa | promotion a la place 
de Secretaire d Etat. 


, P 
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queſtion du retabliſſement des Cours de Juſtice; qu'on C 
ſavoit Teſpece de yveneration qu'auroit pour ſon avis de 
le bon Louis XVI, peénétré de la conſiance que fon pl 
auguſte pere avoit eu en ce mentor, le tartuffe Chan. pi 
celier Maupeou n'avoit pas manque de chercher a le il 
circonvenir & à le mettre dans ſon parti a\ 
Le Comte de Muy avoit le cceur trop 6leve pour m 
n'ctre pas ennemi du despotisme, mais il deteſtoit les 
Parlemens. Son attachement au Clerge, aux []cſui- 
tes, étoit le principe de cette antipathie , & il ef ＋ 
certain qu'il a combattu de ſon mieux pour Cluder 
le rappel & la reunion des magiſtrats. | 
Cette conduite étoit motivée par fa conviction in. 
time du danger pour I autorits Royale de ſe retracter 
& de revenir. ſur ſes pas. Et cette crainte qu'il a 
inſpirce au jeune Monarque, n'a pas peu contribute 
a faire mettre dans Edit de rétabliſſement les clauſes 
irritantes & contradictoires dont il eſt rempli. 

Les patriotes n'avoient done pas beaucoup de l. 
mes A lui donner de leur coté; cependant ils Pont te- 1 
greité comme un Miniſtre hountte - homme , ce qu p 
weſt pas un petit cloge. 

Le Clergé a eté le corps vraiment afllige de cette 
perte, en ce que le Marechal , conjoinctement avec f 
le Comte de Vergennes, le ſoutenoit dans le conſe of 
contre les attaques de M. Turgot & de M. de Ms br 
lesherbes, qui n 'Etoient rien moins que d6vouts à cet lu 
ordre, qu'ils vouloient reduire ſes prerogatives & ſes ta 
ulurpations, & le mettre dans Pimpoſſibilite de s oppo- ni 


fer aux vues ſalutaires quiils avoient pour le bien public. Ia 
| * e 
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ce Matéchal, Sire, a exigé d'6tre enterré ſimplement 


dans le caveau qu'il avoit demands à ſeu M. le Dau- 
phin mourant, la permiſſion de faire faire à Sens, aux 
pieds du Prince. Il ètoit fort attachè à ce monument; 
il le viſitoit tous les ans, & y deſcendoit, dit-on, 
avec la meme Aer qu u'il entroit — fon n 
ment. h 
. L OU1 3 xv. 
Te vois „Tami, que le Marcchal a toujours eis 
conſtant dans ſon attachement pour mon 9 | 
LE CERTAIN PERSONNAGE. 
Oui, Sire, juſqu' aux derniers momens de fa vie. 
LOUIS XV. 
Arrètez! que je lui parle. 
(Louis AY au Marethal) A pprochez, 4 Maréchal! 
n Cons ur Murr. 
Sire, je ſuis le plus humble des votre. 
ECT 
Ouelle ſurpriſe de vous voir ccans, Marechal! Et 
quelle nouvelle apportez-vous ? Et comment le com- 
porte le Roi mon petit- fils? | 
Lx CourE De: Mu v. 1 
En val roi, en grand roi, Sire; le nom de bien- 
ſuiſant eſt celui qu'on lui donne; il lui eſt du: il 
eſt Fexpreſſion de amour qui ne $accorde qu'a la 
bonté; & la bonté, Louis XVI Ta faite aſſeoir avec 
lui ſur le trone. Jamais Monarque Frangois ne por- 
ta plus dignement le ſceptre de Saint Louis. A pei- 
ne Votre Majeſté Ctoit-elle decedee qu'on Ecrivit ſur 
la ſtatue de 1 mmortel Henri IV ce mot: reſurrexite.. 
G 
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LOouIS XV. 

Tout Joux „ M. le Marcchal ! ne jettez point de 
pierres dans mon jardin: dites tout le bien poſlible 
de. mon petit-fils , mais ne dites pas de mal de {on 
hates 
. Li's Conrzex: DE * 

Adieu ne plaiſe, Sire! Pai toujours eu eſtime gran- 
de & veneration profonde Pour Votre Majeſte. 
| 2 b' s 1 
L ours XV. 

_Mais , mais, dites toujours. 

LE ComrTte DE N er. 
Mais, Sire! 
. ES. 2 xv. 
| Mais, mais, Marcchal, parlez! rien ne wattriſte, 
rien ne m'afflige en ces lieux: je ne reęois plus de 


remontrances de mes Parlements; j'en ſuis bien aiſe! 


je n'ai plus de charge à mon dos: mon petit ſils fait 


le bien que j'aurai pu faire; repare le mal que j'ai 


fait faire; au Diable mes Miniſtres, Maupeou, D'Ai- 


guillon, Terray & autres! Pai été le bien-aime de la 


France, mon petit fils eſt le Bien ſuiſunt de la Fran- 
ce: nous avons été cheris, benis, chacun en ſon 
tems; que la France proſpere , que la France flcuris- 
ſe, celt le deſir de mon ame & le veeu de mon cceur, 
M. le Marcchal! 

LIT Comre DE MV v. 


La France fleurit, la France proſptre , Sire, ſous 
le regne du bon Louis XVI, que Dieu conſerve 


jamais pour le bonheur des Francois ! 


lo; 


rc 
fo 
{0 


me 


re: 
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Lovtis' XV. 


| Voila, Maréchal, des reftritions de Jeſuite! par- 
ler, parlez , parlez clair: dites tout: ne cachez rien! 


LE Comte Dt Mor. 
Sire, jerre & je vejette en ces bas lieux; que 
hombre de M. le Dauphin & la mienne ſoient con- 
ſondues enſemble pendant g c eſt ce que je 
ſouhaite! rf 

Lovis XV, an Certain Perſonnage. 

Voila De Muy, & De Muy tout crachè: le m6- 
me homme, ici-bas comme là-haut! 

L CIERTAIN PERSON NA GE. 


Oui, Sire, le meme homme! .. Vingt- quatre heu- 
res apres fa mort, un poete lui fit Pepitaphe qui ſuit, 


& bien og Metre gravee ſur ſa tombe: 


Sincere dans les Cours, auſtere dans les camps, 
Stoique ſans humeur, gencreux ſans foibleſſe, 
Le merite à ſes yeux fut la ſeule nobleſſe. 
Sous le joug du devoir i! fit flechir les Grands; 
Meprifant leur eſtime en bravant les bleſſures, 
I! obtint leur eſtime en bravant leurs murmures. 
juſte dans ſes refus, juſte dans ſes bienfaits, 
Il went point de flatteurs, & ne voulut pas Ferre: 
ll fut & le cenſeur & Pami de ſon mattre. 
Place pres d'un heros, objet de nos regrets , 
Leurs mines dans ce temple habitent confondus, 
L'Etat leur doit un double hommage: 
L'un fut le Caton de notre age; 
L'autre en eut été le Titus. 
G 2 
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Lou1s XV. 0 
: C'eſt une ſuperbe Epitaphe, ma foi! Elle fait hon- ur 


neur au Maréchal de Muy: Mais ce De Muy eſt 6 50 
drole; il ne parle que par monoſyllabes: j'avois tant 


d'envie d'apprendre de lui quelque choſe de mon pe- d: 

tit-fils Louis XVI; 3 & il ne Mn mot; & il ſe tat; pl 

&, &&. tu 

= 1 Lz CERTAIN . 0 II 

5 Louis XVI. votre petit fils, Sire, eſt un grand roi 7 
| XX un bon roi. Vous en jugerez par ces traits. 

Le jour où le Roi arriva à Rheims pour Etre . 7 
ere, les rues devoicnt Ctre tapiſſces, C'eſt un uſage “ 
religieux en France, comme vous le ſavez, Sire, ge /- 
rendre cet hommage à Died, lorſqu'on le promene, 


au jour de fa fete, deux fois par an (ce qu'on ap- 
| pelle Ja grande & la petite fete. Dieu) dans des pro- 
| ceſſions où Fon prodigue tout ce que la pompe hu- 
x maine a de plus ſaſtueux; & Voint du Seigneur de- 
vant Etre fait, ſuivant la croyance du peuple Fran- 
ois, idolatre de ſes Rois, pour repreſenter la Divi- 
nité ſur la terre, on lui décerne le meme honneur, 

Le jeune Monarque le refuſa, Sire; & lorſqu'on 
lui en demanda Fordre: Point de tapiſſerie, repoi- 
_ dit-il; je ne vieux rien qui empeche le news & 51 

de nous voir. 
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5 Ainſi parloit le bon Henri Iv; qu'il ny ait point 
de voile entre mon peuple & moi! Loſe les venir 
4 2 moi, ils font affames de voir leur Noi! 

hf : Un autre jour, le Roi ſe promenant fans eſcorte 

44) au milieu d'une foule immenſe, & pluſieurs de ſes 
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Oficiers s empreſſant de la repouſſer pour lui ouvrir 


un paſſage, doucement, $'Ecria-til, ne vous oppoſes 


pas 4 Pempreſſement qu'ils ont de me voir, 
Ainſi le meme Henri IV, marchant vers la Cathe- 


drale, preſſè par la foule de tous les cots, & les Ca- 


pitaines des Gardes voulant faire retirer cette multi- 


ade pour lui faciliter le paſſage, non, diſoit le bon 
Hemi, jaime mieux avoir plus de peine, & qu 's 


me voyent q leur aiſe. 
Le meine Henri 6crivit à Gubrielle E Efrées: Pai 


recu un plaiſant tour d  Fgliſe. Une vieille femme 


agee de quatre-vingts ans Wh: was venue pi very par 
| la ttte & ma baiſe.” 


se mettant A table à Phrel- de · ville pour - forper, 


le meme roi dit en riant & en regardant ſes pieds , 
qiil Seroit erottè en venant q Paris, mais qu'il 
waroit point perdu ſes pas. | 


C'eſt alors, Sire, que le bon Henri pouvoit dire 


a Poreille de ſes amis: Paris vaut bien une meſſe. 


Tai entendu de mes oreilles , moi, le bon Louis 


XVI reprocher aux vils courtiſans, dont il etoit en- 
vironné, d'avoir voulu, apres Pattouchement ſur les 
terouelles, Ecarter de lui des gens dcfigures dont 


Paſpet étoit hideux: Q, les laiſſe; ce ſont des 


ſommes, ils ont les memes droits que les autres. 
Jugez, Sire, ce que la France doit attendre d'un 

jeune Roi qui montre des ſentimens ſi humains! 
Louis XV Jommeitle: : altendons. 
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D I AL 0 G U E VI. 
INT ERLO CUT EURAS 


DEUX NOUVEAUX PERSONNAGEs. 


TY 
U des deux PERSONNAGES. 


8 | ,ouis XV le bien-aime dort: parlons enſemble, 
camarade. Vous ctes arrive pliitard que moi en ces 
bas lieux; dites-moi de grace ce qui $ eſt * apr 


moi, la-haut. 
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L'AurRE PpzaatonNA dx 
je ne lis pas la Gazette, Tami; mais ſi tu veux un 
conte ou une hiſtoire, le voici, la voila: - 
La Perſe (*) venoit de perdre un bon roi (H), e. 
toit la meilleure pate humaine que la nature eut pris 
plaiſir à former; mais elle ne s'étoit pas entendue 
avec les deſtinées qui, par une errange mepriſe en 
avoient fait un roi. 
Sous ſon regne les diſcuſſions domeſtiques : avoient 
eté fréquentes, & les guerres étrangeres malheureu- 
ſes; on avoit beaucoup diſcuts ſur la nature & la ſor- 
ce des loix fondamentales de Etat, que perſonne 


Md 


l 


(Y La France. 
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pentendoit, parceque les Annales de la Perſe olfrolent 
peu d'uniformitè dans fa conſtitution. 

Ce combat avoit Echanffe tous les eſprits; une grip- - 
pe politique $£'ctoit emparce de toutes les tètes; Fau- 
toritè Etoit devenue violente & la ſoumiſſion chagrine. 

Le bon roi, au milieu de toutcs ces convulſions, 

alloit toujours ſon train, promenoit ſes ennuis de palais 
en palais, chaſſoit, vegetoit dans ſon ſcrail, s'abandon - 
noit aux ſavantes complaiſances d'une Sultane qui erèoit 
les deſits & nuacoit les voluptcs , payoit PVoiſivets 
de ſes courtifans , Pinfolence de ſes Miniftres & la 
balleſſe de ſes favoris. Enfin il &toit mort. 
Son ſucceſſeur () etoit dans cet àge heureux, o 
le cœur eſt fi vivement portè vers le bien, {i douce- 
ment Emu par la ſenſibilité, où les intentions ſont ſt. 
bienfaiſantes, & la confiance ſi facile. 

On eſperoit tout du jeune Sophi & il promettoit 
tout; mais les promeſſes ne Cuffiſent pas, il falloit des 
remedes. 

Le premier mouvement du Monarque fut de ſe de- 
fier de lui meme, & d'appeller aupres de lui la droi- 
ture & Pexpcrience; il rapprocha Aliberg (), vieil- 


lard celébre, qui, dans fe jours brillants, n'avoit pas 


eu le courage d'occuper fa place, & qui malheureu- 
ſement ne ſeut pas la reprendre. Cependant ce choix 
fut applaudi. 

Toute la Perſe avoir les yeux fixes fur le genie 


(*) Louis s XVI. 7 5 
(t) Le Comte de Maurepas. 
G's 
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7. 90 . qui tenoit dans ſes mains le ſort de l' Empi. ' 
1 Jamais une plus belle carriere ne ſut ouverte 1 

4 'F ben du bien publie, ſeule paſſion qui devoit res. | 
= | ter dans le cœur d'Aliberg. 

it Fermer les playes d'une grande nation, calmer ſn c 

8 efferveſcence, la faire rougir de a ſtivolité, lui ren. 0 
1 . dre des mœurs, la ramener à la vraie gloire; telle { 
m | | Etoit ſa tache; Pheurenſe prevention: qui Vavoit ſuivi, 
il | 1e concours de tous les ordres dont le vœu ſecret 

By alloit au devant des rcformes, Pauſtcrits naturelle du 7 
11 Sophi qui vouloit ſans reſerve tout le bien qu'il pou- [ 
ME voit: tels étoient ſes moyens” 0 
"x u gagiſſoit d'abord de reſoudre un grand problt- \ 
a 1 me. L'autorité s'étoit appeſantie ſur Vantique Senat } 
1 1 Perſe, qui, $'ctant cru deshonore parcequ'on 0 
_— lui avoit dit qu'il n'étoit pas %, avoit montre un ww 
"4% peu d'humeur, Pluſieurs de ſes membres Ctoient dis- 
FF perſes dans les deſerts de Empire. "= 
| k | | On leur avoit ſubſtitus un petit Senat, enfant de c 
N la neèceſſitéè, par conſequent informe & debile. Etoit- \ 
= il avantageux ou nuiſible de renverſer le nouvel o. 
1 | dre & de retablir Pancien? ce fut- la le premier ob- c 
5 Þ 5 jet de délibération d'Aliberg. = 
. de peng; peut. etre un juſte respect pour de 

ll vieux titres, quoique conteſtes, decida ſon opinion, 1 
1 Ses vues étojient droites, mais le choix des moyc!s Wil < 
1 ne fut pas heureux, & Fexécution en fut barbare, 

WW. Vn Sous-Referendaire (*) aux reins ſouples, ma- : 
q i ) Hue de Miromesnil, ancien Prefident du Parlement 

Wl | de Rouen, aujourd'hui Carde· des · Sceaux de France. 

1 
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nicre, ductile, tortueux, deplaga tout, conſondit 


tout, arrangea tout pour 1 des . pre- 
ſents & futurs. 


On brillanta le ſimulacre an pouvoir; on fit grace 


d'un côté; on la reęut de autre à titre de juſtice; 


on Etrangla tout, on répara tout en apparence; on 
ſe trompa rcciproquement, Cependant , Vallegreſſe fur 
generale & tout Ispar (*) fut lampionné. 


Ce premier pas fait, Aliberg s' occupa de réco- 


nomie intèrieure de I'Etat, On fait quelle eſt toute 
entiere dans la main du Grand- Trèſorier de Empire: 


c'eſt le roi de tous les momens; fa penſce eſt ſou- 


veraine; elle frappe ſur tous les citoyens, &, sil 


penſe a contre-ſens, la machine politique na rus | 


que des mouvemens faux ou irreguliers. 


Le Grand-Tréſorier du dernier regne (4) ne con- 
venoit pas aux meœurs du nouveau; il avoit eu tort. 


d'avoir ſacriſié l'honneur à l' ambition; d'avoir oublié 


que le credit paſſe & que la reputation reſte; qu'il 
vaut mieux, comme dit le proverbe, bonne renom- 


mee que ceinture doree, En un mot, it avoit eu tort 


d'avoir proſtitue de vrais talcus a la corruption * a 


* Tinfamie, 


Aliberg ſe häta de le Wer TT E6toit une victi · 
me qu'il devoit aux gemiſſemens publics , mais il 
ctoit plus aiſè de le chaſſer que de le remplacer, 

Azits de de Pimportance de ce choix, Aliberg 


X * 1 r.... 
8 


„* — 


(*) Ls vine de Paris. ; 
(t) L'Abbe Terray. 
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Le genie d'une nation yoiline (D, ennemie de la 


Perſe, $'&toit cantonné depuis quelque tems à Ispar, 


perſuade que Ia maniere la plus ſure de degrader un 


peuple eſt d'alterer ſon caractere & de changer ſes 
meœurs conſtitutives. Ce genie $'Etoit emparè de 


quelques tètes Perſannes qui travailloient ſous fa die- 
tée a detourner le courant des idees primitives & 
a denaturer la nation. 
Le mauvais genie obſervant les agitations @Alibere, 


erat que s'il venoit à bout de I'6garer dans le choix 
d'un Grand-Treſorier, cette mepriſe precipitroit la ré- 
volution, & mettant la Perſe aux priſes avec elle- 
meme, aſſureroit ſans retour la ſuperiorite à fa rivale, 


Plein de cet eſpoir, il s' enveloppe de Partifice d'un 


ſonge, prend la reſſemblance cherie de la femme (7) 
d'Aliberg, & s'appuye du fantome * d'un 
Mollah () qui la gouvernoit. | 


Ainſi transforms, le genie s empare de Fimagination 


du dormeur ; donne à ſes eſprits une ſecouſſe politi- 
que, & lui preſente de concert avec le perſide Mol. 
lah, une machine à reſſorts dont les details Etolent 
_ analogues à la penſce d'Aliberg. 


Cette machine dans ſon vaſte contenu &toit toute 


bordée d' Ordonnances & d'Edits. Au centre de fi 


2 L'Angleterre. 
(t) La Comteſſe de Maurepas. 
(c) L'Abbe Very, 


vendormit un jour, & la Plus Errange viſion marqua 
ce ſommeil funeſte. 


6 
1 
1 
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partie ſuperieure qui tenoit lieu de tète, on voyoit 


ſumer un volcan, dont la matiere, miſe en fuſion, 
faiſoit effort - pour ſe repandre : par toutes les fentes 
scchapoient de For, du_bled, des denrées de toute 
eſpece, qui, dans un air libre & rarcfi6, ſe precipi- 


toient du centre A la circonference , & fe rapportojent 
de la circonference au centre; à la place des oreilles, 
on appercevoit deux larges canaux d'où $'Elangoient 


deux gerbes folliculaires qui rèpandoiĩent au loin une 


une roſèe gluante & viſqueuſe. Cette roſte achevoit 


de ſe condenſer, & retomboit en globules cpais, dont 


ſe formoient la Phyſiocratie, VAvis au peuple, les 
petits lettres d'un Geometre & le long Cathechifime 
analitique d'un Metaphyſicien; a Pembouchure de ces 


canaux, Etoit {ixce une demie douzaine de figures, 
toujours en action qui ravitailloient le volcan , en 
nourriſſoient Teſferyveſcence , & preparoient ſes ex- 
ploſions; Enſin, de ſon 6norme baze, taillée en buffer 
d'orgues, $*Clevoient une multitude de voix qui ne 


cefloient de repeter , ſur le ton le ton Plus grele, 


Ecalrréèé, LERTE, PRODUIT NET. 
La compoſition de cette machine «toit d'un airain 
brut, recouvert par intervalle , de bronze colore, 


toutes les attitudes Etoient fermes & prononcees , tous 
les mouvemens durs & violents; le principe qui la 


faiſoit mouvoir ne pouvoit &tre modific ; ſi elle fe 
portoit vers quelque point donné, elle s'y portoit 
comme une maſſe, éeraſoit tout ce qu'elle rencan- 
troit dans fa direction , & ſon adherence devenoit 


invineible. = 
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Aliberg 6tonne, parcourt, meſure des yeux cette 
fatate machine, & de ce ton facile, léger & avec 


lequel il régit un Empire, comme il amuſe un cercle, 
il dit à fa femme ; © Dans quel attelier avez-yous 

„ done trouve ce bloc ridicule? Que pretendez- vous 
„ faire de ce mannequin? 8 


„ Mannequin , vous-meme, repondit la fauſſe ſe- 


„ melle; ſavez- vous que ce pretendu bon mot eſt 
„z une ſottiſe? Vous ignorez donc encore que tout le 


„ monde eft mannequin a fa maniere? Vous Cics ls 
„„ mien, je ſuis celui de ce divin Mollah , qui Ie 


„, ſon tour de quelqu' autre individu qui le Contourne 
757 & le dirige. £1 


„ I nexitte dans Punivers, ſoit au mort ſoit au 
„ phyſique, qu'une certaine doſe de mouvements; 
„tout s'emprunte, ſe communique & ſe rend; tout 


„ eſt mannequin, Sha Abas (“) lui mème n'a d'autte 


4 8 + ** ** : 


(#) Les Princes du ſang Bourbon, —— Ce $ha-Abes me. 
rite, d'etre connu. II fut berge; dit Phiſtoire , pendant 


| ſept ans par des femmes, & pendant huit ans par des hom- 
mes. On Favoit accoutume de bonne heure A £agorer lui. 


meme, à ſe croire forme d'un autre limon que fes ſujets, 
à regarder ſes peuples comme des beres de ſomme. 
Tout ce qui Penvironnott avoit ordre de lui epargyer lt 


| penible ſoin d'agir, de fenſer , de vouloir, & de le rendre 
| inhabile A toutes les ſonctions animales. | 


En conſtquence, un Salut homme de pretre (car il n'y a 


rien de plus Saint qu'un pretre) le dispenſoit de la fatigue 


de prier de ſa bouche le grand-ETRE. 
Certain Olliciers de la Cour etoient prepoſes pour lui 


9% 


97 


5 9 | 
=», Le mit eſt delle! Quoi ? Cette machine, 
1 jonrde » Opaque? ... Mais fi T's me Fs 
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„ avantage que Gerte le Premier Mannequin de fon 

,, toyaume.“ . 

Cette idee tres philofophiquement gaye, étoſt bien 
plus du departement d' Aliberg, que toutes les ſpèeu- 
lations politiques; on etoit ſir de le mener par la plai- 
ſanterie aux revolutions les plus ſerieuſes. 


« Mais qu'en concluez-vous, pourſuivit la femel- 


„le? Conſidérez bien cette machine, Ctudiez-la , 


„ faiſez-en la conſormation , les rapports, les depen- 


., dances , & cherchez dans toute la Perſe Phomme 


„qui hui reſſemble, C'eſt ſur cet homme que votre 


„ choix doit 8 nn il ſera le ' reſtgurateu de Em- 


„ dre! } 


— — 


) * > + 


n — 


nieder noblement, comme dit Rabelais, le Pen de . 


qu'il avoit à prononcer. 


D'autres Seigneurs lui 8 le pouls, trois ou quatre 


[vis le jour, comme a un agoniſant, | 
A ſon lever, a ſon coucher, trente Ducs & Pairs, Mar- 
quis, Comtes on Barons de Perſe accouroient, L'un pour 


lun denouer Téguilette, Pautre pour le deconſtiper, celui-ci 


pour Paccoutrer d'une chemiſe, celui-la pour l'armer d'un 


cimeterre , chacun pour 8 emparer du membre dont il avoit 


la ſurintendance. | : 
L'hiſtoire ne dit pas ſi quantes & quantes ſois le Grand 


Sha-Abas avoit envie d'aller 1 la ele ou A la ſecrerre, on 
alloit cbier pour ſon compte; mais voyez ce qu'en dit un 
| Guvrage nouveau qui à pour titre: La Gazxrrr-NolkE par 


1% bemme qui neſt pas blanc, lere. PARTIE , pag. 16 17 18 & 19. 
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— ,, Ne craignez rien: PAſie, Afrique, PAmcri. 
que, le monde entier ne peut vous offrir deux 
hommes de cette farine, il eſt unique; la nature 
Epuiſce par cet eſfort ſe repoſera e des 


| ſiécles. 4 


— „ Ma foi! je ne Paurois pas devine. 


27 


” 
- graduces , trop diſparates, & ſurtout trop partielles, 


me 


75 


„ Le dernier Mannequin roi avoit, tout comme 


99 
99 
55 
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22 


— „ Ecoutez, Aliberg: les Perſans, nation legere 


& mobile, ont beſoin d' etre conduits par des prin- 
cipes roides & fixes; le Sophi lui-meme , dont la 
volontè voudroit changer par Vintrigue, a beſoin 
d' etre contenu par un reſſort ſtable & uniforme, 


„Le Mannequin que je vous déſigne reunit tous 
ces ayantages. Juſqu' ici le Gouvernement a tc 


flottant & incertain , les operations ont été trop 


Il faut mener-PEtat d'une piece, le refongre, Pour 


„ ainſi dire, d'un ſeul jet. 


un autre, de bonnes intentions, mais avec ſes bon— 
nes intentions, vous avez é&tè exile vingt- cinq ans; 
on a vu paroitre enſuite ſur la ſcene une multitude 
de Mannequins dont les formes indecifes, mal ar- 
ticuices , mal deſſinèes, wont offert qu'un ſque- 
lette d'adminiſtration; nulle vigueur dans les res 
ſorts, nulle hardieſſe, nulle retenue dans les deve- 


loppemens: tout cela n'avoit que de freles articu- 


„ lations que le plus leger frottement altéroit ou de- 


truiſoit, L' un craignoit l'ordre des Mollhas , Pau- 
tre celui des grands Seigneurs, d'autres encore ſe 
trainoient au pied des Sultanes. Ils Etoient tous 1a 
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ches ou frippons, ou mal-adroits; on tatoit, on 
eſſayoit tout, & l'on n'exècutoit rien. 
— „Fort bien, reprit Aliberg; mais une pareille 


rompra tout F'equilibre; elle donnera aux affaires 


convulſion, & moi bien vieux pour la ſontenir.... 
,, Tiens, ma chere femme, j'aime beaucoup mieux 


„pour courir a la gloire. . | : 

„Vous n'y entendez rien, reliqua le Genie: — 

,, Croyez-vous qu'on veuille vous jetter dans le tour- 
„ment de ha penſce, & dans les Cpines de la dclib6- 
„ration? ... Au Contraire , on veut par ce moyen 
„vous laiſſer votre apathie , votre gayeté, votre 
» diſſipation , votre digeſtion, votre athclſme po- 
„ liti que... 

— ,, Franc , dites- moi, mon cher Ae votre 
„ tete a-t-elle beaucoup travaille dans la reſtauration 


nd 
. 


w 
= 


» 1 un manceuvre qui n'a pas fait de plus grands 


i 


machine, introduite dans le ſyſteme politique, 


- > 
: 4 2 e 
— 06 
7 — 7 yr 2 


une impulſion fi violente qu'il en reſultera, peut- 
„etre, la diſſolution des premiers principes, & le 
Sophi eſt bien jeune pour $'abandonner à cette 


„me laiſſer aller tout bonnement au courant paiſible 
„des uſages & des abus établis: cette methode neſt. 
„pas brillante, mais on digere, on dort; cela eſt 
5 plus ſain: &, à mon age ce qui touche le plus, 
„c'eſt fa vie en argen: comptant, il faut * jeune 


„ du Scnat Perſan? — Ce grand conp- q Etat n. t. il 
pris quelque choſe ſur votre ſommeil? — Non 
aſſurẽement, vous avez abandonnè cette operation 
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» frais que vous en prevoyance , & en ſagacite; 
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„ Eh bien! tout S eſt 1782 70 , vw rs & 
35 mème. .. 9 

= „ Les Perſans ſont de 0 honnétes gens, def 
„ bonnes gens ! ... Encore „une fois, conſidereꝛ 
„ Cette maſſe... 

— „ Ce weſt pas un mannequin roüillé, ſolitaire, 
„ que je vous propoſe: celui-ci eſt tout neuf, tous 
„„ les fibres en ſont tendres, les mouvemens decide; 
„point de fauſſes poſitions, point d'incertitudes; i 
„ arrivers tout dreſſe, tout fagonné. 
= ,, Voyez que de fourneaux allumés! Que de 
„ waticres preparces! Que de gargons politiques 
„ oceupés , à Pombre de la maſſe, du grand euvre Gn 
„ PRODUIT-NET.” ? 

Dans ce moment, le mauvais Genie, par 1 fore 

de ſon art, dccouvre aux yeux RAY” tous les 
atteliers. 
lei-s eleve un vaſte alambic cod * extrait à froid 
un fel neutre qu'on nomme Gazette d Agriculture; 
tout ce qui entre dans cette compoſition eſt altcre, 
traveſti , denatur6; mais, comme perſonne ne prend 
la peine d'en faire rn la drogue ſe debite & 
circule. 
La fe labore un arvides periodique appelle les 
Ephemèrides du Citoyen. Cet orvietan, pris à forte 
doſe entète, enivre, paſſionne , on des enthouſiads 
& des energumenes. 1 

Plus loin, Aliberg been un  laboratoire obſcur 
oi s' ebauchent & ſe perfectionnent les grandes muni- 
putations patriotiques; C'eſt le magazin der ices 
| Gementaires & ſuùſtautielles. 
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fuſement 6pars , detaches du trone antique de la propri6- 
té; la Perſe entiere, jettée dans un moule nouveau, 
n'y paroſt plus qu'une table raſe , ſur laquelle on 
deſſine à grands traits un plan ſentimental, Mon ré- 
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Le myſtere & le ſilence regnent dans ce lieu privi- | | 4 | 
legie. C'eſt- la qu'on prepare au pauvre peuple des ii i | 
reſources ineſperèes; 1a on travaille a diſſoudre les | a 
chaines ſociales, formées par TVinegalite des fortunes — "1 
& des conditions. On voit des rameaux briſés, con- 1 


— 
8 


TIE > x — 


1 


e 


* 


ſultera le plus N bonheur erde des indi- j 5 
| vidus. 5 1 | 
| Ce laboratoire tient par un conduit av au 1 
foyer Encyclopedique , & le Mannequin, place au 1 


coin de communication, regoit de Pun & de Fautre 
une direction combince & un mouvement ſimultane, 
Frappè de ce ſpectacle, Aliberg s'éveille en ſur- 
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taut : il wetoit pas ſuperſtitieux ; c' etoit meme une 6 
4 eſpece d'eſprit fort, mais comme ii faut toujours I 
: WT croire à quelque choſe, il croyoit à fa femme. q 
, L'Impreſſion du Mannequin qu'il avoit reve , le | 
d ſuit partout; il le prend pour une inſpiration des j 
K Dieux ; il ne voit plus dans fa chere femme que 11 

Torgane de leurs decrets, & Tartiſicieux Mollah , qui 14 | 
5 avoir 1 dans le Os , partage * au. | 1 i] 
16 préjugé. N ö b 11 
05 Ce Mollah Etoit un a itieux ſubalterne, deſpote 1 


bas & inſolent, travaillant ſous terre comme ces vils 
animaux à qui la lumiere eſt importune, ne tenant ni à 


ſon ordre par les vertus, ni à la cour par les titres, 
ni aux eie par les talens. 
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ne avec plus de rudeſſe que de caractere, plus der 


ces tètes demi- penſuntes „ dont les reſervoirs etoieat 


| ports juſqu*aux pieds du trone, par une Cchelle de 
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Mais, remplagant tout par l' intrigne & Faudzce, 
le milcrable Mollah decida du ſort de PEmpire, 
Il y avoit en Perſe un homme gauche, lourd, epa 


tèment que de fermeté, plus d'impètuoſité que de 
tact, plus d'inquiecude que de vues, charlatan d'adinj. 
niſtration ainſi que de vertus, fait pour dècrier Pune 


KX degotiter de l'autre; du reſte ſauvage par amo 
©, propre, timide par orgueil, auſſi Etranger aux hom. 


Nt oy OOO : | 0 
mes qu'il n'avoit jamais connus, qu'a la choſe publi 5 
que qu'il avoit toujours mal devince, be 


Cet homme Eappelloit Togur (H: c'&toit une de 0 


ouverts à toutes les viſions, & A toutes les maries « 

gigantesques; elles s'y Etablifloient ſi bien, qu'elles A 
y incruſtojent en quelque ſorte; on le croyoit pro- v. 
fond, & il n'etoĩt que creux, mais ſes manieres adap- 


tees aux circonſtances & au mouvement dominant 
des eſprits, Etoient faites pour ſeduire. la 

Cet homme révoit nuit & jour Phil osorhE, Is 
BERTG, PRoDUIT-NET. C' toit les delires qu'il ayoit 
mis à la mode; c'etoit le cri de railliement des p16 
tendus penſeurs. | 

Togur &toit-prone , celebre par cette troupe ad 
cieuſe qui maitriſe Popinion, des ſots, & ſon nom 


petits Echos avoit fait une eſpcce de fortune. 
Aliberg , en appliquant toutes les circonſtances we 
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(% NM. Turgot. 
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ce ſon reve au caractère de Togur, vit ou crit voir 
le veritable type du reformateur de la Perſe, & ne 


douta pas un inſtant que le Ciel ne Ped Wen pour 
opcrer cette grande revolution, 


Sa femme modifice par le Mollah , qui Petoit par | 
je mauvais* Genie „en &toit ſortement perſuadce ; 


Comment Aliberg en auroit-il oſè douter ? | 
Voila Togur proclam6. Grand-Treſorier. Auſſitot 
toutes les troupes auxiliaires ſe mettent en action, 
toutes les forges 6conomiques travaillent „ Ieloge 
coule de toutes les plumes du parti, tous les carre- 


ſours d'Iſpar en retentiſſent; on court, on ſe felicite, 
on s'embraſſe: Page d'or va renaftre , dit Fan's :h 


probite, la vérité vont Etre la garde du trone. 
0 trop heureux Sophi ! &&crie autre, avoir 


ouvé un Togur qui vous dirige , qui vous nſpirs 5 


qui vous claire... 


Tremblez, méchans ! dit un 'roilieme, le jour de 


la juſtice eſt venu; & Togur, au bruit flatteur de 
ces doux prefages commence fa bienfaiſante carriere. 
Le premier ufage qu'il fait de ſon credit, eſt de fe 


rendre tellement maitre des reſſorts encore ſouples du 
Sophi, qu'il Pentraine a l'imitation excluſive de ſes 
mouvemens, &, que, ſous le pretexte de prevenir 
dans un jeune Monarque Pabus d'une trop grande 
fexibilit6, il en détruit abſolument le principe. En 
un mot, il en fait un Mannequin tronque , a qui il 


ne reſte qu'un geſte & qu'une attitude. 


Affermi par cette precaution , Togur deploye be | 


grand cendan de la liberte. 
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Le peuple qui ſe croit toujours aſſez libre, ponry; 
qu'il ait du pain, ne comprend rien A ce ſignal; mai; 
malheureuſement ce ſignal devient celui d'une diſette, 
&, ce meme peuple prenant alors la liberté au Pied 

de la lettre, ſe mutine & ſe ſouleve. 

Togur, toujours paſſionns pour fon ſyſttme, mais 
un peu embarraſſe des conſequences, prend le par 
d'appuyer ſes raiſonnemens par des ſoldats; eſpece de 
dè monſtration abr6gee a um you de reſſources aux 

incrèdules. 

- Togur preche Fabord wy militairements le pauvre 
peuple ſon bien-aime; il empriſonne, il fait pendre, 

il fe meprend un peu ſur les coupables: qu' impor- 
te? à ce leger mécompte pres, il gagne la bataille; 

ee qui eſt pendu eſt bien ane 3 MX. 12 calme ſe 

Ä . 

Cette eſpece de victoire SA, un peu avec les af- 
fiches de tolerance & d'humanits du Grand-Treſo- 
rier Togur. Mais peut-on Etre toujours conſequent? 

Il eſt plus aiſt de pendre que de convainere. D'al- 

leurs, il ctoit neveſſaire de joindre cette Operation 1 
ſon mecanisme Economique, | 


 Oportet unum mori pro populo. 


Togur ſe ſouvint à propos de ce bel axiòme Juda!- 
que, & il faut convenir qu'on n'en fit jamais une ap- 
plication plus heureuſe. Deux pendus Eleves perpet- 
diculairement de vingt pieds, ſur le plan de Thor 
ſon, demontroient en eſfet de bien haut, Fexcellen. 


9 


ce de la LIBERTE. Ainſi tout le monde y crit, on 
ſentit qu'il falloit bien que le bled fit libre, puisque 
Togur ctoit forge N le b pour le 
garder. 


ronde d'Ispar, & les villes les plus opiniatres furent 
obligtes de 8'y rendre. 


le plus efficace pour abréger les chicanes & faire 


de ſe jetter lui-meme dans PFarbitraire, 


a face. & dont les combinaiſons n'avoient jamais 


donné pour produit nes, que re 6yidence WS. Tinkall- 
libilit6, 


de les plaindre, Lorsqu'ils ne penſoient * comme 
lui, il les mæpriſoit. 


Plein de ces ſentimens modeſtes, Togur regardoir 
rompre violemment les habitudes. 


pire de Popinion, II etoit trop ſuperieur à ces pe- 


. 

| tites adreſſes; il ſe croyoit nc pour aſſervir , & il eſt 
i- LT 

f certain qu'il Ctonnoit, 
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Cette verits ſautoit aux yeux a trente lieues a la | 


Raſſuré à cet Egard, Togur imagine que le moyen 
tryompher la cauſe de cette precieuſe /iberze > «toit 


Ce moyen pouvoit paroſtre perilleux: mais il croit | 
digne de Togur qui voyoit toujours la verite face 


Togur ctoit fi gate par ce rare privilege qu'il ne 
ſaiſoit pas m&me au reſte des hommes Phonneur de 


les Perſans comme un vil troupeau, dont il falloit 
Togur eut rougi à ſes propres yeux 3 Lil de fut ö 


ibbaiſſe juſqu'à Vart de les captiver, de les ſeduire, 
& vil ent eſſays d'affoiblir imperceptiblement l'em- 


On remarquoit dans [spar une demie douzaine de 
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Sages (*) qui dormoient ſur la foi des traités dang 
une aiſance her6ditaire, & cette aiſance n'Cctoit ni le 


prix de Poppreſſion, ni le ſcandale des mœurs. Lin- 


reret de Putilite publique, Paccroiſſement du ſise, 


devinrent ſubitement le pretexte de leur ruine. 


Les pauvres Perſans, ne pouvant oppoſer à P'abus 


de Pautorits que la raiſon & la juſtice, &agitcren 
longtems ſous la main patriotique qui les oppreſſoit: 


il fallut enfin céder: on leur promit des merveilles, 


ainſi qu'au Sophi dont on pretendoit enfler les tre- 
ſors, & au public qu'on vouloit ä mais tout 


le monde fut troupe. 8 „ 
Togur obtint ſeul ce Au'il etoit propoſe , la fi 
tisfaction de remuer les eſprits, de braver les mur- 


mures, de calculer ſes forces, & de meſurer Pinter 
valle qu'il pouvoit parcourir au nom de la LIBERTE 
dans la carriere du despotisme. 


Cette petite eſpicglerie fut en effet le prelude ta 
-rind développement des reſſorts. Le voile ſe de- 
chira tout-à· coup: il dit aux Perſans: 

„ Vous avez, depuis mille ans, des loix, des pri- 


„ viléges, des propriétés, des diſtinctions, des uſa- 
„„ ges, Chimere, ou barbarie que tout cela! Soye? 
„ un peuple nouveau: que la raiſon du premier igc 


„ Vous Eclaire: qu'elle ſoit abandonnee A Vinſtint & 


„„ au genie: Que toutes les entraves ſoyent briſces: 
5, que toutes les barrieres dixparoiſſent,” 


— n m——_— 2 4 " - IS. g . 8 1 „—— 


( 8 Herbet & Compagnie, Cocrepreneur des Mes 
fageries de Perſe, | | 


Dr LAUTARE MON DE. 167 
I! dit, & voila qu'il preſeme au jeune Sophi des 
ſeu de la Aberte, & qui renfermoient les elemens 


precieux de la revolution generale, | 


beslames (). 
Le jeu de cette machine Ctoit brillant, rapide, 


Togur en avoit fixé la direction. 


ſoit a la lecture des diplomes.. 
dectriſer, par le ferme & bouillant Herbeslames. 


de confiance, propoſe respectueuſement quelques dou- 
tes methodiques; mais ces doutes $S'evanouiſſent de- 


devant Phalaine brülante du vent du midi. 


Conſeil ſecret. 


838 


by M, Lamoignon de Malsherbes. 


> — —— — 


aiplomes volumineux, bien abſtraits, bien Epurcs au 


B- wo Nn ] ꝗ¶»)M 2 


Togur, pour aſſurer ſes poſitions , $'toir afſocis 
un Mannequin d'un genre fort extraordinaire, Her- 


impoſant , mais tres inégal, tres disparate; elle ſe 
plioit à toutes les formes avec une faeilité ſingulie- 
te, & wen conſervoit aucune; aujourd'hui populai- 
te, demain automate ſervile; du meme mouvement 
dont elle avoit tracè des formules Republicaines, elle 
ſignoit une eẽdule despotique: elle Ctoit bonne a tout. 


Le vertueux Sophi, plus Mannequin que jamais, 
empaté, de la tète aux pieds, d'une glu Economique 
qui ſermoit hermetiquement tous ſes pores, $* "exta- | 


Le bon Aliberg, un peu gobe- ls. 5 | laſs 


Le ſous-referendaire , ſeul, avec une demi- teinte 


vant Finfaillible Togur , comme la roſce ſe defſcche' 


Voila done les proſonds diplomes & leurs preſin- 
tes préfaces, acloptés, exhaltes, conſaerés par le 
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Ce n'étoit pas aſſez: reſtoit le Conſeil Superieut 
de la nation qu'il falloit enchainer ou corrompre; ce 
Conſeil Etoit compoſe de Mannequins noirs, cou- 


verts de la rouille des tems, par conſtquent peu 


ſouples; que le respect mettoit toujours aux pieds 
des Sophis, & que la raiſon R ON quelqueſoi 


. ſur leur tète. 


Togur avoit fait titer cette collection de mackine 
organiſces à Pantique, & il les avoit trouvées dures 


& repouſſantes. L'eſprit national dont elles conſet- 
vent le reſte comme la precieuſe ctincelle du fen, 
Tamour plus &clairs qu'elles avoient pour le Sophi, 


le zele mieux ordonnc pour le bien public, une u. 
ge defiance des nouveautés, tout avoit contribuc | 


leur faire enviſager Togur comme le plus faux de 


tous les Prophetes, & ſon nouvel Alcoran comme le 


plus pernicieux de tous les dclires. 


| Les ſix diplomes furent donc envoyes à ce Con- 


ſeil auguſte pour recevoir de ſon aveu la ſanction & 
Tautorité legale. On s'aſſemble: un lecteur intrepi. 
de ſe jette, à perte d'haleine, dans les immenſes pro- 


logues, qui preparent ſi populairement la ſubſtance 


de la loi: à cette lecture, le grand Conſeil Perſan 
| baille, s' appeſantit; tous les Mannequins ſe deten- 
dent, Paſſoupiſſement gagne juſqu' au Lecteur, mais 
la raiſon d' Etat qui preſide a ces Comices facris, 
reéveille aſſemble par un coup de tonnerre, a voix 
puiſſante fait retentir ces mots qui Fappliquent a role 


tes les nations: - 


Tu 
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Tu dors Brutus & Rome eſt dans es fers. 


lecture $achdve & la diſcuſſion commence, _ 
Un des plus acerédités dit: “ Je ne connois point 


„eſt ſon Etat naturel. 


„jeune Sophi ſe laiſſe ennivrer de la vapeur de ſes 
,, ſonges-bleus, 


„ ment, Mais, croycz-moi, il y a quelque choſe 1a 


„ par abus d'autorité. 


„ ſang de SHa-Abas nous eſt cher; que le Sophi eſt 


„tien; il faut, il eſt poſſible, le gucrir de ſa bel - 
» le paſſion pour ce Togur , en lui découvrant le 


„ hiſon philoſophique qu'il lui prepare,” 


II 


A ces mots tous les Mannequins ſe retabliſſent, la 


„ce Togur. Ce que je ſais, c'eſt que le ſanatiſme 


„Le Grand Haly ſemble Pavoir predeſting a une 
„ ſombre folie, & perſonne ne fut jamais plus fidele 
» à fa vocation, Il a reve, & il eſt facheux que le 


„ Lhabitude de rever 1 aid peut etre Fae ry 

on ſon age: elle trouble la raiſon & ſauſſe le juge- 

„ deſſous: je ne puis me perſuader que ce Togur ſe 

„ ſoit mis en téte de mener les Perſans par le nez: 

„ Je ſoupgonne qu'il travaille en ſecret pour ces me- 
„mes Perſans, & qu'il veut leur rendre de Pcnergie 

„ II &branlera ſi bien tous les ſondemens de rEm--: 
„dire qu'il faudra les refondre , & de ce cahos, 


„ naitra un peuple roi. —— Cependant , comme le 


„de la meilleure foi du monde, & qu'il n'y entend 


„ précipice vers lequel il Pentraine, & la petite tra- 


Ce diſcours eſt ſuivi d'une acclamation gencrale. 
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en conſèquence, voila tous les Mannequins noirs 


diriges dans un ſens contraire aux vues de Togur, & 
les diplomes, jettés dans le creuſet de Pordre & du 


bon ſens, ne donnent, pour derniere analyſe , que 
troubles, inquietudes, vexations. 

Togur apprend ce mauvais ſucces, mais, perſuade 
que les meilleures inſtitutions ſont toujours contredi- 


tes, & qu'il faut rendre les hommes heureux à co.. 
de- baton, il s'affermit, &, par contre: coup, endure 


cie le jeune & erédule Sophi. 
Dans cette criſe, le Genie bienfaiſant de la Perſe 


ſe -preſente aux regards d'Aliberg ſous la * M 
Timmortel Blotrec (). 


Que fais tu aux pieds du trone, lui dit le Ge. 
„nie? — Pourquoi ſouffres-tu que antique hcri- 
„etage de Sha-Abas, embelli par mes travaux, ſoit 


„ dechire ſous tes yeux par des mains auſſi impru- 


„ dentes que tèmeraires? — Eſt- ce pour vegetet 


3» dans la vaine oftentation d'un fterile credit que tu 


„ Quittes ta retraite? — Quoi! dans une ſi longue 


2, vie, tu ne trouverois pas un moment pour la glo- 
„ re? Le regne des madrigaux eſt fini: tu repoſes 


„ ſur un volcan; travaille; dleve-toi; vois ta fageſſe 
2». trompee & ta vieilleſſe avilie; vois le déshonneut 


„ attaché A tes derniers inſtans; ta foibleſſe eſt un 
vy Crime & ton ſilence une lachet6: ou fuis dans 1: 
„ ſolitude pour échapper à une complicits honter- 


„ ſe, ou dctourne ce torrent qui te menace toi-n(- 


et . — 


—— * 912 ( — nd 4 — 


111 


* 


(*) Colbert. 
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„ me; „& en cclairant le Prince, 1 82 Tattente = 

„la nation!” 

Auberge „ un peu etourdi 1 la hari; * 
conſeil de fa femme, ſuivant e & de enen 
Mollah qui la dirige. . 

Celui- ci, comme on Ia dit, toit vendu à Togur, 
& Yambitieux Aliberg attachoit une 6. qr0g valeur A 
un petit pouvoir. | 

« Que e lui dit fa femme? Voulez- 
„vous lutter ſeul contre la phalange économique & 
„ encyclopedique , reunie ſous le drapean de To- 
„gur? .. Avez-vous appréciè ce que peuvent ſur 
„opinion, un Varabou (*) un Bavambi (1) un 
” , Temlor; (t), un Pornud (F), un Bartdalem . 
„un Cornot-ced (t)? 

„Ils diſent tous que Togur a raiſon; ſont-ils payex 
,, pour le dire? Mon Mollah le dit, & qui fair 
„ mieux que moi ce que vaut mon Mollah ? Togur 
„le dit lui-meme, ce Togur qui n'a jamais rien ha- 
„zardè, dont la penſe originale s'eſt murie pendant 
” omg of ans dans le ſilence: | poue- on douter bes 


* — 


0 L'Abbe Roubeau. 

(t) Le Marquis de Mirabeau. 

(t) L'Abbe Morellet. 

$) Dupont. 
(**) D' Alembert. 1 451 . 
(tt) Le Marquis de Candoreet. 8 ſix perſonnages 
_ ftojent regards comme les venerables de la ſcientifique, 
ſublime & franche Joge economiſte , ſous la protection de M. 
Turgots le tres honorable Grand-Maitre, 
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„ ſon exploſion ne ſoit celle de la vérité meme 


„ Enfin le Sophi le croit, & le Sophi doit etre comp. 


„, té pour quelqne choſe dans cette affaire; allez di. 
„ gcrer, perſifler, & croyez encore une fois votre 


„ femme que vous avez toujours cru; reſtons ou 


„„ nous ſommes & laiſſez faire Vinvincible Togur.“ 
Aliberg à ces mots ſentit le reſte de ſon ame ſe 
diſſoudre & s' teindre; bien cathechiſc , bien Togur. 
Tiſe, il ſe voue au tryomphe des Diplomes, &, pour 


rexecuter, le Grand- Oeuvre du nn . 
eſt reſolu. 
Ceſt la plus qu en tout autre lieu , „ que tout ef 


Fa 5 Ia les volontés ſont rëgies par un fi 


irreſiſtible & tous les mouvemens ſubordonnds ; la 


_ ©offre dans le plus bel ordre une collection de tetes 
qu'on conſulte & qu'on ne croit point, qui opinent 
& qui ne delibérent pas; toutes aſſervies a deux 


mouvemens ſimples & precis, le négatif & P'aſſirma- 


tif; le négatif eſt compte pour rien, & T'affirmatif 


pour peu de choſe: la penſèe de vingt millions d'in- 
dividus reſide alors excluſivement dans le Sophi qui 
la communique a une eſpece de Pantius A courbet- 
tes qui lui ſervent d'organes, par une filtration ſour- 


de & ſubite. 


Le conſentement de raſſembice p au ne conſent 
pas, eſt ſuppoſe ou interprets par le Sophi dont [a 
preſence ſuspend l'action de toutes les roues & de 


tous les contrepoids; operation finie, tout ſe reſi 
tue, mais les pauvres Mannequins conſultans reſtent 
charges dun depot qu'ils desavouent, & d'une exc- 
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rn 
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| * 
eution qu'ils reprouvent : c'eſt le jen du plus fort & . a 
e plus abſorbant du grand Mannequin „ que I'on ap- | | | | 
pelle communement Preſſe /#gale (*), & les Togu- N 
rites nommoient celui ci Prefe de bienfaiſance, par- {4 0 | 
cequ'apres cette heureuſe impulſion tous les Per- i 1 
fans, de quelque état & condition qu "ils ſuſſent de- N 


voient dormir ſur le duvet. 

Dans cette compreſſion generale des volontes, deux 
ſeules tètes ſe refuſerent à Punifſon & deconcerterent 
Tharmonie mécanique; une ſurtout, exaltce par une 
ame brulente & ſenſible, porta courageuſement aux 
pieds du trone le eri de la verité: emut le  conſiſtol- 
re, ttonna le Sophi lui-meme, 

Cen «&toit fait de Togur, ſi la raiſon eut pu tryom- | 
pher publiquement de Pautorite, mais ce tryomphe 
eſt ſans exemple: On dit que dans cet appareil un 
mouvement verſatile ou retrograde ne convient pas 
au roi Mannequiu. Si fa direction eſt gauche, il 
faut pour Phonneur de la ſuprematie du roi 1Manne- 
quin, qu'il reſte gauche, ſauf a ſe corriger par des : 
modifications inſenſibles. 

Quel malheur d'@tre Sophi, ſi le desaveu genereux 
d'une erreur peut offenſer fa gloire! | 

Les diplomes furent donc proclamés: en conſ- 


Ns 


t quence tout fut libre dans Ispar; la carricre de tous 

a its métiers & de tous les arts fut ouverte à qui vou- 5 
e lut y courir: — Que de prodiges on vit Eclore! — | 
„% bk £6 e 1 
t JJ 75 . f 
. (*) Le lit-de-Juſtice. þ 


4 — — ICY a 
© be Ara he — 
ax. r 4 * þ 


_ 1 — = => 7 > 8 I „„ — 
— * _ 2 = * 1 712 2 * * 2 
AG. 3 9 - WM 3 . _ * — — Oo » —_ 9 * 
1 F we 2 oF 5 — — 5 
<p * . \ e 8 r . E . (dl 
_— — —  — ____— ————— —————_—— — 3 * a ta . 10 5 2 . — 
N 2 * * 8 a * * r 4 8 at . * 5 r th * 
A — „e 8 — ot TP * a 
5 pH . 5 , N . 2 * . — : — . SS - 
"AT, » was — S 2 - * 5 


— 


— 
— 


4 «>. 

—— nn 

'S 9 
oO — 


* 
— — 


* 
y = * - 
*. =" a5 en Bom 
Bo * * q 
7 * 2 — 
» — * 


* 
— 
—— 


. —— 
— 


"2 * Fd — be - Sts. <5 a 
EY 5 —_ . „reren 
* 9 wi PW A — nr —_— r SS 
8 


I 
N 1 
N 

R 4 
y * 
Y : 
* 1 
0x7 5 ö 
« 1 - 
o 4 4 
7 3 » 
10 — 
1 
2: 19 
* „ 
"IT" 'Ss 
1 2 4 

- - * 
** _ 

4 F ; 

W >, ww 
: : : $Þ 
. 0 

- - * 3 Wo d 
$4.4 5 
4 r * 
: F 

IE oo 
" 1 3 
by * 333 
* 1 
FX) = @- 

| By 

Wo : 2 5 
* n 
7 . As 

1 i 

y \ k Y 

* ' 

I i 25 
— * 

1 : = 

ty 9 

1 . "FT. 

q 1 
1 z : 

« o = 
4 $54 
7, 

F112 d ml 
{SL 3 
' 

IS | 
A1 . 

Ks 19 
745 4 

* * 

* 

PR + 

E L 

+ BY 3 
#: 4 

3 1 * © 
* 
1 

0 þ 1 

: 
7 : 2 
8 4 
3 
p 1 
1 
1 
ſ . 
Fi f 

, vw - 

; N. 


17%  LEs-ENTRETIENS 


que dheureuſes temerites ! que d'utiles confuſions | 
le ſoir, on s' endormoit cordonnier , ſavetier, maſſon; 
on ſe reveilloit, le matin, tailleur, boulanger, ſerru- 
trier, tout ce qu'on vouloit ; on Etoit crit ſur ſa paro- 


le; rien de fi commode! Quelques eſprits Etroits qui 
ne voyent rien en grand, tronvoient cependant ce 


ſyſteme monſtrueux; — ils pretendirent que rut 
eſt claſſe dans la nature; que tout eſt corporation; 
qu on ne connoiſſbit dans Punivers police que deux 


. peuples & qui cette diſcipline eſt etrangere , Hol- 
landois & le Tartare; . , le Tartare, peuple voleur, 
' VHollandois , peuple courtier ou facteur; & que, 
comme les Perſans, Sils ne pourroient etre courtiers, 
_ deviendroient nèceſſairement frippons z que la cupidi- 
ts brouilleroit tout; que Pavidite ne perfectionneroit 


rien; que le commerce intérieur n'auroit ni ſureté ni 
harmonie; Vexterieur ni dignité ni preponderance; 
que les jours les plus brillans de la Perſe $'toicut 
ecoulés ſous le régime prohibitifſ. » 

Que ne dirent-ils pas? 

Mais Togur avoit tout prévu, (ce qu on n nioit) & 


quand il n'eut rien previ) , il ſe chargevit de remé- 
dier à tout, (ce que perſonne ne pouvoit) & quand 


il n'eut remedie à rien, il avoit toujours la gloire 
Cagiter & de balotter la grande nation Perſane; ſuf, 


après beaucoup d'eſſais merveilleux, a la — au 
point où il Pavoit priſe. 


Les fauſſes vues, les experiences hazarddes hiſſent 
toujours cette reſſource, Le privilege des grand 


hommes „de la ſorce & de la trempe de Togur, 


* 


9 4 
i 
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de donner des ſecouſces & leur lecle; la 3 b v 
gonnce, ſauve qui peut! | 36 
Le grand homme une fois d6montre dans Togur, 1 
(& cette demonſtration <toit rigoureuſement faite par j 4 
ls diplomes mCmes) il falloit tout efperer de lui, k | 
du tout ſouffrirz auſſi ſes rares productions furent-el- | 
les accueillies avec un respect mele de terreur. On * 
ſe les arrachoit, on les liſoit avec un fremiſſement i {| 
qui accompagne toujours Pattente d'un oracle funes- vl 
te; le texte éerit en langue vulgaire par une ſingu- 4 
laritè piquante avoit une tournure pole mique. k 1 7 
Le tic de Togur «oit de vouloir rendre raiſon de 0 {i 
tout, & fa deſtinèe de ne rendre raiſon de rien. Ce "8 
texte d'ailleurs étoit diffus, louche , embarraſs; ſoit | | | 
pour en impoſer aux ſorts qui respectent toujours ce 1 
qu'ils wentendent pas, ſoit pour les initier impereet::?᷑?᷑·- 
üblement aux myſteres de la ſcience , & les rendre _ 
tconomiſtes ſans qu'ils sen doutaſſent, - 
Juſqu'd cette époque, les Sophis avoient crn bone ; | 
nement n'avoir à gouverner qu'un ſeul peuple auquel, ARR 
ſclon la proportion des fortunes & des conditions , 1H 
ils devoient la ſageſſe des memes loix & la tendreſſe | 4 | 
des memes ſoins, #114 
Togur avoit vi mieux & de plas loin. En dé- 1 


compoſant l' Etat, il avoit vn finalement deux peuples 
dans un ſeul; Pun qu'il Croit juſte de fatiguer, de 
contraindre a diſſimuler; Tautre qu'il falloit careſſer, 
rendre libre, inſolent. . , « — C'etoit dFapres ce 


plan lumineux , que fes bienfaiſans diplomes Cctoicut 
deſſinés. 
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On y remarquoit que la liberté devenoit le privi. 
lege exclufif de la portion cherie de ce peuple, un. 


dis que le pouvoir arbitraire ſe deployoit fans mcna- 
gement contre la portion proſerite; eontradiction qui 


auroit du embaraſſer le fondateur de la liberté; mais, 


il Ctoit Evident que le pouvoir de ſe contredire ctoit 
une dependance de la liberté meme, 


On obſervoit que la pauvre agriculture, protègce 


avec tant d': affetation , Etoit reellement ſacrifice au 
commerce, & à rVinduſtrie qu'on affranchiſſoit par- 


tout: inconſequence qui auroit pit dèconcerter un lo- 
gicien ſerupuleux; mais il ctoit prouve que la logi- 


que d'un (conomiſte avoit des Wernodes V ces re- 
gles ſupéërieures. 


On dcconvroit Vexageration Yes inconveniens 1 
ſultans des vieux principes, habilement unie à Pexa- 
geration des avantages reſultans de la doctrine nou- 
velle; la balance des motifs, ou inſidieuſement on 
infidellement préſentee ; ſubtilitè qui pouvoit intéres- 


ſer la bonne foi; mais il etoit ctabli que les ſaiſeurs 
de ſyſteme ſont dispenſés d'en avoir, | 


On ne pouvoit ſe diſſimuler que toute ſocidts it 


 r6gie par Popinion ; que Popinion eſt le contrepoids 


de la force; que les poſſeſſions , les prerogatives, 


exiſtence de tout citoyen eſt ſous la garde de bo- 
- pinion; par conſequent , qu'affoiblir ce contrepoids, 


c*ctoit rompre I'&quilibre , c*Ctoit détruire la hicrer- 
chie civile, c'ctoit réveiller le lion aſſuupi & lui 
marquer ſa proie ; phenomene d'adminiſtration qui 


ſembloit mettre la raiſon en contradiction avec la phi- 
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blophie: mais on &toit bien averti que la miſſion 
cconomique de Togur n'etoit que pour le peuple, 
& elle avoit ce grand caractere 588 accable & fait 
taire la raiſon. 


Enſin on ſentit que ce peuple meme, ne Cubſiſtant 


que par le luxe & le ſuperſlu des grands propri'-- 


taires, plus on frapperoit ſur la propriets , plus on 
appauvriroit les arts; plus on reſſerreroit les fantai- 
ſies, plus, par contre coup, on oteroit des reſſour- 
ces a Vindigent, conſẽquence immediate qui fautoit 
aux yeux; mais on convenoit que IVceil ſublime de 
Togur, toujours fixe ſur ſes principes, netoit point 
fait pour deſcendre & $egarer dans le détail minu- 
ticux des circonſtances; ainſi toutes les objections ſe 
diſſipoient comme de légeres ombres devant le tor. 
rent de la lumiere. : 
Cependant le vieux Senat i dans ſes von- 
tes antiques. Malgre evidence, une inquietude ſe- 
crette £6toit gliſſee dans tous les eſprits; le bienſait 
e Togur reſſembloit de fi pres à un Ecart de Pau- 
toritèé, qu'on avoit donné des gardes à la felicite pu- 
biiquez parodie cruelle d'un ate de bienfaiſance. 
On s'agittoit, on murmuroit: tout Ispar avoit les 
yeux ouverts ſur les provinces. Chaque capitale a 
ſes mannequins noirs, moins ſouples encore & moins 
flexibles que ceux d'Ispar: on eſperoit un choc gé- 
neral: on ſe flattoit qu'on porteroit la franchiſe, jul- 
qua demontrer à Togur qu'il abuſoit des vertus du 
Sophi, crime irrémiſſible dans un philoſophe, & 
qu'une probite ignorante & cruelle eſt un bien Plus 
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grand fleau en politique, que la perverlits 1 
OE elle eſt Eclairde.. | 


Les ſp<culatifs ſe partageoient: les uns preten- 
doient que I'6venement le rep!ongeroit avec fa ſecte 


dans Pobſcurice dont il n'auroit pas dũ ſortir; les au- 


tres ſoutenoient qu'il renverſoit tout, & quapres 
avoir tout ene, il reſteroit de bout au milieu des 
FR 5: . 8 

La ſuite de cette hiltoire ou 40 20 ce conte, com. 
me tu voudras, ami; je te la donnerai, lorsque le 
grand probleme des opèrations des Mannequins ſera re- 


ſolu. En attendant, voici ſur eux quelques couplets: 


Les etonnemens des Chartreux. 


Que notre roi conſulte Maurepas, 
Quë''il ſoit ſon mentor & ſon guide, 
Qu! tous ſes Conſeils il preſide, 
CTCela ne nous ſurprend pas: | 
Mais qu'a Turgot le mentor $abandoune , 
Qu''il laiſſe ce Miniſtre fou 
Ie traiter de foible & de mou, 
Quand il peut lui river ſon elou 
Ce'eſt ce qui nous étonne! 
Dans tout Paris, au milieu du fracas, 
Que perſonne ne s'entretienne 
Do 1 mouche de Ti aw C9. 
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© Ried de plus injote q que cette epimeie; M de ver- 
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Cela ne nous ſurprend pas: 

Mais qu' avec lui notre pauvre Couronne, 
Dont Vhonneur eſt un peu dechu, - 
Dans l'Europe n'ait pas reęu 
Quelque coup de pied dans le cu, 

| C'eſt ce qui nous etonne! 

Que Lamoignon- &) trouve auſſi peu d appas 
Au Miniſtere qu'il occuhſe 
Qu'aux amuſemens de la jupe: 5 

Cela ne nous ſurprend pas: 

Mais, qu'un mortel qui penſe & qui raifonne, 
Qui neſt ni béte, ni cagot, 

Se laiſſer traiter d'Oſtrogoth , 
Pour ſoutenir ſon cher Turgot 
C''eſt ce qui nous étonne! 

Que Saint-Germain connoiſſe les Soldats, 
Qu'il ſoit un brave homme A la guerre, : 
Et qu'on Ieleve au Miniſtere, 

Cela ne nous ſurprend pas: 

Mais qu'il admette auprès de ſa perſonne 

Un 221 Guibert (0, ce 80 plat 


8 
: a ” — — 
- 


2— 


71 — 


2 


zennes eſt certainement le meilleur Miniſtre qu ait la Frans | 


ce, & qui exiſte de nos jours en Europe, 


(% M. de Malesherbes qui paſſe pour pen galant. 
(7) 11 faut dire ici un mot de ce de Guibert. Son pere 
M. Guibert d'abord, puis de Guibert, & aujourd'hui Mar- 


quis, Comte du St. Empire, Marechal-de- camp, Cordon 


rouge, & tout recemment fair Gouyerncur des Invalides , 
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Qui ſe croit un homme d'Etat, 
Et qui dans le fonds n'eſt qu'un fat, 
C eſt ce qui nous tonne! 


__— r * n 5 8 


eſt de e une extraction tres commune. Il s'eſt 
diſtinguè dans la derniere guerre d' Allemagne par ſon talent 


— 


pour la Tactique, pour les campemens ſurtout. Le Mare- 
chal Duc de Broglio, qui connoiſſoit ſon merite, le fit Ma- 
r6chat gencral des logis de ſon armèe. Il a eu la faveur du 
Duc de Choiſeul, mais n'a pu obtenir celle-de fon ſucceſ- 


ſcur, le Marquis de Monteynard. 


Le ſils dont il eſt ict queſtion à 39 a 40 ans au plus; il a 
deploy de bonne heure un ene remuant & ami de nou— 


veautès. 


II eſt fort bien de fleure & de taille: il elt don6 ths dons . 
de la nature & un degre ſuperieur ; il lit cinq lignes de Ca- 


zette d'un coup dil. On congoit qu'au moyen de Factiui- 


tè de cet organe chez lui, combien il doit avoir meublc fa: 


memoire z faculte d'un fi grand ſecours pour Feſprirt. O 


allure qu'elle ne fait point de tort a ſon imagination & me- 
me & ſon raiſonnement; qu'il digere ſes lectures auſſi rupi- 
demment qu'il les ſau. On raconte que ce de Guibert ay an: 


paric de dévorer einq gros volumes en une mit d'un Hure 
allez abſtrait, il en rapporta pour preuve, le lendemain, 
un extrait du plan & des e details exact & alles 
eEtendu, | 


Ce de Guibert eſt auteur ae la museale: Is Connetable de 


| | Bourbon, repreſentee ſur le theatre de la Cour, donncc le 


26 Aoi't 1778 pour les fetes du mariage de Madame Cletilde, 


 ſceur du Roi, avec le Prince de Piemont. Cette picce a 
ed, en ſon tems, bonne part aux ſiſſlets. Voyez la cha. 
fon dont voici le premier couplet: 75 


Le Coundiablo me plait fort: 
Comme on y rit, comme on y dart: 


ey 
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Que de Sartine on ait fait quelque cas, 
Tant qu'il n'exergoit que Foffice 
| De Lieutenant de la police, 
.Cela ne nous ſurprend pas: 
Mais qu'on lui trouve une tote aſſez bonne 
Pour une place on ce Chretien, 5 
En conſcience n'entend rien $* 
Et qu'il ne fera jamais bien, 
c * ce qui nous étonne! 
Olbavee des gens for Thonneur peu dentats, 
Vaint. Germain traite & leur conſie 
bes vivres Putile régie, 
Cela ne nous ſurprend pas: FE 
dla qu'il s'obſtine à vouloir qu'on Ia donne 
A des fripons (*) qui, dans Paris, ; 
Sont d6shonorcs & fletris ; | 
C'eſt ce qui nous étonne! 


—_— — — CEOs — — 


C'eſt une bonne piece, 
Eh bien! 
Qu'on joue à nos Princeſſes, 
Vous m'entendez bien. 
| Ke, Ke, &c. 


(*) Doumer & Saurin, accuſcs de dane; & mis 15 ia 


paitille dans le tems des em2utes , ſous le Miniſtere de NI. 
Turgot. | 
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DIALOGUE vl. 
INTERLOCUTEURS. 


LE COMTE DE ST. GERMAIN, 
DEUX AUTRES PER. 
| SONNAGES. 


Lovs XV. 


a, je vous revois, Couſins dites- moi ave! eſt 
ce perſonnage a Vair ſombre, au Port ruſtre e que jap 
peręois? | 


PE PRINCE DE cori 
Attendez, Sire, que je le devine. C'eſt, cel, 


dul, (i je ne me trompe, c'eſt le Comte de Saint. 
- Germain, autre Miniſtre de Louis XVI. 


LOUIS XV, 
Le Comte de Saint. Germain? 
LE Cour DE ST. Gramain, 
Oui, Sire, à vous obéir. 
Le PRINCE DE CONTI. 
Oh! Sire, on n'a pas voulu que celui-la cut ls 
pierre, comme fon devancier, car on la fonds long 


tems (“). 


D — 


EL 


w=_ Bon mot attribue au Comte GArtois. Pour Pentet- 
are, on doit ſavoir qu'il y a eu un intervalle de pres de 


l 
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LOUISs XV. 
Mais, Saint-Germain , expatiiè auſſi longtems que 


vous Vavez été, inconnu a mon petit ſils, comment- 
2t-il pa venir a Feſprit du roi de vous appeller au 


Miniſtere? Comptez-moi un peu cette hiſtoire. Je 


vous croyois d6ja mort & enterré depuis longues an- 


nees. Quelle a donc été votre bonne fortune ? 
Lx CowTE DE ST. GERMAIN, 

Ah! Sire, ma fortune! .. Les diffcrentes deſtindes 

que j'ai Eprouveces dans le cours de ma vie, m'ont 


aflez. appris qu'elles ſont les viceſſitudes des choſes 
humaines. Mais en quelque ſituation que je me ſois 
trouvé, j'ai toujours adore les reſſorts de la Provi- 
dence. La meme tranquillits d'eſprit avec laquelle 


j'ai vu dans Vaurore de ma vie la fortune ſeconder 


mes voeux & mon ambition en m'elevant rapidem- 
ment aux premieres dignités militaires, je Fai conſer- 


vie dans les revers que j'ai Eprouves3 reduit, pour 


via dire, a Faumone e.(') par la banqueroute d'un 


* 


quinze jours entre la mort du Mal. Comte de Muy & ha no- 


mination du Comte de St. Germain; eſpace bien long pour 
les Courtiſans, toujours empreſſès de connoſtre le choix du 
maitre, & meème de le deviner, Cette inquiétude amuſoit 


le roi qui, pour intriguer davantage ceux qui Pentouroient , 


diſoit: On eſt fort en peine de ſavoir qui aura le dipartemens 


ade la guerre, Cette nomination furprendra , car 7 9e - 


2 auquel on ne ſonge nullement. 
(0) On en peut juger par la lettre ſuivante que M. bs 


Comte de St, Germain ecrivoit alors à un ami intime, & 
que je vais rapporter ici, parceque tout ce qui concerne 


cet homme extraordinaire imereſſe aujourdhui. C'eſt d' av 
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n EN TRARETIE NS 
banquier à qui Pavois confiè toute ma fortune, jj 
trouvè la conſolation la plus douce dans la démarche 


a 8 . * PT” 


_ K —— — 


leurs une picce qui peut &tablir ſon caractere, ſes mœurs 
& ſa facon de penſer. Elle eſt Ecrite dans un tems non ſu. 
pect, ouù il toit bien loin de prè voir ſa grandeur future. 
Lettre de M. Le Comte de St. Germain , a M, Abbe 
Dubois, Aumonier de 
M. Le Cardinal de Rohan. 

A Cernay en Alſace, Je 24 Decembre 1774. 
ai Phonneur de vous Ecrire ſur de mauyais papier, 
5 parceque la pauvrete m'accable, & qu'il ne me reſte pas 
„ de quoi en avoir de meilleur. Pai eſſuye une banquerou- 

5 te de plus de cent mille Ecus, & je me vois, dans toute 
„„ Fetendue du terme, le plus pauvre des hermites. | 
„ M. de Bloſſet, Miniſtre du roi a Coppenhague m'a jette 
„ dans cet abyme. J'ai malheureuſement pris confiance 
„ dans un homme qu'il m'avoit tres ſingulierement recom- 
„„ mandé & au frere duquel j'avois fait la fortune. Enfin 
„ la providence Pa voulu, ſes jugemens ſont juſtes, & je 
„ mets toute ma conſiance en elle. | 
„„ Jai commence par acquirter tout ce que je dois; tout 
„„ ſera paye dans le courant de Janvier ou au commence- 
„ ment de Février. Enſuite j'ai paye & renvoyè mes do- 
„ meſtiques. Mais alors quel ſpectacle douloureux & at- 
„„ tendriſſant! Tous vouloient reſter a mon ſervice pour 
„rien; ca étè Ia mon plus grand déchirement de cœur. 
„ Heureuſement ma pauyre ſemme ſupporte ce defiſtre 
z avec une patience & une reſignation heroique, Eh! que! 
„„ le eſt respectable a mes yeux & devant Dieu! Le digne 
„Major me propoſe de prier M. le Cardinal de Bernis de. 
55 crire au Cardinal de Rohan. 
„Vous connoiſſez les grands & les gens en place. Je 
„ Peliechiral ſur tout cela, quand ma tète ſera un peu il 


— 
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rcncreuſe & noble des Colonels Allemands , qui a, 
pour ainſi dire, rappelle dans te ſouvenir de ma na- 


le roi m'avoit accorddce. 


ſoixant-huit ans, il ne ſubſiſtoit plus d'autres deſirs 
dans mon ame que de jouir d'un repos heureux. 
]avois Eprouve à un tel point Pune & F autre fortu- 


Mais a peine ai-je eu le tems de gotiter les douceurs 


nouveau dans Tembarras & Tagitation des affaires. 


ad. Mats, —_ " * 3 
— 7 


— 


5 nuille, Vous voyez que j'avois bien des raiſons de ne 


„une lettre de nouvelle année, & j'y touche I6gerement 


l „ cet article, Mais-faites-le valoir convenablement. 

, „Mille complimens à votre frere. Je lui Ecrirai des que 
„ je pourrai, . Je vous ſouhaite à Fun & à Tautre mille bou- | 

* v heurs & ce que vous pouvez deſirer. 

. 


y peuvent y adoucir un peu nos maux. Vous connoiſſez la 


„je vous ai voucs pour la vie.” 
P. S. “ Pourriez-yous procurer une bonne condition à 1a 


„tit garcon de ſept à huit ans, qu'il faudroit auſſi nourrir. 
„ 220 livres, & je nourriſſois & logeois ſon enfant. Si vous 


5 m'obligerez inſiniment.“ 


ton mon exiſtence, & je leur dois la penſion que 


Elle ſuffifoit a mes beſoins. Parvenu à Vage de 


by” 
; 
4 
} 
1 
1 
1 
| 


ne, que tout ſentiment d' ambition Etoit Eteint en moi. 


Cune vie fi agreable, que je me ſuis vi entratne de 


„pas aller à Saverne, Mon malheur $'annongoit depuis 
„heété: il doit m'excuſer auprès du Cardinal, Je lui &cris 


» Queſt-ce que la vie de Phomme ſur cette malbeureuſh 
„terre? Peines & malheurs! La religion ſeule & la vertu 


» ſincèeritè de tous les ſentimens tendres & . =o 


„ ſemme - de- chambre de ma femme? Elle a avec elle un pe- 
» Ceſt une tres digne femme. Je lui donnois par annee 


„pouvez Paider, vous. ferez une \ amount charite , * vous | 
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186 Les ENTRETIEZ NS 
Appelle à la tete de Vadminiſtration militaire pi 
un de ces hazards qui tiennent du prodige, je ne n'y 
ſais déterminé que pour ne pas paroſtre me refulcr 
à la patrie, à qui je penſois que mes ſervices pon 

voient &tre utiles. 

Tout ce que j'ai ſupports de travaux & tout ce 
que que j'ai eſſuyc de contraditions dans cette peni 
ble & nouvelle carriere , ne peuvent ſe concevoir: 
mais comme tous mes efforts n' ont pas ſuſſi pour (ur. 
monter les obſtacles qui s' oppoſoient au bien que ic 
deſirois, & que j etois ſincerement intentionné de 
faire, que j'ai vn une grande & dangereuſe anarchie 
| $'elever par le choc de tant d' autorités qui contra- 
rioient la mienne, Jai prefers le repos à T'eclat de 
le place que joccuppois, & qu'il m'ctoit impoſlible 
de remplir deſormais avec la dignite conyenable, 

| Lovis: XV... - 

Et vous vous &tes retire? = 

LE Courz DE ST. GERMAIN, 

Oui, Sire; & j'eſpere que mon exemple ſervira de 
fecon à tous cenx que la fortune ou les talens ap- 
pelleront à une adminiſtration quelonque. IIs con- 
noltront tous les piéges de Vintrigue ou de la mé. 
chanceté, les dangers de la flatterie, & ſurtout ceux 
de la foibleſſe, Ils verront qu'un Miniſtre qui veut 
le bien, &prouve des contradictions fans nombre & 
ſouvent les plus fortes, de la part de ceux meme 
qui devroient y concourir avec lui; & ils convien— 
dront de Vimpoſſibilite. evidente d'arriver a ſon ob- 
ject, lorſqu'une force ſuperieure lui fait la loi, que 
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DE LAUTRER MON DE. 187 
la corruption eſt parvenue à un tel degré „que le 


bien que Pon fait ſe tourne en mal par Tabus dont 


| eſt ſuivi, & qu'a chaque pas les prejuges $Soppo- 


{nt à toute inſtitution, à tout arrangement politique. 


[ls le plaindront ſirement d'etre dans la dure nèceſ- 
i de facrifier fans ceſſe ſes bonnes intentions aus 
vues intereſſees d'autres. Malheureuſement, plus 
une adminiſtrateur qui voit les choſes de pres, en- 
viſage la grandeur de ce mal, plus ſon ame en eſt 
zccablee , & plus rapidemment elle eſt entraince dans 


une inſenſibilité gencreuſe pour tout Evenement bon 


ou mauvais, & des-lors il y a à craindre qu'il ne 


laiſſe aller les choſes au gré du ſort. 


Jai été couvert de blame : Pai paru coupable aur 
yeux de la nation qui avoit droit de me juger. Mais, 
ſi j'ai manque de fermet6: fi Pai eu une conſiance 
& une defiance : ſi Jai et trompe: * n "accuſe pe. 


bonne. 
Lo v1 xv. 


Voll qui 8 vappelle perorer en Teſuite &, ami St. 


Germain ! ny dites-moi qui * vous A porte 


au Miniſtere * 


- - 
8 f 5 _—_ — * Jon 4 8 


4. 5 1 _ 5 —_— . 


(*) Louis XV a bonne memoire, Le Comte de st. Ger- 


main en effet, ayant fait ſes Etudes aux Jeſuites, en avoit 
pris Phabit; mais il ne tarda pas a manifeſter peu de dispo- 


ſitions pour cet Etat, II s'engagea dans un Regiment de 
Dragons, d'où ſon pere le retira bientõt. Il paſſa au ſervi- 


ce de I'EleReur Palatin: ſervit ſous le Prince Eugene; fit 


la guerre contre les Tures en 1738, où il ſe diſtiogua: pus 


ih mort de Charles VI repalla en France. 
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188 Les ENTRETIENS: 

4h UN auTRE PERSONNAGE.. 

Sire, tel que les heros Romains, C'eſt à la cher. 
rue qu'on eſt alle le chercher pour lui conſier le de. 


partement de la guerre. Lorſqu'on vint lui annon. 
cer ſa nomination, il étoit en bonnet de nuit & en 
redingote dans ſon jardin. II $ecria: © Eft-ce qu'on 
„ ſonge encore a moi? & il partit. C'eſt un brave 
„ homme, Sire. Son choix fut applaudi.“ Vous en 
pouvez jugez par la chanſon ſuivante qu'on lui fit, 
avant qu'il eut rien fait. Elle eſt ſur Fair tres con- 


Qu du menuet CExaudet. 
5 Saint Germain 
Des demain 
le m' engage: #5 
De la gloire de Etat, 
Du bonheur du ſoldat 
Ton nom ſeul eſt le gage. 
Autrefois, 
A ta voix 
La victoire 
Sur nos pas eut accouru, 
Si Pon avoit voulu 
„„ ie ; 
Mais periſſent dans Phiſtoire, 
Ainſi que dans ta memoire, 
D'un rival 
Trop fatal 
A la France: f 
Les manceuvres & les maux 
Qu'entraine d'un heros 
L'abſence. 


De LAUT HRE MON x. 
Tes vertus 
Quan Titus, 
Notre pere, 
Va chercher dans les deſerts 
Montrent a Punivers 
Vn nouveau Bclifaire, 
Aujourd'hui, 
Comme lui 
Tu pardonnes: 
Puiſſe trouver du retour 
L'exemple qu'a la Cour 
Ty donntes, 5 
Un avTRE PERSONNAGE. 


bourrs lorſqu'il a eu fait quelque choſe, &, ce weſt 
pas certainement ſans perſiflage & (ans bien de na- 


fardes qu'on eſt parvenu à $'en debarraſſer, A la vé- 
its il a eu conſtamment pour lui Pavantage de o- 


pinion publique dans le militaire, II wa pas ſervi 


fans Eclat dans les guerres de 1745, 1746, 1747 & 


1748, Tout le monde connoit les revers qui ont 


teſulté de la bataille perdue à Rosbach, & qui fut 


donnée contre Pavis de M. de St. Germain, qui en 
avoit prevu & prèdit le malheur. On fait qu'il n'eut 


aucune part à cette bataille; qu'il avoit une deſtina- 


tion particuliere qui devint utile, parceque le corps 
ſeparè qu'il commandoit ne fut point entame , & ſer- 
vit à couvrir la retraite. 


On ſait que, paſle a rarmée de Richelieu, l 


Oui, fi le Comte de St. Germain a été chanſonne 
zrant qu'il eut rien fait, il a été en revanche bien 
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la retraite de Soubiſe , & charge du commandement 
du corps de troupes qui occupoit Bremen; il ſe con. 
duiſit avec beaucoup Mintelligence & de diſtinction 
2 la retraite & au depenaillement des quartiers du pays 
d' Hanovre. Il preſerva- d'une defaite totale le corps 
qu'il commandoit, & le ramena à Farmce, ſans que 
les ennemis euſſent pu Ventamer, 
On ſait que, l'année ſuivante, il ſe trouva char- 
£6 du commandement de la gauche a la daraille de 
_ Creweld. 
5 Lz Finn PERSONNAGE. | 
Oui, on fair auſſi que la France auroit eu à ſe glo- 
riſier de la victoire dans cette journée, fi M. le Com- 
te de St Germain avoit été loyalement ſoutenu & 
ſeconds, au lieu qu'elle ent a gemir ſur la plus dou- 
loureuſe defaire, Il eft vrai qu'elle fut plutot celle 
des Generaix que des troupes qui s'y conduiſirent 
avec une diſtinction digne de leur reputation, Mais 
fenvie & la jalouſie, eſſrayées de la gloire que NM. 
Le Comte de St. Germain alloit acquerir, s'eſforce- 
rent à la lui ravir au detriment. des interets de la 
: patrie, R 
Si eſt affligeant, 0 de voir ces attentats 0 
tans, ces crimes d'Etat ſe reproduire fans ceſſe, il 
. Teſt bien plus d'ttre forge de dire que ceux qui en 
ſont coupables Echappens toujours a la punition qu'il 
meriteroient. 
En recherchant la cauſe de tous les grands revers 
que la France a éprouvès dans tous les tems & dans 
tous les ſiecles, & qui Font miſe plus d'une fois 3 
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deux doigts de ſa perte, on la trouvera dans cette 


indiſcipline , dans cette inſubordination toujours im- 
punie & ſouvent meme recompenſte, Creci , Poi- 
tiers, Dettingen & tant d'autres exemples qu'dn pour- 


roit eiter, n'atteſtent que trop cette effroyable veritc, 


Je regrette infiniment , Vami , pour Phonneur du 
Comte de St. Germain, que T'Editeur des méèmoires 


de ce grand homme, trop ſcrupuleux ou trop cir- 


conſpect, n'y ait pas ràpportè un écrit que Pon con- 


noit, & qui doit s'etre trouvé dans ſes papiers, dans 
lequel il avoit developpe d'une maniere courageuſe 


& vraie, cette trahiſon criminelle, ainſi que la minu- 


te d'une lettre qu'il Ecrivit dans ce tems-là au MarC- 


chal de Belle Ile, Miniſtre de la guerre, mais qui 


wen fit pas Puſage que ſa fidelice & ſon devoir lui 
preſcrivoient, Cette delicateſſe eſt d' autant plus de- 
placce de la part de l'Editeur que toutes les perſon- 
nes dont la revelation de ce myſtere pouvoit ferrir 


la reputation, ſon mortes. 


Mais je penſe, moi, que quand meme clles vi- 
vroient encore, il auroit fallu les traduire au tribunal 
de la nation, les dénoncer, & lui laiſſer le ſoin de 
prononcer Parret de proſeription qu'elles meritoient, 


11 eft du devoir de tout Ecrivain honnete & patrio- 


te de conſtater dans ſes &crits les vertus & les vices, 


les talens & les fautes des hommes qui ont le plus 


contribu6 à la ſplendeur on à la deſtruction des Em- 


pires. Il faut que tout homme qui éerit ſe faſſe une 


loi ſaerèe de défendre la vertu calomnice, &, qu'a- 
vec le meme courage & la meme impartialité, il na- 
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te d infamie le front hardi des coupables eſſromes, 
& des oppreſſeurs puiſſans. | 

Je ne crois pas, ami, qu'aucune lol defende 1 

homme de bien, qui n'eſt le ſlatteur ni l'eſclave de 

_ perſonne, de deEpouiller ces Etres pervers de leur faux 
Eclat, & de reſtituer à la vertu qu ts perſccutent fon 
empire & ſes droits. 

De pareils Ecrits deviendroient an utiles aux Sou- 
verains & aux hommes en general: la verité n'y ſe- 
Toit point altérée, le vice embelli ou honore, tandis- 
que la vertu utile & modeſte demeure cachee derric- 
re un voile qui n'oſe ſe lever, dans la crainte d'cf- 
fenſer des hommes puiſſans, & de s expoſer à leur 
animadverſion & à leur vengeance. | 

LE SECOND PERSON NAGE. 
je conviens que dans fa carriere militaire en Fran- 
ce le Comte de St. Germain a manifeſts une force & 
une fermeté de caractere peu communes, mais je n'en 
retrouve pas la moindre trace du moment * je le 
vois élevé au Miniſtere. - 

Le Comte de st. Germain avoit certainement des 
principes, mais nulle méthode; fa marche Etoit chan- 
celante , incertaine , es operations decouſues & ſans 
liaiſon. | | 
Qu'a-t il fait en Pangemarck? ce qu'i i a fair en 
France. Il a bouleverſé toute la conſtitution militai- 
re de ce pay-la, pour Pameliorer & la refondre ſui- 
vant ſes vues neuves & ſcduiſantes. Son autorité en 
Dannemarck toit ſans bornes; perſonne n'oſoit le 
contrarier; il avoit la coutume de dire avec ſierte 

| | > qu il 
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qu'il ne reconnoiſfoit que le Roi de Pruſſe pour ju- 
ge competent de ſes plans. Les militaires & les Mi- 
niſtres qui voyoient ſon inflexibilits , approuvoient _ 


ſes projets en public, tandis qu'il 8 efforgolent de les 


contrarier en ſecret. | 


LIE PREMIER PeR6ONNAGE. 
Oui, & c'eſt ainſi que rien n'a été exécutéè ſelon 


ſes prineipes; que tout a été gats & mutilé. 


LE SECoNnD PEeRSONNAGE. 1 
Oui, & c'eſt ainſi que M. de St. Germain a wk 


né la belle cavalerie Danoiſe, non en la diminuant, 
car elle étoit trop nombreuſe, & nullement dans une 
juſte proportion avec le reſte; mais par la mauvaiſe 
conſtitution qu'il lui donna. Cette cavalerie, de l'a- 
veu de tous les Officiers inftruits, avec peu de chan- 


gemens, auroit été une des meilleures de l'Europe. 


Avant lui, la deſertion y etoit inconnue. Il a de mè- 


me gate Vinfanterie, 


M. de St. Germain n 'avoit pas voulu ſentir Gag 
ce qui eſt excellent en France, peut-Etre meme en 


pruſſe & en Autriche, ne convenoit pas,en. Danne- 
marck, où, vn Peducation , les ſentimens & les prin- 
cipes de I'Officier, le manque d'avancement, de r6&- 
compenſe & de perſpective, il n'exiſte d'autre moyen 
avoir de bons Capitaines que” de les as 2 


leurs compagnies. 


Le Comte n'a pas non plus amore les fortifien-- 
tions des grandes places, & il a fait raſer ou laiſſé 
tomber en ruine celles des petites places, fans faire 
rellexion qu'une bicoque dans une ile où il ſaut de- 


I 
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barquer des troupes, de 1”; artilleric, Ke. vaut la pla- 
ce la mieux fortifice en terre ferme: en un mot, il 
vouloit conſtruire de bonnes Places de guerre & aug- 
menter Varmee, A; 

Le feu Roi de Dannemarck ne tarda pas à per- 
dre patience, & le credit du Comte baiſſa viſible- 
ment. On n'avoit jamais pu faire entendre au Feld- 
Marechal qu'il ne convenoit pas à un vieillard d'en. 
treprendre la conſtruction d'un vaſte palais, dont il 
Jui eſt impoſſible de conduire le travail à ſa fin, qu'il 
auroit été plus ſage de . les defauts de Fan- 
cienne maiſon. 

A avoir operer le Comte de St, Gerne; on ent 
dit qu il ne connoifſoir ni les hommes ni Thiftoire, 
pour s'imaginer que ſes ſucceſſeurs ſuivroient les ne. 
mes principes , le meme deſſein, & qu'ils acheve- 
roient ſon bätiment, dont le plan ne laiſſoit pas d'. 
tre aſſujetti à bien des objections ſolides. Enſin dans 
toutes ſes opèrations, il paroĩſſoit oublier que le bien 
public weſt autre choſe que le bien-etre du plus grand 
nombre des particuliers. a 
| LE PREMIER Pets oNNAGE. 
Malgré tout ce que vous pouvez dire, vous de- 
vez cependant convenir auſſi que toutes les vues du 
Comte de St. Germain &toient bonnes, qu'il &toit 
parfaitement dèſintéreſſé, tres honnete homme, doux 
& aimable dans ſa vie privée, ſimple, frugal ; : qu . 
avoir de grandes qualités militaires; . . . . | 
| LE SECOND PERSONNAGE. 
D' accord, mais de quelque maniere qu'on Iext- 
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mine, on ne découvre en lui aucune de celles ne- 
ceſſaires aux adminiſtrateurs & aux hommes d' Etat. 


LE PREMIER PERSONNAGE. 
Oh! il a été trompé. Les operations de fon Mi- 


niſtere en France ont été, ou morcelées ou degra- 


dees, Le Comte a eu des torts ſans doute: lui me- 


me ne ſe les diſſimuloit pas; mais il n'a pas eu tous 
ceux qu'on lui impute. Il y a des gens qui en ont 


eu de plus graves que lui. 
A ſon, arrivce à la Cour, le Comte de St. Ger- 


main ne connoiſſoit aucun des Miniſtres à qui etoient 


confics les divers départemens. Il connoiſſoit enco- 


re moins le Mentor Maurepas. Il en avoit entendu 


parler diverſement, & dans ce qui avoit pu lui re- 
venir de lui dans ſa retraite, il ne pouvoit que lui 


ſembler que l' opinion publique lui accordoit beau- 
coup d'eſprit & ſurtout beaucoup d' agrément dans 
Feſprit, une conception rapide & facile, une m6. 
moire qui n'a jamais rien oublic , une grande habile- 
16 A faiſir le vrai point des affaires & à les manier 


avec dextéritè; un caractere doux , porté à Vindul- 
ence, à la bienſaiſance, mais leger, mais capable de 

ſacriſier de grands intérèts à un bon mot; poſſcdant 
enlin quelques - unes de ces qualités & de ces vertus 
qui font les hommes d' Etat, mais auſſi perdant la plu- 


part de ſes avantages par la legeret6 de ſon caractere. 
Le Comte de St. Germain ne düt pas &tre longtems 
A Fappercevoir de ces trites verites, “ Si je m'4tols : 
„ laiſſé aller aux mouvemens de mon ame; (diſoit-il 


» lui-meme) jaurois des-alors demands la permiliou 
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de rentrer dans mon hermitage. Quelques perſon- 
nes a qui je m' en étois ouvert me difſuaderent; * 
on me fit entrevoir qu'une pareille dEmarche affer- 


miroit opinion que l'on avoit de mon inconſtan- 


ce, on me flatta enfin que le caractere du Roi, 
fa fermeté, ſa ſimplicite, ſon amour pour le bien 
& pour la juſtice, & ſurtout ſon averſion pour tout 
ce qui avoit Fair de la cabale ou de Pintrigue, pou- 
voient malgre la legerte & Vinconſtance de ſon Men- 
tor, me ſeconder & me faire arriver a ſon objet, 
Je me livrai d' autant plus facilement a cette eſpe- 
rance que, dans quelques entretiens particuliers que 

j'eus avec ce Prince, je le trouvai plein d'une bon- 


té ſcduiſante; tous les mouvemens de ſon ame l'en- 


trainoient vers la juſtice & la bienfaiſance , & il 
ne reſpiroit que amour de la vertu & du bien, 
Je ne devois done pas prevoir qu'il viendroit un 
tems où tous les malveillans qui ctoient en grand 
nombre, parviendroient aux ſucces de leurs vues 


, Intereſſees, & que le bien de ſon ſervice , peut ètre 


meme la gloire de ſon regne, ſeroient aùſſi ſacri- 


fies aux avantages de quelques individus particu- 


— 4; 4325 FR 
LE SECOND PERSONNAGE. 
Pai lieu de douter infiniment, Pami, que tout ce 


| qu'a dit où écrit le Comte de St Germain ſoit dans 


Texacte verité. Si en effet ſon ame avoit regu des 
premiers converſations avec le mentor du Roi, les 


impreſſions qu'il avoue, il wauroit pas inſiſts lui-me- 
me pres du Roi, pour que ce principal Miniſtre af- 
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{ſtat a ſon travail, puisqu'il croyoit en avoir ſi bien 
demele le caractere. II devoit des-lors prevoir que 
par-la-il ſe mettoit dans l'impoſſibilité la plus Eviden- 


te de ſurmonter les obſtacles ſans nombre que la paſ- 


ſion & Vinteret alloient oppoſer 2 ſes projets. On 
regrette par amour pour le bien, qu'il wait pas eu 
des-lors le courage de rejetter les conſeils puſillani- 
mes & peut etre intéreſſes de quelques perſonnes qu'il 
ne nomme pas, lui ont donné. C' “toit ſurement des 


courtiſans & non des citoyens courageux & vertueux; 


mais étoit-ce 1a les hommes que devoit conſulter le 


Comte? La verite eſt qu'il n'avoit pas le caractere 
qu'on lui ſuppoſoit, car bien loin de fe ſoumettre 
f aveuglement à leurs avis, il auroit pu facilement 
demeler leurs One 35 & dex-lors les ecarter de ſa 


confiance, - 


Le Comte de St. Germain auroit pu tout au plus 
eſpérer des ſucces, ſi le Roi avoit eu une aſſez lon- 


gue experience des affaires, une connoiſſance plus 


profonde des hommes, pour ſe decider d'après ſes 
propres lumieres. Alors, quelques efforts qu euſſent 


fait les Courtiſans mal intentionnés, ils ne ſeroient 


certainement pas parvenus à leur objet, & nous n' au- 
nons pas aujourd'bui a reclamer contre le mal qui 
en réſulte, dont Pe etre vingt mac ſe ref 


ſentiront. | 


Lex PREMIER PERSON NAG E. 
| Ceſt certain, voifin, il n'en eſt pas des Rois com- 


me des autres hommes, dont on peut attaquer leg 
prejuges, leur montrer avec force la verité & les y 
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entrainer. La toute puiſſance inſpire toujours de la 
crainte, & il y a bien peu d'hommes capables de Sex- 
poſer au danger de dire des veritcs hatdies & utiles. 
Quand meme il exiſteroit dans la nation quelques- 
uns de ces individus rares; ou ils ne ſeroient pas en 
| ſituation de fe livrer à une démarche fi courageuſe, 
ou elle ne produiroit d' autre effet que de leur ravir 
leur liberté & de detruire leur fortune. Bientòt on 
les denonceroit comme des fanatiques audacieux qu'il 
faut Ecarter, Partout où Vinteret particulier combat 
contre Vinterct public , le premier préèvaut. I! fau- 
droit que les Souverains euſſent ſans ceſſe ſous leurs 
yeux les immortelles verites que Fenelon a of pre- 
cher ſi courageuſement dans une Cour enivree de 
toutes les flatteries, entourée des piéges de toutes 
les ſeductions, & aveuglce par toutes les vanités. 
Si Pon pouvoit faire de ce livre divin le breviaire 
des Rois, on parviendroit avec certitude à la felici- 
ts publique: mais Fenelon proſcrit, eſt mort dans 
Texil, & St. Germain, degoulte du Miniſters, eſt mort 
dans fa retraite. 
Ce Miniftre a été abuſe, voiſin; il veſt livre avee 
trop de confiance à quelques hommes qui avoient | 
calcule ſon age, I'inſtabilite de fa place & eſpetunce 
de ſe faire des amis puiſſans aux dépens du bien. 
Ces hommes pervers ſe ſont fait un jeu de divulguer 
ſes vues, & de lui preparer par-là de grands obſta- 
cles à vaincre, & lorſque ces grarids obſtacles ſe ſon! 
preſentes en foule, au lieu de l'eneourager & de !'ai- 
der à les combattre, ils n'ont cherche qu'al'entrainer 
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2 des condeſcendances qu'ils lui faiſoient enviſager 
comme peu importantes, tandisque cependant par- la 
tous ſes plans ſe trouvoient dérangès. 

A la téte du parti étoit un homme tres "PORE 
par ſon caractere, c'ctoit un M. Pezay ou de Pezay, 
fans naiſſance, ſans talens & ſans merite, mais ayant 
beaucoup d'eſprit & plus d'intriguc encore. Cet hom- 


me avoit trouvéè moyen de S' lever au point de faire 
reœtablir pour lui une charge qui avoit été prècedem- 


ment remplie par trois Marcchaux de France. Abu« 


fant de fa faveur, il avoit acquis le pouvoir d'em- 
baraſſer toutes les W quand il ne les OE 


i 


voit pas. 
: Le SE οοõe PERSON NAG E. 


* Comte de St. Cermain avoit alienné tous "ſes 
amis qui $'6toient éloignés de lui inſenſiblement, Li- 
vré alors à ſes propres forces ou aux conſeils de ceux 


qui travaillojent à fa perte, il a été entraine & des in- 
conſcquences qui Pont avili & dégradé; il ne pouvoit 


done en reſulter pour lui qu'une chiite humiliante, 


Tu ſais, voiſin, que par un parallele infame avec un 


des monſtres les plus exccrables qu' ait produit la Fran- 
ce, on appelloit le Comte de $t. Germain le alu. 


| beou du militaire. 


LE PREMIER PerRSONNAGE. 


ui, & A ſon arrive à la Cour, toute la France 
sy Etoit, pour ainſi dire, raſſemblée, & jamais on 


ne vit autant de démonſtration de joye, & une plus 


grande unanimité de ſuffrages. 
14 
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L SECOND PERSONNAGE. 
Rien n'etoit plus naturel. 11 arrivoit ayec une re. 
putation Eclatante que einquante années de vertu & 
de talens conſtates lui avoit méritée. La France le 
regardoit comme ſon Ange tutelaire, & le militaire 
eſpcroit de lui tout ce que devoient naturellement lui 
promettre ſes ſervices diſtingues , ſes lumieres & ſa 
longue experience. 
Les opinions lui &tojent- G 8 qu'il n'y 
avoit pas un ſeul individu qui oſàt ſeulement penſer 
à oppoſer la moindre reſiſtance à ſes volontes, telle- 
ment on etoit perſuade de excellence & de Putili- 
té de ſes principes , de fon caractere ferme & i invz· 
riable. - | :.Y 
." = principes qui devoient faire robe de fon ad. 
miniſtration Etoient conſignes dans un mémoire, d'a- 
près la lecture duquel le Roi Pavoit appellé pres 
de lui, Les imaginations Frangoiſes, toujours vives 
& ardentes, alloient au devant de la grande revolu- 
lion qu'elles attendoient; chacun avoit forme fon plan, 
| fans que cependant celui du Miniſtre put Etre devi- 
né; & jamais rien n'eut été connu, £il n'eut pas 
commence fa reformation en détail. 8 
C'etoit ſonner le tocſin & avertir tous les mal: in- 
tentionnés de ſe liguer pour le contrarier, Le Com- 
te mavoit pas voulu ſentir que cette grande opera- 
tion demandoit à Ctre conduite avec le meme ſecret 
& la meme habileté que la proſcription des Jeſuites 
en Eſpagne. Tout auroit alors infalliblement ſecon- 
de ſes vœux & ſes deſirs; il auroit tonne, Le res. 
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pect, le ſilence & la ſoumiſſion en auroient été les 
_ effets, cependant cette erreur & ce defaut de metho- 
de dans ſa marche, lui preparoient de grands embar- 


ras & de terribles obſtacles a vaincre, dont à la vé- 
rité ſon courage n'eut pas di) ere effrayé, fi ce no- 


ble deſintereſſement qu'on eroyoit dans ſon ame, avoit 


pu le porter au ſacriſice d'une exiſtence qui ne pou- 
voit plus avoir rien de ſatisfaiſant à ſes yeux, des 
qu'il lui Etoit impoſſible d'arriver a fon objet. 


Le premier mal s' etoit manifeſts par ſon operation 
for la maiſon du Roi. Mais ce mal eſt devenu bien 


plus grand par Veffet qu'il a produit ſur la Gendar- 


merie, les Carabiniers & les autres corps privilégiés. 
Les ſenſations de cette inconſ{tquence dans ſa condui- 
te ſur les opinions, allojent as a la deſtruction 


ae ſa rEputation, 


Quelqu'affligeante que Fur alors la poſition du Com- 


te de St. Germain, il etoit poſſible d'y remedier en- 


core, $'il n'eut eu la foibleſſe de s'aſſocier un hom» 
me (“) élevè dans des prcjuges contraires a ſes vues, 
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(le comte, appelle Prince de Montbarey, en ſa qua- 
lite de Prince du St. Empire , homme dur & repouſſant. II 
n'eſt pas denue d'un certain mérite, mais n'a pas la capa- 
cice neceſſaire pour Etre chef. II manque des dehors qui 
ſeduiſent ou en impoſent. Aiguillonne par Fambition & 


dans Peſpoir d'aller plus 1oin, il a acceptè une place qui, 
ſous quelque denomination qu'on la releve, n'equivaut ja» 


mais qu'a celle de premier Commis du. Miniſtre , qu*occupoient 
ci-devant un Dubois, un Gayot, un Foulon, mais ne va 


point A un homme de qualite. Auſſi tout Je haut militaire 
* 
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& dont le principal objet devoit Etre de ſe former un 
parti aſſez puiſſant pour elever un jour a ſa place. 
Mais le plus grand mal que ce choix a produit, 
C'eſt d'avoir apporte un obſtacle invincible a la crea- 
tion du Conſeil de guerre dans le tems que le Mi- 
niſtre, dans le premier principe de ſon grand mémoi- 
re, en ctabliſſoit lui-meme la nèceſſité indiſpenſable 
en France, & qu'en effet il n'y avoit que ce moyen 
d'imprimer de la ſtabilité à tout ce qu'il fe propo- 
ſoit de faire, & de raſſurer tous les militaires fatigucs 
& rebutés des perpctuels changemens dont ils n'ont 
| cells d'ctre tourmentes depuis plus de trente ans. 
Cette certituce ſeule, voiſin, ſuſtiſoit pour conſo- 
ler ceux qui y auroient perdu leur état. Cette con- 
tradiction avec lui-méème, a du ncceffairement jetter 
dans le cœur du Roi une defiance es dangereuſe 
& tr6s nuiſible pour le Comte de St. Germain; & 
moi qui te parle, voiſin, je me rappelle parlaitement 

que, des cette Cpoque, le Roi s'eſt mis en garde 


4 4 8 * 
— * 


— — 


_ a-t-il crĩè contre wi, & a reg arde cette elevation pretendue 4 
comme une baſſeſſe. 

Te Prince ou Comte de Mortbarey eſt © Capitaine - Colonel 
£ des Suiſfes- de- la garde de Monßeur. I eſt artache à ce Prin- 
ce en cette qualité, & bien des gens ont preſume que ce 
toit ſon maitre qui.Pavoit determine a mettre un pied quel- 
conque dans le Miniſtere, flatte d'une part d'y avoir un 
homme à lui, & de autre, lui donnant Hen d'eſperer de 
ſuccèder a M. de St. Germain, avec un tel appui, ſurtout 
s' parvenoit a gagner la confiance du Roi, en travaillant | 
avec S. M., comme cela n'a pas manque carn ver. | 
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contre toutes ſes propoſitions, & moi- meme , j'ai e 1 1 
des-lors deſeſpere de ſes ſucces. . 
L'irrègularitè de la marche du Miniſtre a done plon- 
ge la France dans le cahos on elle ſe trouve, & 
ſa ſituation eſt d' autant plus effrayante que l'indiſci- 
pline & Pinſubordination ſont parvenues à leur com- 
ble; qu'il n'y a plus aucune autorité active; que les 
punitions ſont denaturees; que le vice eſt tryomphant | 
& impuni ; que la vertu eſt opprimèe & languir * 
| fans recompenſe; que plus ce militaire qui respectoit | ö 
je Comte de St. Germain, avoit droit d'attendre de _— 
lui, plus il eft deſeſpere & revolt de ſe 1 voir e I bo 
dans ſes eſperances, 
11 en eſt reſults des optratioud. du Come de St. i'd 
Germain que le dégodt a été univerſel; que tous les 1 
Oſficiers, meme les plus zélés, cherchoient a fe ſou- 1 
Itraire à leurs ſervices, qu'ils inventoient & propo- 
ſoient toutes ſortes de moyens d' abandonner un métier 
qui leur déplaiſoit, parcequ'il ne leur preſentoit que 
des humiliations & rien de ſatisfaiſant; que ce mè— 
me degoũt s' eſt communiquè d'eux aux Soldats, qu'on 
ne pouvoit plus parvenir à les rengager, & qu'on 
(prouvoit meme les plus grands obſtacles à recruter 
les corps. L'armée qu'on efperoit done des ſoins de 
ce grand Miniftre, n'a exiſts que dans ſes ordonnan- 
ces, & dans la réalité le Roi wen a point eu. 
| Le PREMIER PERSONNAGE. : 
Moi, je trouve que c'eſt quelque choſe de bon . 1 
qu'a fait le Comte de St. Germain de ſupprimer une i 
punts de la Maiſon du Roi, les. deux Compagnies 
= I 6 
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de Mousquetaires ſurtout, les noirs , & les gris prin- 
 cipallement à la téte desquels 6toit Podieuſe & baf. 
ſouce Chaiſe-caca (). A le bien prendre, ces deux 
corps Ctoient autant de pèpinieres de libertins, & le 
ſejour de Paris ne pouvoit que contribuer à corrom- 
pre leurs mœurs & à les Enerver. Quoiqu'ils ne ſe 
portaſſent plus aux desordres qu'ils commettoient au- 
trefois, le mème eſprit d'independance ou plutòt de 
licence, regnoit toujours parmi eux. Quoiqu' tous 
les ſpectacles & dans les divers lieux publies, il y 
eut conſtamment un Officier de garde pour veiller ſur 
ſes camarades, il ne ſervoit qua les ſouftraire à la 
jurisdiction de la police ou des loix, & te Mousque- 
taire aggreſſeur en 4e/inizif, avoit toujours raiſon, 
Vn de ces Seigneurs, fans naiſſance (je parle des 
gris, les noirs étoĩent autre choſe) avoit-il querelle 
dans un lieu public? inſaltoit-il un citoyen paiſible 
au point d'obliger celui- ci de provoquer le guet ou 
la garde, à Pinſtant: mei, Mousquetaires !. etoit un 
mot de ralliement, auquel aceouroient les autres des 
quatre coins de Paris, & mort ou vif ils Parrachoicnt 
aux gardes & vengeurs de la ſtirets publique. Ain- 
fi, ſelon moi, ceft avoir rendu un ſervice aux ha- 
bitans de la Capitale de les avoir delivres d'un pareil 
fléau, & les mceurs. ne peuvent qu'y gagner. 
LE SECOND PERSONNAGE 
Oui, mais le Roi, mais YEtat n'y gagne pas. Ain- 


Le Comte de la Chaiſe ; Meſſieurs les gris f a qui leur 
Commandant etoit devenu odieux, lui avolent donne ce ſo- 
2 en jouant ſur le mor, 
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a, nul avantage bien clair dans cette ſuppreſſion & 


beaucoup d'inconveniens. Voici le vrai: il falloit ou 


que le projet du Comte de St. Germain ſut exccuts 
en entier ou rejetté; il falloit ſupprimer toute la ma-. 
ſon du Roi ou n'y pas toucher, ſurtout en reſondre 
les individus dans. d'autres corps ſubſiſtans, ou de 


nouveaux qu'on auroit crees, moins dispendieux & 
plus utiles, & ne laiſſer perſonne privé de ſon cur 
& criant contre des changemens toujours injuſtes , 


quand ils ne tournent qu'au detriment des particuliers 


ans faire le bien gencrat, | 
LE PREMIER PERSONNAGE. 


| Mais cette maiſon du roi étoit une ſi belle choſe; N 
e'6toit , pour ainſi parler, Pelixir de la nobleſſe du 
toyaume raſſemblce; c' toit des corps qui ne pliolent 


jamais, admirables dans les actions déciſives; - 


weſt pas celle qui nous a fi bien ſervi a Fontenoy? ; 


LE SECOND PERSONNAGE.. 


Sans doute. Mais pour une occaſion on cette mai- 
ſon eſt utile, elle ſera pendant toute une guerre ſans 


ſervir. Elle ne marche qu' avec le Monarque. D'ail- 


leurs dans le cas od elle donne, n'eſt- ce pas une 


mal adreſſe que de raſſembler ainſi en un point Por- 


dre le plus precieux de Etat, pour l'expoſer A la 


boucherie & en faire moiſſonner la fleur? _ 
Ne vaudroit- il pas mieux que ces braves, diſtri- 
dueés dans une armée entiere, en vivifiaſſent en quel- 


que ſorte toutes les parties, & par leur exemple con- 
tinuel ſoutinſſent le ſoldat , Fanimaiſent, & ſe ren- 
diſſent dignes , en faiſant de belles actions » des re- 
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compenſes anxquelles ils en Unns Pobſeurit 
& le repos? | 
Le PREMIER PrnSONNAGE. 
Mais pourſuivons examen des autres ofdonnances 
du Comte de St. Germain. Que penfez-vous de celle 
concernant les Grenadiers à cheval? | 
LE SECOND PERSONNAGR _ 
D'abord que le preambule eſt faux & ridicule, 
LE PREMIER PERSONNAGERR 
Oui, tres ridicule & tres faux, ſans doute. On 
y fait annoncer au roi qu'il a jugs du bien de ſon 
ſervice de diminuer CONSIDGRABLEMENT {es rroupes 
Jui compoſent ſa maiſon militaire. 8 
Et de quoi &agit-il ? d'anéantir un corps de 150 8 
hommes. [1 eſt vrai que ceux ei étoient de Veſpece 
qu'on apprecie & qu'on ne compte point. Sous ce 
point de vue, un en valoit bien dix, & le mot codsi- 
DERABLEMENT a du ſens & une trop veritable energie. 
Vous ſavez, Fami, combien les Grenadiers ſont 
eſtimcs dans tous les corps, dont ils ſont la tete & 
Tame. Et ce font parmi ces gens d'honneur, d'un 
courage à toute epreuve & d'une vertu ſans tache, 
qu'on prenoit à tour de r6le de quoi reeruter les pre- 
miers. Jugez de quel prix devoit &tre cette com- 
pagnie. Auſſi dans ſon etendart, de foie blanche, 
avec pluſieurs trophéèes d' armes, brodés en or & en 
argent, portoit- elle une bombe en éclats, & ces mots 
pour deviſe : undique terror, undique lethumn. 
| LE SECOND PERSONNAGE 
Je fais que les Grenadiers a cheval n'ctojent pas 
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ſimplement comme tous les autres corps de la maiſon, 
du roi, un vain entour, deſtiné & la garde on à la 


decoration du trone, ou une cole brillante &orgueil 


& de libertinage, ou un aſyle imperturbable de ligno- 
france & de la fainéantite; mais un poſte d'honneur 
pour le ſoldat blanchi ſous le caſque, qui le recom- 
penſoit des perils qu'il avoit braves, en Aer 2 


des dangers plus grands. 
Lx PREMIER PERSONNAGE., 


Il eſt inconcevable qu'un vieux guerrier comme M. 
de St. Germain ait prefere d'cteindre ce corps à tous 
les autres, tandisque ga auroit été le (cul, peut-èetre, 


qu on auroit du excepter de la proſeription gencrale, | 
LE SECOND PERSONNAGE. 


Le diſer; dit du chef n'y a pas peu contribus. Au 
lieu de mettre à la tete des Grenadiers à cheval un 
perſonnage auſſi intact que ceux qu'il eommandoit, 
la faveur y avoit place un guerrier recommandable 
par ſes qualitcs belliqueuſes, mais avide d'argent, & 
rangonnant les ſubalternes on une maniere non moins. 


vile qu'injuſte. 
Vous ſavez, voiſin, ce que porto ient les nouvelles 


du tems: ſi vous en avez n le ee je 


vais vous le rapporter: 


« Les Grenadiers à cheval ſont depuis tres long - 
„ tems mécontens du Marquis de Lugezc, leur Com- 


„ mandant, Ils lui reprochent non ſeulement de la 
„ hauteur, de la dureté, de la ferocite meme, mais 


„encore de retenir-injuſtement chaque jour une par- 


» tie de leur paye. Ils ont enſin &clats & preſents 


„un mémohe à M. je Comte de Muy, en lui 


= 
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„ declarant que il ne leur 010 pas Juſtice, ils 
„ iroient au roi. | 
„On attend la decifion BY cette importante de. 
„ marche, Ce Commandant ayant fait mettre en 
„ priſon un Grenadier ſoupconne Pauteur on redac. 
„ teur du memoire, ils ſe ſont raſſemblés, & ont été 
v5 en corps chez lui demander Velargiſſement de leur 
55 ane diſant yu” *  memoire Etoit . 
„ de tous.“ | 
wr © cependant , „ ſuivant ruſage „ vous le — 
bien, voiſin, ce Marquis de Lugeac reſt pas le plus 
maltraitẽ. Ces meſſieurs ſe tirent toujours d'affaire, 
& dans le cas meme de disgrace , on les traite en 
ennemis redoutables, on leur fait un Pont 1 Pour. 
qu''ils veuillent bien quitter. 
n nnn PraconNact ; 
Que dites-vous de la maniere dont ſont 6court6es 
les deux Compagnies de Gendarmes & de Chevaux- 
Legers? . 
Lx. 8 PERSONNAGE. 
Je conviens que c'eſt une autre gaucherie. 
LX PREMIER PERSONNAGE. ö 
SGaucherie ; vraiment. Que faire, dites-moj, de 
o Gendarmes de la Garde & de 50 Chevaux-Legers. 
Ils ne ſont plus en nombre ſuſſiſant pour former une 
- troupe pour aller en detachement, à Parmee, 
LE SECOND PERSONNAGE. 
On voit aiſement, voiſin, que cette Ordonnance a 
| Et6 un eſpece de traité fait entre le Commandant d'u- 
ne part, prefcrant une exiſtence quelconque à une 
ſuppreſſion totale, & le Miniſtre de la guerre de 
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autre, voulant effeuer, au moins en quelque ho- . 
ſe, ſon plan de rèforme & d' extenſion, dne dans 


le public avec tant d' eloges. 
II PrRenitn PERSONNAC E. 
I me ſemble qu'on auroit peu regrets les Gendar- 
mes ſurtont, 
1 Le SECOND PERSONNAGE = 
C'eſt le corps le plus ancien des rowges , puisqu'il 


'& été cr66 en 1609 par Henri IV, & Pon ne fait 
pourquoi le moins eſtimé. Apparemment parcequ'il 
n'eſt pas auſſi bien compoſe que les autres, que le 
chef n'eſt pas fort ſcrupuleux ſur le choix des ſujetsz 
auſſi parceque beaucoup de jeunes gens de la Capi- 
tale, des fils de bourgeois, pour avoir le droit de 
faire les fainèans, les ſpadaſſins ſur le pave de Paris, 
c''aller inſulter plus hardiment & plus impunẽ ment les 
filles, ſe faiſoient inſcrire comme ſurnumeraires de 
cette Compagnie, & ne paroiſſoient jamais a l'Horel, 
ne faiſoient aucun ſervice & ne ſe connoiſſoient pas en- 


tu' eux, ni n'6toient connus des Gendarmes A pied, 
LE PREMIER PERSONNAGER 
Il faut attribuer ce desordre à la bontè trop gran- 


de de leur Commandant le Mal, Prince de Soubiſe, 


&& à la cupidité des ſubalternes. Mais eſt-il vrai que les 


Chevaux - Legers ne doivent leur conſervation qu'au 


Duc dAiguillon qui, puiſfant dans fa disgrace, Va 

fait maintenir par le canal de M. de Maurepas? 
LI SESCOND PERSON NACE. 

Quoique peu de gens ſoyent au fait de ce deſſous 


de cartes, voiſin, c'eſt preſumer, comme il Veſt de 
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nraire, qu'il a agi en politique plus fin que ſes adver- 
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meme que le Prince de Soubiſe, malgrè tout fon cre. 
dit, auroit Echoue fans cet exemple. 


LE PREMIER PERSONNAGE. 

Mais le Comte de Maurepas s'intéreſſant {i ſorte- 

ment à la choſe, comment n'a- t- il pas ſoutenu da- 

vantage un corps à la tete duquel Etoit fon parent? 
LE SECOND PERSONNAGE. 

Par politique. Il wa pas voulu heurter de front 


le Miniſtre de la guerre, dans un premier moment 
cod le roi, Payant choiſi, en Gtoit engoue, Il a ſen- 
ti qu'il ſuſſiroit de prévenir l'anéantiſſement total, 
& que du germe ſubſiſtant renattroit en tems & lieu, 
: plutot ou plutard, le corps entier. 1 1 8 


Le PREMIER PERSONN A.. 
heir; voiſin, que la reduction de ces deux 
corps a paru fi entravagante A la Reine meme, que 
S. M. en a perſiflé Pauteur , & lui a demande © pour- 
„ quoi ce refidu qu'il en conſervoit? Si c' toit pour F 


35 accompagner le roi aux lits-de-juſtice ?” 


LE SECOND PERSONNAGE. $4 
Mais favez-vous auſſi comment s'en eſt tiré le Mi- 


| niſtre? Par un autre perſiflage. Au contraire, (a-t- 


„il repondu) c'eſt pour aller au Te Deum.“ Il eſt 
Fuſage, comme vous ſavez, qu'a ces ceremonies pu- 


bliques en rejouiſſance de quelque heureux ou glo- 


rieux 6venement , la maiſon du roi aſſiſte par deu- 


chemens. 7 


Läes partiſans de M. FN st. Germain au ſurplus le 
diſculpent de ſa condeſcendance & croyent, au con- 
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ſaires; que I'6chec porté à ces deux compagnies eſt 
peut: tre plus mortel qu'une ſuppreſſion totale & vio- 
lente, en ce qu'clle vont ſe diſſoudre plus ſurement 
c᷑elles- memes, vil la difficulté que font les anciens 
de reſter , comme ſe trouvant degrades par le raccour- 
eiſſement de la troupe, comme charges d'un ſervice 
plus onéèreux, comme ſe piquant d'honneur, & ne 
voulant pas ſurvivre en ne forte à leurs cama- 
rades ancantis, 
eu PREMIER PeRSONNAGE. 
Nen croyez rien. Si les vieux ne reſtent pas, les 
jeunes prendront leur place. Et quand tous quitte- 
roient, les Capitaines-Commandans & les Officiers a 
hauſſe col nauroient garde d'abandonner la partie, & 
trouveront aiſement de quoi former une compoſition 
nouvelle. Des militaires ne ſont pas des Magiſtrats : 
ils commencent par obéir & cenſurent enſuite les or- 
dres de leur mattre. Mais que penſez vous, voiſin, 
de Fordonnance des Gardes du corps , de celle des 
milices, de celle des deſerteurs ? 
LE SECOND PERSON NAG E. 
Loe preambule de Pordonnance des Gardes du Corps 
court comme les autres, annonce un eſprit dordre & 
de combinaiſon, un Miniſtre Oeometre, ami | des rape 
ports exatts. 
L PREMIER PERSONNAGE, | 
Que dites- vous de cette qualité de noble, exigee 
pour entrer dans les Gardes du Corps? 
Lu StconDd PERSONNAGE. 
je ne ſais pourquoi cette elauſe. Je ne vois pas 


- 
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qu'il faille un titre, un privilege excluſif pour cou- 
rir à cheval, jour & nuit, comme un poſtillon, pour 
fainéanter dans une ſalle, dire des ordures ou ſe rui- 
ner dans un tripot: car voila a peu pres la vie d'un 
Garde du Corps. Tout cela &toit autrefois Pappane- 
ge d'un gentillatre; mais aujourd'hui un honnete ro- 
turier pourroit fort bien pretendre à en faire autant. 
Quant aux Officiers, qui doivent faire preuve au 
moins de 200 ans de nobleſſe, comme ils approchent 
de la perſonne du roi, & deviennent ſouvent ſes fa- 
milliers, c'eſt plus naturel, 
| LI PREMIER PERSONNAGE. 
je waurois pas cru que M. de St. Germain ſe fur 
ke à ces details minutieux, bo Lp hy : 
LE SECOND PERSON NAC. c | 
Aauſſi reſt-il pas Vauteur de cette ordonnance: c'eſt 
le major des Gardes du Corps qui la r&digee, & on 
le voit bien, puisqu'il a augments ſes prérogatives 
aux depens de celles des Capitaines. Ce major eſt 
un homme ruſe qu'on nomme le Marquis de Ponte- 
coulant. Auſſi eſt-il aujourd'hui la bete noire de ſon 
corps. -Independamment des chanſons, des Epigram- 
mes faites contre lui, on a donné une carricature, 
cod, à imitation de la ſtatue de la place des victoi- 
res, il eſt repréſenté avec les 4 Capitaines des Gar- 
des enchainés à ſes pieds. Un ſeul (le Duc de Vil- 
leroi) ſemble aſlicher plus de fierts & ſe revolter, 
parcequ'il lui a toujours été oppoſe. 
: LE PREMIER PERSONNA Gx. 
Que penſez- vous de Pordonnance qui ſupprime les 
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regimens provinciaux & les Grenadiers royaus , & 
tetablit les milices ſuivant Vancienne forme? 
LE SECOND PERSONNAGE.. : 
Cette ordonnance eſt remplie de tant de raiſons ſo- 
des, qu'on ne peut plus Etre Etonne de ce que des 
ſon debut, dans le Miniſtere, le Comte de St. Ger- 
main s'eſt preſſe de ſupprimer les regimens provin- 
ciaux , ainſi que celui des Grenadiers royaux, qui 
 deſoloient les provinces, & qui, independamment 
des depenſes . leur occaſionnoient, cofitoient au 
treſor plus d'un million par an, fans * aucun 
objet. 
Mais par la maniere dont il s eſt conduit dans cet- | 
occaſion, il a laiſſe le moyen à ſon ſucceſſeur de ré- 
ablir ces corps, quoique dans une autre forme, qui 


_ n'eſt avantageuſe qu'aux Ofliciers qui veulent conſer= 


ver, fans fervir, une apparente activite, & qui y 
driguent des emplois. | 
Si le Comte de St. Germain, en m&me tems qu'il 
2 fait rendre au roi Vordonnance de Conſtitution, 
= etabli & attach6 a chaque regiment les diviſons 
de 500 homme de milices dont il parle dans ſes mé- 
moires, il eut été difficile d'y toucher ſans renverſer 
edifice. Il n'y a aucun militaire, fi Von veut exa- 
miner les deux plans ſans prevention & ſans inter& 
_ perſonnel, qui ne ſoit oblige de convenir que celui- 
la valoit infiniment mieux, parce qu'il avoit des avan- 
tages reels, & aucun inconvénient. 
Quel que ſoit le préjugé regu par des hommes a 5 
ſont toujours diſpoſts à croire tout, ſans rien ex ami- 
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ner, & qui oſent aſſurer que nos milices, & ſurtont 
nos Grenadiers royaux , ont ſervi avec une diſtinction 
Egale aux anciennes troupes, on ne peut gueres ſe 
ſoumettre à leur opinion, lorſqu'on en a ſoi-meme 
fait P'expérience à la guerre. Quoique dans ces ré- 
gimens on ait ſouvent trouvé cette valeur brillante, 
cette activitè , cette intrepidits qui caraReriſent la 
nation Frangoiſe, & une eſpece d' hommes tres nor- 
veuſe & tres propre A la fatigue; comme ils Etoient 
commands par des Officiers retires du ſervice depuis 
longtems, ſans Vhabitude de la pratique d'un metier 
qui en exige tant, ſans perſpective d'ailleurs, per 
conſcquent ſans Emulation, & on Pinſtruction etoi: 
nulle, on avoit bien plus de conſianee dans le plus 
foible & le moindre bataillon d'infanterie, que dans 
ces corps. Cependant alors Part n'&toit pas auſſi per- 
fetionne qu'il Veſt aujourd'hui, & il y avoit moins 
d' efforts à faire pour atteindre le mème degré d'in. 
ſtruction des troupes de campagne, qu'il leur en fau- 
droit maintenant pour ſe mettre de niveau avec elles. 
On ne peut done regarder leur rétabliſſement que 
comme un moyen imagine par le Miniſtre, pour avoir 
Pe de graces à faire, ſans aucun n eine pour 
le ſervice du ro. Th 
Es LE PREMIER Prks oNNAGE. 
Que penſez-vous » Voiſin, de ces galeres de terre 
où ſeront attachés comme forcats les déſerteurs con- 
damnès a la mort par les conſeils de guerre ordinai- 
res? On en a deja fait la parodie au bal de lOpera, 
Fai été fort ſcandaliſé de voir une pareille maſcarade. 


ny 


DE LA u Tae Mo N DUE. 215 


La vie des hommes eſt bien precieuſe, & cepen- 
dant, dans b'etat militaire ſurtout, on la leur 0te ſou- 
vent bien légerement. C'eſt detruire ſoi meme ſes 
propres forces, au lieu de les conſerver. Dans les 
ordonnances ſur les delits militaires les peines ſont 
peu proportionnees aux Celits', elles ſont trop ſeve- 
tes. La peine de mort ne devroit tre ſtatuce que 
| ſur les crimes atroces. Les galeres de terre pour les 
delits moindres que ces premiers, & comme le Fran- 
cois abhorre les coups de bitons preſqu'a legal de 
la mort, voila un grand moyen de le contenir ſuns le 
däetruire. Ils pourroient &tre inftiges juſqu'a certain 
point pour les deélits qui 1 ne meritent ni la mort ni les : 
galeres de terre. e 
"1 16K een PRRSOONN AGE. 71 75 
Le Comte de St. Germain a forme cet &tablifſe- 
ment des galeres en France, & la ſubſtitue à la peine 
de mort, que les loix militaire s prononęoient prece- 
demment contre les déſerteurs. Mais ce boulet au 
pied a paru plaiſant a un petit-mattre: c*etoit ſurtout 
un coſtume de caractere neuf: il &elt deguiſe en mar- 
chand d'eſelaves, & a pretendu avoir une recette 
inſeillible contre Vinconſtance. Cette pasquinade &toit 
aſſez platte & le Miniſtre s'en eſt moqué. Mais il 
a di etre plus allarme du propos des Soldats, [ls 
pretendoient que le roi n'auroit pas aſſez de boulets 
dans ſes arſenaux pour les deſerteurs ; ce qui ſem- 
bloit annoncer un grand degoiutt , qui aceroit tou- 
jours par les changemens. 
M. De st. Germain s 'eſt encore plus romps dans 
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ſon calcul de la depenſs, & plus encore dans la com- 


binaiſon de la loi, en attachant à ces galeres une 
diffamation qui ne laiſſe aux malheureux Soldats 
aucune reſſource pour vivre lorſqu'ils en ſortent. 
C'eſt les forcer à devenir des brigands, des voleurs 


ou des aſſaſſins, & ces hommes ſont auſſi perdus pour 


T Etat, que s'ils avoient ſubi ta peine de mort. 


Quand une loi eſt trop ſevere , elle weſt pas ſui- 


vie, c'eſt ce qui eſt arrive dans cette circonſtance, 


On a tire une grande partie des recrues de la legion 


de Lauzun , des Soldats condamnes à ces travaux. 


II ne falloit pas donner à cet &tabliſſement le nom 


odieux de galere, encore moins y attacher cette dif- 
famation; il eut été plus ſage de le former, au con- 
traire, ſous la denomination de punition militaire, 


de travaux publics , ne pas les enchainer, ni leut 
donner un habillement de galérien; les ſoigner, les 


garder aveC precaution , les aſſujetir aux travaux les 
plus penibles, & etablir, qu'après avoir ainſi fait pe- 


nitence de leurs ſautes, ils pourroient rentrer au ſer- 


vice & ſe rengager dans tel regiment qui leur con- 
viendroĩt. 


1 eut été en meme tems juſte de prononcer une 


punition à perpetuite contre ceux qui eſſayeroient de 


s'6chapper, & les condamner aux galeres de mer, ſi 
apres avoir mèrité cette nouvelle condamnation, ils y 


roeécidivoient. Decerner auſſi la meme peine contre 
ceux, rengages dans les troupes, qui deſerteroient de 


nouveau, ſuppoſe que par la nature de leur dèſertion, 
ils ne mericaſſent pas une peine plus capitale. 
0 0 
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On pouvoit ne pas les entaſſer tous dans les 8 
des places, en ſormer au contraire des compagnies 
disperſces dans toutes celles du Royaume , les em- 
ployer de preference aux travaux des grands chemins. 


Malheureuſement, il n'eſt plus poſſible de revenir ſur 
cette loi; on ne peut donc que la ſupprimer, &, en 


promulger une nouvelle qui ſoit plus ſondée en prin- 


cipe. Il exiſte ſur ce point un travail dans les bu- 
reaux, fait par des Inſpecteurs, qui a été longtems 


rcflechi & qui pourroit etre d'un grand ſecours. 
LE PREMIER PERSONNAGE., 


En verite, voiſin, en France on eſt bien diflicile 


à contenter , & ſurtout bien prompt à prendre un 
Miniſtre en grippe. On convient que le debut du 


Comte de St, Germain ne ſe rapporte pas à la haute 


opinion qu'on en avoit congue, Mais qui fait s'il 


ne lui reſte pas Veſpoir de mieux faire, de revenir fur 


| un mauvais commencement ?. 


On raconte une anecdote qui pourroit le faire eſpe- 
rer. On aſſure que le Marquis de Poyanne , dans 
une diſpute tres vive qu'il a eue avec ce Miniſtre au 
ſujet des Carabiniers, a fair tant d' clat que le bruit 


en eſt parvenn aux oreilles du roi; que le Monarque 


indigné en a parlé au Seerétaire d'Etat de la guerre, 
lui a demands (i ce Commandant ne lui avoit pas 
 manque ? lui a promis de le faire arreter ſi cela etoit, : 


& de le punir exemplairement. 
LE SECOND PERSONNAGE. 


| Oui: mais on ajoute que M. de St. Germain, trop | 
ſoible, &eſt pique d'une generoſits deplacee , a dif- 
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ſimulé la faute de cet inſolent, K a” * e Cour- 
roux du Monarque. 4 
L PREMIER PE 20 % l . 1 

e ſuis de votre avis, & trouve cela tres: mal. Tai- 
me beaucoup mieux ſon refus du gouvernement de 
Blaye. Vous ſuvez qu'il a declare ne pouvoir rece- 
voir les bienfaits de S. M. dans un moment 00 i Woir 
en depouiller tant de gens. 


LE SECOND PERSONNAGE. 
Jai bien peur qu'il ne ſe depouille ſeul. 


Le PREMIER PrLLSONNAGk 
Puisque vous en etes ſur ce chapitre, voici un fait 
qu'on m'a dit etre conſtant à la Cour, On a calcule 
que la maiſon de Noailles a pour 1, 790, 000 livres 
de bienfaits du roi; le Duc de Biron pour 450, 009 
livres; le Marquis de Caſtries pour 350, ooo, * 
LE SECOND PERSONNAGE. 
ce ſont des depouilles enormes, voiſin , que les 
| Grands de TEtat, les Financiers & autres perſonna- 
ges en place, ont craint de ſe voir enlever par le 
Comte de St. Germain. C'eſt ce qui les a fait re- 
doubler d'efforts & d'energie pour arrerer PaRivits 
b la vigueur de ſes operations. —- 

Ce ſont ces gens-la, comme dit Voltaire; dans ſon 
kerit ſur les corvees, à qui les abus ayant été utiles 
ou Petant encore, doivent par interet ou par prejuge, 
Selever contre tout ce qui eſt bien, Ce ſont eux qui vo- 
pennt avee terreus duns le gouvernement, le defir de 

ſaulager le penple, parceque pour le ſoulager, il fau. 
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droit reduire leurt profits „ 0 2 755 la Tome” te 


leurs fortunes, 


M. de St. Germain n'a pas deſire, comme les hay | 
ſues militaires que vous venez de eiter tantot, ſe gor- 


ger de la ſubſtance d'une armee entiere. II vouloit 


que la place qu'on lui offroit, ſervit de recompenſe 


2 quelque Officier de diſtinction. MY 


Apres tout, ces traits particulſers de moderation on 


de modeſtie ſont beaux, mais aiſts à exercer; ce ſont 


des vertus privces qui font le bien de quelques indi- 
vidus. II faut dans le Miniſtere de France, au con- 
traire, un homme qui ſe vone à PEtat entier, un 
genie in domptable, u un Miniſtre pret a rompre plutot 


qu a : 1 

LI PREMIER Fi crowd of ; 
Oui mais quels obſtacles inſurmontables n'a pas vu 
naſtre de toutes parts le Comte de St. Germain, des 
le commencement de fa carriere Miniſtcrielle? | 


Le Marquis de Caſtries a remuè ciel & terre pour 


parer le coup qu *il vouloit porter A la Gendarmerie, 
Le Marquis de Poyanne a defendu vivement ſes Ca- 


rabiniers, & veſt reſetté ſur fon zcle pour Monfeeur, 
qui commande ce corps en chef. Le Mal. Duc de 


Biron ne vouloit pas qu'on touchft au Regiment des 


Gardes; enfin le Comte d' Artois, dont on excitoit la . 
fougue, n' entendoit pas plus raiſon que les Suiſſes, | 


* la téte desquels F 


Celle de toutes les ſuppreſſions effectuce ſous je : 


Miniſtere du Comte , celle qui a trouve le moins 


Goppoſſtion, & celle dont on a ate le plus ſatis“ 
ee K 2 
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fair, me parolt etre , voiſin „celle de Fecole mill. ; 


02 da naturellement &tre. Tout ediſice militaire 


5 doit avoir pour objet, uniquement ' utilitè & la plus 


grande Economie, II faut en retrancher tout ce qui 


weſt pas d'une neceſlits abſolue, afin de pouvoir en- 


tretenir ce qui eſt néceſſaire avec une noble, mais 
ſtricte 6conomie; en ſuivant mème exactement cette 
regle, l'état militaire eſt bien conteux, & ſa depen- 
ſe double au moins en tems de guerre. 5 
si ron ſentoit bien la ncceſſ té de ſe conformer 4 
cette regle, les Princes n'auroient de gardes que ce 


qui eſt néceſſaire pour la dignité du tröne; & du 


reſte, pour leur ſuretè & le maintien du bon ordre, 


ils ſe contenteroient d'avoir un corps de troupes de 


campagne, A portée de leurs reſidences qui ſeroient 
ſucceſlivement relevces par tous les corps de Parmce. 
Ils apprendoient ainſi a connoſtre les Officiers & les 
troupes; & verroient bientòt avec ſatisfaction que 
I'&eil du maitre fèconde & viviſie tout. 

Les corps diſtingués & privilegies ſont toujours 
d'une tres grande dépenſe, & ne peuvent / s entrete- 


nir qu' aux dépens & en diminution de l'armée. Ils 
ſervent moins que les troupes de campagne, ſont or- 
dinairement peu diſciplin&s & mal entretenus, & tou- 
jours tres embarraſſans dans les armèes. Un homme, 
parcequ'il eſt galonnè, chamarr6 , & qu'il a une plus 


forte paye, ne vaut pas mieux qu'un autre pour la 
guerre, & ſouvent il vaut moins. Un corps de 3000 
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hommes de troupes diſtinguces , coutera autant que 
10000 hommes de troupes de campagne, & ne ren- 
dra pas les mEmes ſervices. Ce ſont les grandes ar- 
mees, & non les corps ciſtingu6s - qui annoncent 
la veritable puiſſance. 

Depuis Louis XIV, Prince u Won Pepe grand 
& ᷑levè, toutes les inſtitutions, tous les établiſſemens 
tiennent plus de Poſtentation que de P'utilité; & ra- 

rement la raiſon de l'économie a été conſultée. | 

On en trouve deux exemptes dans 'Ecole Militai- 
re & Fllotel des Invalides. Dans le premier de ces 
ctabliſſemens, il s'agit d'elever de tres-pauvres Gen- 

tilhommes pour en faire des Lieutenants d'inſanterie; 

education devroit toujours &tre proportionnce a fe- 
tat que Phomme doit avoir dans la ſociété. Il ne 
v'agiſſoiĩt done que de leur former un cœur honnète, 
un eſprit docile & un corps robuſte & vigoureux; 
de leur apprendre à lire, à &crire , Parithmetique, 
quelque choſe des mathématiques, de la géographie, 

& les langues des nations voifines de la France; zu 

lieu de cela, on a fait un &tabliſſement comme s "Hl 

vagiſſoit d'elever des Princes. N 

Le ſecond eſt deſtine à recevoir de pauvres vieux 

ſoldats, pour les laiſſer mourir en paix & en tran- 

quillité; il devoit done etre proportionne a cet ob- 
jet. Mais on leur a bati un des plus beaux palais de 

Europe, pour les y faire vivre comme des moines; 

& la depenſe annuelle de cet ctabliſſement ſuffiroit ſeu- 

le pour entretenir plus de"Too00 Invalides, qui, r& 

pandus dans les provinces 8'y rendroient encore ut'les. 

K * 
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Ce weſt que dans les ediſices publics, comme les 


Egliſes, les Palais des rois, les Tribunaux de juſtice, 
les Maiſons de Ville, &c. que 'on doit mettre de 
la grandeur & de la magniſicence, qui annoncent la 


puiſſance & la felicite d'un peuple. Dans tout le 
reſte & ſurtout dans tout ce qui concerne le militai- 
re, on ne doit chercher que P'utilité, dirigée par e. 
eonomie. C'eſt un corps deſtiné à vivre dans la pei- 


ne & dans le travail, dans la ſobriété & dans la pri- 
vation; il. ne faut done rien y admettre qul puile 


lui inſpirer des mœurs contraires. 
. PREMIER, Pune ann AN W Ss 
| Mais que penſez-yous » voiſin, de rordonnance : 


concernant Thabillement du ſoldat? J'ai trouvé fort 


laid ce chapeau quadricorne que M. de St. Germain 
lui deſtinoit, Je ne puis m'empccher de rire en vo- 


Fant nos petits maitres le matin en deshabillé dans 


cette coëfure grotesque qu'ils ont deja adoptee, On 
la dit cependant excellente pour les troupes en ee que 
la fagon dont elles ſe couvriront le chef, les cornes 
latérales ne les gEneront point du cots du fuſil, le 


bord de face ſera plus large, & ſe rabattera ſur le 


front en forme d'abat-jour , pour garantir les yeux de 
la pouſſiere , du a. 4 10 devant du ys de la 
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LE en ee, 
- Sans doute ce changement à &té motiys. ſur. quel - 
que avantage apparent. Au reſte, il y en a bien d' au- 
tres & dans le coſtume annoncè: li eſt queſtion d' ha- 


| biller le ſoldat de la maniere la plus biſarre de pied 
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en cap. On parle de lui donner des brodequins pour 
chauſſure, de grandes culottes, preſque à la matelot- 


te; de le mettre en veſte, & d'y joindre un man- 


teau dont il ſe couvrira contre le froid ou la pluye, 


& qu'll roulera & reirouſſera par derriere, lorſqu'il 
Fembarraſſera, Ajoutez- y le chapeau à quatre cor- 


nes, & le voila daus une decoration qui reſſemble 


fort à celle des Pandours & autres OP legeres 


de certains Etats. 
LE PREMIER piii ens en 


Je ne. fais, voiſin , pourquoi ou blame (i ſort les 
coups de plat de ſabre ſubſtitués à la peine de la pri- 
ſon? Le motif m' en paroit tres louable; puisque c'eſt 


pour éviter ee reconnue dangereuſe pour la ſan- 
téè des troupes. 20 8p 34 
LE SECOND Prna30NNAGE 

Entre nous, je ſuis de votre avis; mais vous ſavez 


que le préjugè eſt fort difficile à deraciner: cet article 


rencontrera ſurement bien des difficultcs. On a pré- 


tendu que les caporaux avoient demandéè d'6tre remis 


au rang de ſoldats, plutòt que d'etre obliges, en ver- 


tu de Pordonnance d'exécuter une correction repug- 
nant également à Tulage & au caratere meme de la 


nation. | 
Tee qu'il y ade certain, c'eſt qua Metz, orſau? on 


a lu la nouvelle ordonnance aux troupes, & qu'on en 

eſt venu aux coups de plat de ſabre, un ſoldat s'eſt 
cerié (il eſt vrai qu'on ajoutoit plaiſamment que c'6- 
toit nn Cascon) : nous aimons mieux le tranchant 5 & 


que la deſertion a ſur le champ etè conſiderable. 
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LE PREMIER PERSONNAGE., 
je ne ſais fi FOfficier ſubalterne de Verdun &tojr 
auſſi Cascon; mais ce caporal, charge de donner 25 
coups de plat de fabre a un Soldat, avoit d'abord 
reluſé de ſe preter à cette exécution; que ſur la re- 
preſentation à lui faite, qu'il ſe mettoit lui méème dans 
le cas de la punition, il s'étoit déterminé A obcir, 
en declarant qu'il n'en porteroit au coupable que 24, 
& que le 25e. ſeroit pour n ce qu il a EXECUTE « en 
_ FeEventrant du dernier. = 
LE SECOND PeRSONNAGE. 
II y a en pluſieurs autres cataſtrophes du meme 
genre. II en eſt réſulté de ce chatiment une Emigra- 
tion continuelle de Soldats. Malgre cela, on ne dou- 
te pas qu'il ne prenne ſi Von perils a vouloir le 
mettre en vigueur. | 
ET”. PREMIER PaRSONNAGE. WEE 
Oui, Pon fait aſſez ce que on peut aujourd'hui 
d'une nation qui a tellement perdu de vue Thonneur, 
qu'elle ne fait-plus on il reſide, Mais, dites-moi que 
deviendra IHotel des Invalides? ce beau monument 
eft une choſe a maintenir. 
LE SECOND PERSONNAGE. = 
On pourroit lui rendre une de ſes premieres deſti- 
nations, qui Etoit de ſervir pour le tombeau de rois. 
LE PREMIER PERSONNAGE. 
Teaime les monumens tout comme vous, voiſin , 
mais il faut que les hommes ſubſiſtent avant les &dili- 
ces. je ne demanderois pas mieux que Pon conſer- 
vat celui- ci, fi Von pouvoit trouver des expediens, 
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fans faire tort a ceux auxquels il étoit deſtine, 1 

ne ſeroit pas du tout à douter que ſous un Miniſtre 

ferme, vigilant, attentif à réprimer les brigandages, 

on ne put concilier la gloire faſtueuſe de Louis XIV 

avec objet d'humanitè qui en a été le pretexte. 
LE SECOND PERSONNAGE. 


M. de St. Germain a motive ſa dureté ſur la ne- - 
ceſlite, Il a declare en outre qu'il ne faifoit que re- 


mettre cet etabliſſement ſur le pied de fa creation 


pour 1, 500 invalides, & par une commiſeration digne 
de ſa belle ame, il les a toleres à 1, 800 pour le mo- 
ment, juſqu'a ce que la reduction Sen eectuit par 


le laps du tems. 
| LE paul PeRSONNAGE. 


| Its aurojent 6&6 dix mille, on auroit du les conſer- 
ver, ou du moins donner ſeulement . a ceux 


qui Pauroient deſiré! 
{HP SECOND PEARSONNA GE. 
Eſt· ce que cela ne Feſt point fait ainſi? 
LE PREMIER PERSONNAOGE. 


Si peu que, lorſqu'ils ſont partis, un des chariots 


chargé de ces vieux Soldats s' tant arrèté à la place 


des Victoires, ils en ſont deſcendus, les yeux en | 
pleurs, ils ſe ſont agenouilles devant la ſtatue de 
Louis XIV, Font appellé leur pere, & ſe ſont éeriées 
qu'ils n'en avoient plus: {i peu que la plupart de ces 


malheureux ne ſont point parvenus à leur deſtina- 


tion; quyls fe ſont jettes, ſoit par -beſoin ou autre- 
ment , dans les hopitaux ſur la route , & n'en our 


point voulu ſortir. 5 * Tn moet $38 4 oe 4 
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Ce que je ne puis digerer, voiſin, c'eſt que dans 
la nouvelle ordonnance les places de F Etat Major de 
T'Hotel ſoient accordces à des gens de Cour; tandis 
qu'elles devroient re: devolnes de droit, ſuivant 
chaque grade, aux plus anciens entre les Officiery 
Invalides. Quoi de plus odieux! Nai je pas oui dire 
que parmi les Aides-Majors, on avoit pics! un cer 
tain la eee inſpecteur de police? 
LE SECOND Puedes 

Rien de plus vrai, & Fon y avoit vu, avant, le cr. 
; Cklemery. C'eſt une imagination du Lieutenant de 
police (Sartine) pour donner du relief a cette co- 
horte, la mettre ſur un pied militaire, & faire avoir 
ſucceſſivement aux Individus la croix de Saint Louis. 
LE PREMIER PERSONNAGE, 

Oui, mais eſtce qu'on fouſfre à rHotel ces s joft 
mes ſubalternes ? 

| LE SECOND Wen bonne 

Le premier woſoit pas trop y venir. Mais celui 
aujourd'hui s'y montre le front levé; il y fait me- 
me ſes fonctions impunement, 4.4 

LE PREMIER PERSONNAGE 
Ce que vous m'apprenez- là, voiſin, diminue de 
deaucoup Vinteret que je prenois à ces braves gens. 
Ii ſaut qu'ils ſoyent bien engourdis, bien laches pour ne 
pas rougir d'une aggregation auſſi honteuſe, pour wavoir | 
pas reelamè contre, par organe de leurs chefs, ou 
plat6 pont ne s' tre pas fait juſtice eux- memes en 
Echarpant ce vil ſupp6t de police 'd6s la premiere 
fois qu'il s'ſt montrè au milieu deux & leur a don. 
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ne des ordres? En quoi reſide done rnonneur des mi- 
litaires Franęois? 


LE SECOND PERSON NA GE. 


I eſt f incon{equent que je ne ſaurois trop vous 


aſſigner oh. b 
Le PREMIER PERSONNAGE. 


Je ſuis trop l de ce "NG vous m nen | 


wen parlons plus. | 
| LE SECOND baksennunt 


Il faut pourtant tout dire, voiſin, quel que ſoit Fa- 
mour d'un Miniſtre pour le bien, quelques talens 
qu'il ait, & quelque habile qu'il ſoit, fi la flatterie 
& le menſonge Penvironnent, il n'opérera rien de 
bon. Dans toute adminiſtration , & ſurtout dans cel- 
le de Verat militaire de France, qui eſt ſi etendue & 
dont les reſſorts ſont ſi multiplies, il weſt pas poſſi- 


ble de voir tout par ſoi-meme; il faut done néëceſſai- 
rement que ſur beaucoup de choſes les yeux des au- 
tres Cclairent le Miniſtre. 


On Miniſtre a dans ſon departement la toute · puiſ- 
ſance, & il eſt à bien des égards dans la poſition 
malheureuſe des Rois que l' ambition, la paſſion, la 


haine & Vinterer de ceux qui les entourent, trompent 


& Egarent ſans ceſſe; & c'eſt ſouvent tres mal à pro- 
pos qu'on leur impute des injuſtices & des oppres- 


ſions dont ils n'auroient jamais été coupables, s ils 
mavoient été ſéduits & trompes. Les loix décernent 
des punitions & des ſupplices contre ceux qui con- 


ſpirent & affaſſinent. Ces punitions & ces ſupplices 


devroient Etre bien plus ſEveres contre ceux qui trom- 
K 6 
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pent les rois & les Miniſtres, qui eſt la meme cho- 
ſe, parceque ce ſont-1a de vrais amine, Puisqu' il 
ſont les aſlaſſins des nations. 
LE PREMIER PERSONNAGE: 
Aſſurement, voiſin. Je me ſouviens d'avoir enten- 
du conter au philofophe Diderot, à ſon retour de 
Ruſlſie, une converſation qu'il eut un jour avec la Sou- 
veraine qui gouverne avec tant de Boie & d' elat ce 
vaſte Empire. i. | 
Apreès avoir diſcuté fur 1 points FR ohiloſo- 
phie & de morale, la converſation amena naturelle- 
ment la queſtion du ciel & de Fenfer. Notre ſage en 
parla plus en philoſophe qu'en caſuiſte , mais il finit 
par dire que, ſuppoſe qu'il n'y eut point d'enfer, i! 
faudroit qu'on en inventat un d ceux qui oſen: 
. mentir aux Souverains. 5 
„ Seo PERSONNAGE. . 
le penſe de meme, voiſin; mais je perſiſte a pen- 
ſer que le Comte de St. Germain a mal entamé Pou- 
vrage de la grande réſormation qu'il avoit entrepriſe: 
tous les derniers embarras de ſon Miniſtere ne ſont 
provenus que de cette premiere faute. 
LE PREMIER PERSONNAGE. 
> (7 eſt vrai qu'il n'y a aucune liaiſon, aucun enſem- 
ble dans ſon edifice, tout y eft fi decouſu, que ſes 
plus excellentes inſtitutions ont perdu par. là tous leurs 
azvantages, & malheureuſement ce mal & été fans re- 
E %% ( ur 45 
L Second PERSONNAGE. 3 
En France, voiſin, un Miniſtre ne rentre gueres 
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dans ſa route, quand une fois il geſt laifſe jetter de- 
hors. Pai vu avec beaucoup de regret le Comte de 
Germain ſouſſrir qu'on Ventrainat à des variations qui : 
degradent encore le peu de bien qu'il a fait. 
LE PREMIER PERSONNAGE., 
Oui, le Comte de St. Germain n'a pas été aller 
ſur ſes 8 il s'eſt laiſſè entrainer dans des erreurs 
qui ont plus nui à ſon ouvrage & à ſa reputation que 
les fautes memes qu'il a pu faire. Et la nation Fran- 
eoiſe eſt {i habile & fi ingenieuſe a donner des ridi- 
cules, & experience ne prouve que trop qu un. ri- 
dicule eſt plus dangereux qu'un tort; un peut > 
| Feparer, [autre reſte, avilit & degrade. - 
LE SECOND PERSONNAGE 
Nous avons les plus fachcux exemples de cette v6 
rite, Un Miniſtre, quel qu'il quiſſe etre, qui n'a pas 
Tavantage de Fopinion publique, ne peut jamais ren- 
dre ſon adminiſtration ni utile, ni eclatente; il ſera pri- 
ve de tous les ſecours, & il Eprouvera des contra- 
dictions qu'il n'aura pas la force de repouſſer. 
LE PREMIER PERSONNAGE. 
Exiſte · il done en France, voiſin, une impoſſibili- 
ts phyſique de faire le bien? Et par quelle fatalité 
le Comte de St. Germain, ſous un roi dou: ce tant 
de vertus, dans lequel il n'y avoit aucune. paſſion A 
combattre, tout at- il Eprouve tant d'obſtacles? ſeroit- 
ce la foibleſſe, Vindiſſcrence ou la timidité des admi- 
niſtrateurs qui en a été la cauſe? je ne peux non plus 
me le perſuader; & je CVavoue, rams aut ma raiſon 
y perd! 
K 7 
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On a deèſobèi impunement, chacun a trouv le me- 
yen de ſe ſouſtraire a la loi. Tout a été engourdi; 
tout @ langui; rien n'a été: plus de dix objets impor- 
tans ont reſts en ſouſfrance; &, fi on n'y eut pris 
garde, il en eut reſults un cahos effrayant. 
LE SECOND PERSONNAGE. 5 

| Le Comte de St. Germain s'eſt trop laiſſé intimider 
par la force- qu'il ſuppoſoit aux protecteurs puiſſans; 
il en eſt reſuite, comme il en reſulte toujours, que 
les prot6ges ineptes & . ignorans uſurpent les graces; 
le Miniſtre a fait par- la un mal irréparable par le de- 
couragement qu'il a jetté dans toutes les ames. 

Lx PREMIER PERSONNAGE. | 

Pai oui dire que le Comte 8'ctoit op nile nti- 
mider par la protection de la Reine. 2 
Li 82e PERSONNAGE. 
Songez, voiſin, que la Reine eſt une Princeſſe 
: douee de toutes les vertus, pleine d'amabilité, de 
graces, de ſimplicitè & de bontè; qu'il weſt pas eton- 
nant li ſon caractere de bienfaifance Ventraine à protè- 
ger, & quelquefois ſans examen. Soyez certain que, 
quand on met vis-a-vis de cette Princeſſe les formes 
d'' attention & de reſpe& qui lui ſont dus; quand d'un 
coté on lui montre le bien, & de Pautre le mal, el- 
le eſt incapable de faire aueune violence. Hy a done 
infiniment plus de reſſources avec la Reine, qu'avec 
une autre perſonne puiſſante qui n'a pas un intcret 
nauſſi direct pour faire le bien, parcequ'elle ne peut 
pas fe diſſimuler que fa gloire & celle du roi ne ſo- 
yent inſeparables. 
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Toute la France reconnott les grandes vertns & les 
qualites vraiment recommandables du Roi & de la 
Reine. L'hommage que tous les Franęois rendent à 
1a Reine; Vadmiration particuliere dont ils font pena- 
tres pour cette Princeſſe charmante, ont eté juſtifies 
depuis par les &venemens; & le public a pu voir qu'il 
n'y avoit aucune bonte qui peut Fentratner, ni aueun 
inteérét qui fut me de 1 n le bien 5 
lui Etoit démontrée. 

N'a- tl elle pas conſenti à la ſuppreff on des Treſo- 
riers de ſu maiſon, quoique ſon bon cœur en fut aMi- 
ge? Et M. Necker, cet homme ſi vertueux & fi ra- 
re, qui, dans d'autres occaſiaons, a eu le courage de 
umi parler avec reſpec le langage de la verité, a til 
_ Eprouve de fa part la moindre oppoſition? Et ne ſa- 
vous-nous pas qu'elle Pa remercic avec une bonte ra- 

re, de Pavoir inſtruite & éclairèe en meme tems, 

qu'elle manifeſtoit le plus grand deſir que les Minif- 
tres du roi vouluſſent bien, dans toutes les occaſions, > 
loi parler avec la meme franchiſe? R 

Trouveroit-on, voitin, dans un particulier acerédi- 
té ou puiſſant, la meme docilité & le meme Veveue- 
ment an bien? Non, fans doute. 

Oue les &tres corrompus, méchans on hardis, qui 
oſent réelamer contre le credit de la Reine, ſe mon- 
rent done, & nous les combattrors avec les armes 
victorieuſes de evidence des démonſtrations! 
Nous prouverons qu'il ſeroit © deſirer pour le bon- 
| heur de, la nation & le bien de Thumanite, que tout 
le credit ſuſſent concentres dans la perſonne de cette 
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Princeſſe adorable. Il en rcſulteroit le plus 0 
Eclat pour le regne du bienlailant Louis XVI. 
Il n'y a jamais, voilin, que les mauvais Miniftree, 
* adminiſtrateurs puſillanimes ou corrompus, qui re- 
jeitent le blame que meritent leurs vexations ou leurs 
injuſtices , ſur le Roi, fur la Reine, ſur les Princes 
ou ſur d'autres perſonnes puiſſantes. Ils croyent pal- 
lier Vinconſequence ou la honte de leur conduite, 
en cherchant à perſuader au public qu'une autorits 
' ſuperieure leur a fait la loi, tandisqu'ils ſont ſeuls les 
pre varicateurs. Ils ſe gardent bien de donner des idees 
ſaines & juſtes au Prince qui leur accorde fa confian- 
ce. Il les jugeroit avec trop de ſagacité, & ils ne 
ſeroient pas en état de ſoutenir cet examen. Ils par- 
viennent enſin, à force de menſonges & de ruſes, à 
lui perſuader que tous les hommes ſont également in- 
téreſſes & trompeurs; qu'il n'exiſte a cet Ggard en- 
tr eux qu'une nuance preſque imperceptible; que le 
changement ne produiroit d' autre effet que de rem- 
placer un homme mediocre par un autre qui le ſeroit 

autant, & quelquefois davantage. 

Par ce moyen, ils parviennent a ccarter * places 
les hommes vertueux. Plus un Prince eſt jeune, moins 
il a d'expèrience; plus cette fauſſe opinion germe & 
Senracine. D'ailleurs, comme il reſt entoure que 
d'hommes qui ont les memes mœurs, les memes prin- 
cipes & le meme interet, il n'a pas da reſſource de 
la comparaiſon qui pourroit Peclairer. | 

Le vrai eſt, (il faut malheureuſement en con- 
venir) que dans les diſférentes demandes qu'on fait 
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aux Miniſtres, ils n'examinent jamais la nature de [a 
demande: ils ne ſont occupes que du credit de la 
perſonne pour qui l'on demande, de la force & du 
pouvoir de celle qui s'y intéreſſe, quel peut etre le 
danger de la désobliger, ou Pavantage de lui plaire. 
Le ſucces depend enſuite du cots où panche la ba- 
lance, La porte une fois ouverte à Pabus, chacun 
N eſforce d'y paſſer. Des qu'on a un ſeul exemple de 
pteævarication à citer, la loi eſt neceſſairement ancan- 
tie, & avec elle la force & le pouvoir d'un Miniſtre. 
Si au contraire, il s' toit attaché à la conſerver dans 


toute ſon intégrité, aucune puiſſance ſur la terre HEE 


pourroit le contraindre à la moindre violation. - 
— He! comment le maitre lui-meme forceroit · il | 
celui qu'il a conſtituè le gardien & le . 


dees loix, à les violer? 


Les adminiſtrateurs ne ſentent pas aſſez combien 
Us acquereroient de ſtabilits dans leurs places, de 
force, de conſiſtance, de conſideration, fi eux m& 
mes respeRoient les loix, $ils étoient juſtes & con- 
ſequens; ils ceſſeroient n, les jouets de toutes 
les intrigues. 

Mais quand la Reine demandera "yp croix * gt. 
Louis pour un homme qui aura pas le ſervice re · 
quis, pour un Exempt ou un Eſpion de police, ou 
pour un ſujet qui ſera d&shonore & avili comme un 
Wittersbach 3 un Regiment de chevaux-légers pour 
un Officier de dragons, qui depuis longtems a quitté 
le ſervice, & qui n'a jamais été Lieutenant Colonel; 
une majorité de place pour un Lieutenant, une in- 
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ſpection de Gardes- cotes pour un ſou - lieutenant, & 
d'autres graces ſemblables, ſur lesquelles les ordonnan- 
ces ont établi des regles invariables, qu'on a toutes 
violees pour plaire à un Maitre des requetes qu'on 
avoit intèrèt de menager, ou pour favoriſer quelqu'au- 
tre perſonne d'un moindre état, on conviendra avec 
nous que ce ſeroit une inſolence an Miniſtre que d'op- 
poſer a cette Princeſſe la loi, parcequ'il eſt au moins 
juſte de lui accorder autant de credit & de pouvoir 


qu'a un homme de robe, qu'a une ſemme de cham- 


bre qui domine ſa maitreſſe, ou ce qui eſt pis enco- 


re à une fille de la Comédie, de POpera ou de la 


rue St. Honore, qui vendent toutes ces graces au plus 


'offrant & dernier encherifſeur, qui les proſtituent, les 


degradent, les aviliſſent. Tout cela prouve que quand 
Tabus de tout eſt parvenu à un certain degré, il n'y 
a plus aucun frein capable de Varr&ter. Du moins 
ce pouvoir ne reſide plus dans celui qui, ayant don- 
né Pexemple de s'y laiſſer entratner, eſt devenu Pob- 
jet du mepris public: Tant qu'il exiſtera donc, les 
protections & la ſaveur doivent tout envahir. 
Ma morale cependant, quelque juſte & quelque 

ſevere qu'elle ſoit, ne va pas juſqu'a oter a la pro- 
tection tout ſon effet. Il faut que la Reine, les Prin- 

res, les Princeſſes, les hommes puiſſans ayent le droit 
die prot6ger; qu'il puiſſe meme reſulter de leur pro- 
tection quelque effet; mais c'eſt dans le cas od des 
ſujets, égaux en droit, en mérite & en talens, bri- 
guent la meme place. Alors le protégé doit avoir la 
preference ſur celui qui ne a pas. Mais quand il 


— 
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exiſte une trop grande difference, quand il y a d'un 
coté tous les droits & rien de Vautre, le protcge 
doit eceder à homme qui merite. | 

La ſolidité de ces principes, voiſin, ne peut are 
conteſtee; ils ſont bien faits pour 6tre adopt6s par le 


pus juſte des Rois, qui eſt en meme tems le meil- 


leut des hommes, c'eſt le deſir de mon ame, le ven 
de mon coeur qui ne tient à aucun interct particulier; 
car, ici_ bas, Fami, nous ne devons adopter aueun 
prejugè, aucune alfection; nous ue devons etre dau- 
cu parti que de celui de la JO de la verite * 
du bien. . 
Le PREMIER PrRSONNAGE.. r 
Fort bien, voiſin; mais quelle cabale puiſſante & 
active n'a-t-on pas vue acharnee A la perte & à la 
reputation du Comte de St. Germain! il avangoit tou 
jours, mais à pas à pas & à travers les epines & les 


ronces. On eroiroit qu'un Miniſtre n'a qu'a dire: 


Nat lux & facda eſt lux; il wen eſt aſſurement pas 
ainſi en France. 3 . 
LIE SECOND PERSONNAGE. | 
Arratez: j apperęois quelques perſonnages diſtinguds 
qui s'avancent vers nous: ſi jy vois clair, c'eſt le 
Prince de Conti, le Roi & ſon petit Comte, /e pe- 


NM Sim: 3 6 . avec. i 


Sa Majeſie. 'S 


MY Dh 
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DIALOGUE VIII. 
INTERLOCUTEURS. 


LOUIS. XV, Le PRINCE DE CONTI, | 
IX DUc vs La VRILLIERE, 
DEUX INCONNUS. 


Lz PAINCE DE Con: 


nelle joye pour vous, guns 4s revoir le plus an- 
tique de vos ſerviteurs (*), votre cher & bien-aimé 
petit Comte, /e petit, le petit ſaint (f), Pextcu- 
teur de votre haute juſtice (t). Que celui · la a vu 
| des . depuis qu'il eſt a Verſailles, Sire: 
LU 

Oui, 92 ets le- plus fidele , le plus conſtant des | 
miens. 

L E PRINGE vr Con ri. 
Dites, s'il vous plait, L le plus *. le . 
rampant des votre. TERS 


— * 2 PY * „ 
— —ͤ— 


=o! A a mort, le Duc de la vrilliere e etolt doyen du Con- 
tei; il avoit 55 ans de Miniſtere. 75 

(i C'eſt ainſi qu'on deſignoit le Duc par N a 

Cour, lorſqu'il &appelloit Le Comte de St. Florentin. 
cc) Ainſi appelle, = c*etoit lui qui alloit commu- 


— 


ment demander le pottefeujlle aux Miniſtres exiles, & 
* en les orgres du roi. 
2 | T ANT f 
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L Duc DE LA VailLIzne, 


Eft- on rampam & bas, Monſeigneur, pour exécu- 
ter les volont6s de ſon maitre? N'euſſc-je point for- 


1 a mon Miniſtere, en m'y refuſant? 


| JL. 0 v 1 8 XV. 
Sans doute. ; 


LE PRINCE DE Sen 
Lodieux, Pinfame perſonnage! Que dlinjuſtices! 


| Que de vexations wa-t-il pas commiſes? 


Lr Duc DE La VRILLIERE., N 
Eſt on done inſame & odieux, Monſeigneur, par- 


cequ'on eſt zel pour le ſervice de ſon roi? 


Lovts XV. 
Laiſſez dire mon couſin de Conti: vous fav ez qu it 
eſt toujours de mauvaiſe humeur. 
REES PRINCE DE Cori. | 
Ah! Sire, vous ne ſavez pas toutes les vilainies 


qu'il a ſaites ou laiſſé aire par a caillette de Langeac. 
Que de rapines! que de concuſſions ſourdes & ten- 


breuſes! Comment n'a-t-on pas fait juſtice de ce pe- 

tit brigand ſubalterne, de ce.ſcelcrat? Comment ne 
[a-t-on pas envoyé à la Greve avec ſes confreres, les 

Maupeou , les Terry, les d'Aiguillon? 
Un INCONN uv. 

Va favez, Monſeigneur, qu'on ne pend que les 

petits ſripons, & qu'on laiſſe le grands. On n'eut 


pas plus mal fait, ſans doute, d' envoyer A la ſalpe- 
triere ſon abominable catin. Encore a- t- il tenu fer- 


me, at · il continue à vivre à la Cour, s eſt. il vu aſ- 
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ſoeis aux perſonnages vertueux que le 251 Louis 
XVI avoir choiſis pour Miniſtres? |, 
UN AUT RE INCONN V. 
Oui, & cela n'empechera pas que ſon adminiſtra- 
tion ne ſoit marquce en belles & bonnes lettres ſur 
le livre noir de la poſterite par un long amas d'hor- 
reurs & d'atrocites. On ne ſauroit dire, voiſin, le 
nombre de lettres- de- cachet qu'il a diſtribuèes; le nom- 


bre de citoyens qu'il a fait enlever ſubitement à leut 


ſamille, A leurs amis, A la ſociété; le nombre de mal- 
heureux qu'il a fait durant ſon dcteſtable miniſtere. 

Lb ,EEMLILALENCALR 
Auſſt , voiſin , les Frangois Sen ſont-ils yenges " 
leur ordinaire autant qu'ils ont pu; lui ont-ils donne 
ſa bonne part dans leurs quolibets, leurs Epigrammes, 
leurs ſatyres. Vous ſavez, quand il perdit une main 
à la cnane la belle ert taphe qu'on lui fir, 


i oi la main d'un grand Miniftre, 
Qui ne ſigna que du ſiniſtre: 
Dieu nous preſerve du cachet 5 
Qui met les gens au guichet. 
Vous connoiſſez' ces couplets de Non chantes fur 
ſon compte en 1 T704- 


Au fond de la maſure, 
On vit dans le lointain 
Une courte figure WS 
C'ectoit Saint-Florentin: 
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1 me fait, dit Joſeph, une peur eſſroyableꝛ 
Dans ſes mains je vois un paquet: 


C'eſt quelque lettre de cachet 
Pour ſortir de Ictable, 


Sur ſon abord ſiniſtre 
On ne ſe trompoit pas; 
ſe viens, dit le Miniſtre, . 
Pour un tres facheux cas: 
La Cour vous a donné PEgypte pour retraite » 
Au Roi cet exil a deplu, 
Mais la Marquiſe (*) Ia voulu: 
Sa volonté ſoir faite, g 


vous favez que, reſt6 en place ſous le nouveau 
regne, on $'impatientoit {1 fort de le voir, qu'on lui 
ſit ce n, ou on le lui ditoit durement. 


Miniſtre fans talent & ſans vertu, 

Tomme plus avili qu'un mortel ne peut retre, 
Pour te retirer, dis, reponds done, qu'attends tuf 
Je le vois: * on te jette enſin par la fcnetre, 


Vous 3 3 mordante qu'on lui 
fit en 1770, lorſque le bruit ayant couru que le pe- 
tit Comte fait Due, vouloit avoir des deſcendans à qui 
trinsmettre cette dignit6, & Epouſoit Mlle. de Po- 
linac, 5 


(*) De Pompadour. 


/ 
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Des caffés de Paris Pengeance fabliere 
Qui raiſonne de tout & ab hoc & ab lac, 
Sur ſes prediftions reſigeant Valmanac, 

Dionne pour femme à la Vrilliere 

La fille du beau Polignac. | 
Ah! ſi Fingrat avoit cette penſee, 
_ S$'ecria Sabbatin (“), ſe frappant Veſtomac, 
Petranglerois, comme une autre Medce, 
Tous ces petits P/il/ippotins , ſoi-diſant de Langeac, 


| Sur la fin de Tadminiſtration du petit Saint ou plu- 
tot du petit monſtre, on portoit, voiſin, le de&gotit 
de ſon exiſtence juſqu'a prematurer ſa mort & à lui 
- compoſer des epitaphes. Jen connois deux dont u- 
ne eſt vraiment plaiſante. Elle porte ſur les trois noms 
de Phelippeaux (f), Saint-Florentin & la Vrilllere , 
qu 'il avoit: | 


ci oft 1 un petit nomme , a Tait aſſez eommun, 
Ayant portè trois noms, ſans en laiſſer aucun. 


Voici autre, Plus dure. 


Ci git dans ce petit tombeau 
Läe petit Monſieur Phéllipeau, 


( Concubine de la Vrilliere, femme d'un nommè Sab- 
batin, renferme par lettre de cachet. Il ſe trouva un Gen- 
til- homme Auvergnat, du nom de Langeac, dont nous avons 
deja eu occaſion de parler, aſſez vil pour Epouſer cette co- 
quine, & reconnoitre comme bent les fruits de lon libertl- 
nage avec le Duc. 

Ou Le * eſt le nom de funille, 


—_— — 


— 
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Qui fut, malgré a taille ronde, 
Comptè parmi les grands du monde, 
Parcequ'il étoit, ce dit: on, | 


Petit — & grand 3 


Le 31 6 0 6 IN e ON & v. 
Comment „à Pavenement de Louis XVI au troͤne, 
ſes, autres confreres, les roués d' Aiguillon, Maupeou, 
Terray & de Boynes ayarit été expulſcs de la Cour; 
comment, dit-je, voiſin, le Duc de la Vrilliere qui 
coir Phorreur de la nation, a- t- il pu faire . ſe 
maintenir en place? 
Le PREMIER POS IT 7 
Par la pitié qu'a eu le bon Louis XVI envers un 
vieux ſerviteur, dont il n'ctoit plus tems de diſcutet 


la conduite; c' eſt auſſi qu'il avoit demande pour gra- 


ce de reſter juſqu'au ſaere, & que le mentor Maure- 
pas, ſon beau-frere & ſon couſm toit rendu ga- 
rant de ſon Miniſtere aupres du roi (). Dailleurs, 


— 


K ꝗͤ—— — 
en mana 


(3 Voici comme on raconte le fait dans un journal du 
nouveau regne , ſous la date du 10 Octobre 1774, 
«© Il paroſt decide aujourd'hui que Je Duc de la Vrilliere 


„ reſtera en place juſquwapres le ſacre. Quand il a ete 
„ queſtion de ſtatuer definitivement ſur ſon ſort, on eſt 


„ conyenu de ſa nullite, qu'il ne feroit rien d'eſſentiel & 
„ qu'on lui conſeryeroit ſimplement le Miniſtere des lettres 


„ de cachet, Miniſtere odieux dont il avoit juſqu' alors por- 


„ tt Tiniquité: on, repondit S. M. „ dantant mieux que je 
„ compte wen point donner. (Le Roi n'a point tenu parole, 
»» Ou plutot ſes Miniſtres la lui ont fait enfraindre: quel 
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ce n'6toit pas 2 lai qu'on en vouloit perſonnellement. 


Jouet de ſa paſſion aveugle pour une femme altiere & 
dévorèe de la ſoif de Vor , il n'etoĩit que l'objet du 


moptis de la nation, & toute I'ex6cration tomboit ſur 
ſon abominable maftreſſe. 


Ce la Vrilliere &toit un perſonnage d'un genie bor- 
nè, d'un caractere doux, peu entreprenant, & timide. 


C'ètoĩt une machine aſſez bien conſtitute, quant aun 


reſſorts phyſiques, mais ſans energie, ſans intelligen- 
ce, fans ame. Peut - etre Peut-on laiſſè encore en pla- 


ce, ſi on weut ſenti qu'il Etoit d' autant plus urgent 
de lui inſinuer la nèceſſité de la retraite , qu'il rom- 
boit dans une veritable enfance. Et depuis qu'il « 
eu ceſſe ſes fonctions, il pleuroit continuellement, & 

ne pouvoit s'habituer à la ſolitude qui Fentouroic. 


Le SECOND Inconnu : 
Le pauvre Sire! Eh! dites-moi done, je vous prie, : 


quel eſt le perſonnage qui a ſuccede à ce digne Mi- 
_ niſtre? 


L E PREMIER Inconnvu. | 
Un tres mcritant perſonnage, aſſurement; c'eſt M. 
de Malesherbes. Quelque tems avant la retraite du 
petit ſaint, on parloit de ce Magiſtrat poyr Tadmet · 


tre au Conſeil. 


On diſoit que le Comte de Maurepss, 3 ra- 


— 


„ nouveau deluge 1 lettres de cachet ſous le Minifte- 


„ re de De Sartine, de Necker, Kc.) Au ſurplus. M. de 
» Maurepas a promis de veiller ſur lui, & d'empecher | 
„ qu'on ne ſurprit fa religion, comme Ton A kult a ſouvent 

” ſous le rebas du teu Rol.“ NY | 


- 
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55 ge Favancer, & ne voulant point laiſſer ſon royal pu- 


pille en proye aux inſinuations des Courtiſans pervers, 
avoit cherchè un perſonnage qu'il put deſigner au 
Monarque novice, comme meritant ſa confiance; qu'il 
n'en avoit point trouve de plus digne de cet honneur 
que M. de Malesherbes; qu'il Vavoit propoſe à 8. NM. 
& menage a celui-ci des entrevues avec elle. 

Les bruits ſe ſoutenoient en conſ6quence & ſe de- 
veloppoient. Comme on ne voyoit point de place 
_ oft le Magiſtrat put figurer convenablement qu'a la 
tete de la Juſtice, on parlementoit, diſoit-on, avec 
le Chancelier Maupeou , pour Vengager 4 donner ſa 
 demifſion, car ce grand deſtructeur du principe de 


Vinamobilits des offices, le faiſoit valoir en ſa faveur, 


Cependant il ſentoiĩt qu'on pouvoit ſe ſervir a fon 
Egard des mèémes tournures qu'il avoit employées 2 

l 'égard des autres, qu'on pouvoit m&me le menacer 
de quelque traitement plus violent, & trouver dans 
ſa conduite des grifs ſuſſiſans pour lui faire ſon pro- 
ces: il profitoit done politiquement du deſir qu'on 
avoit d'obtenir de lui un acte volontaire ſur ce point, 
& Fen prevaloit pour exiger une grace éclatante, 
qui eùt meme paſſe pour une approbation de tout ce 
qu'il avoit fait: il demandoit à &tre erèèé Dc. 
Dune ſemblable récompenſe auroit été le comble 
de la foibleſſe & du delire: auſſi la lui refuſa- ton. 
D''ailleurs, en ce cas, M. de Miromesnil, dejk 

Garde des Sceaux , remplagoit de plein droit M. 
de Maupeou, & c'«toit un autre homme qu'il falloit 

bigner avant de conſommer operation projettce. 

L * 
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Quoique ce Miromesnil, ce Normand, du nom de 
Ilie, neut aucun nerf, qu'il fut inepte, pareſſeux, 
& que, malgré fa ſoupleſſe & ſes détours, il fe fut 
rendu deſagreable, A tous les partis, on n'en étoit 
pas aſſez mècontent pour le renvoyer malgre lul. 
_ C'etoit une ſeconde negociation à faire, n' exigeant 


pas moins de dexterite & de lenteur que la premiere. 


Cependant, on vouloit toujours inſtaller M. de Ma- 
lesherbes. II Yagiſſoit de lui faire prendre pied A la. 


Cour: on a imagine, en attendant qu'on put le pla- 
cer convenablement, de le faire ſucceder au Duc de 

la Vrilliere dans ſes divers departemens, M. Turgot, 
ſon intime, le deſiroit d'autant mieux, que Vaſſem- 


blce du Clergé alloit s'ouvrir, & qu'il avoit beſoin 


d'un collegue propre a ſcconder ſes defſeins contre 
cet ordre. II méditoit en outre les reformes de la 


maiſon du roi, & il ne pouvoit auſſi &tre trop ap- 
puys d'un Miniſtre en cette partie. Enfin tous ſes 


plans ſubſcquens devant d'abord &'ex&cuter dans la 


Capitale, le Secrctaire d'Etat au departement de Paris 


lui devenoit tres utile. 


Vn point ſeul manquoit à tout cela; ils Agilloit de 


determiner ce Magiſtrat. En general, il rèpugnoit 4 


venir à ja Cour, encore plus à prendre un Miniſtere, 
le plus effrayant par les horreurs qu'il alloit devoiler, 


& le plus critique par une * 26miniſtration contraire 2 | 
ſes principes. R 


Je rai dit precedemment , voiſin, que le Due de 


1. Vrilliere ctoit Je grand diſtributeur des lettres de 
cachet; & le moyen qu'un chef de Compagnie, apres 


w 1 
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avoir dans une multitude de remontrances, reclams ſi 


fortement contre cet abus du pouvoir, voulut y prè- 
ter & en devenir inſtrument! 


On vainquit M. de Malesherbes ſur tous ces points. 


On lui fit d'abord entendre qu'il ne ſeroit dans cette 


place que par. interim & juſqu'à ce que les ncgocia- 


tions entamèes euſſent acquis la maturité convenable. 


En ſecond lien, on excita fon zéle patriotique; on 
lui fit voir combien il étoit eſſentiel F apprendre au 
jeune Prince quelles ſont les limites de ſa puiſſance, 


de contenir le despotisme & d'arréter ces proſcrip- 


tions innombrables, 5 ſurtout a la iin au regne du | 
feu roi. 


Son ami, Turgot, ne contribua pas peu A fe deter- 


miner, par le développement des vues dont je viens 
de vous faire mention, voiſin, Enfin on flatta ſon 
amour propre, en le ſaiſant Miniſtre d'embléèe, hon- 


neur peu commun & qui le mettoit dans le cas de 


| remplir plus FONT les intentions de ſon 


collegue. | 
On ne craignoit point que Pair peflifers de 1a Cour 


corrompit ce Magiſtrat, comme les autres qui Fa- 
voient préècédé. M. de Malesherbes a la fimplicits 
des grands hommes, il eft ennemi du faſte. Il aime 
les lettres, les ſciences, les arts & ſurtout le repos. 
On a preſume d'avance que vil ne pouvoit operer le 
bien qu'il fe propoſoit, & qu'on lui preſentoit pour 


objet de ſeduction, quit ne tarderoit pas A ſuir un 

ſejour qu'il deteſtoiĩt naturellement. Et, à dire vrat, 

il a paru qu'on s' attendoit. e 
I. 3 
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II a pas manque de trouver des obſtacles propres 
2 Veffrayer & à le degotiter: entouré de pieges, il 
n' toit gueres poſſible qu'il les &Evitat tous, D'autre 
Part, le Miniſtere dont il ctoit charge, exige une ac- 
tivite ſi continue, une attention fi ſerupuleuſe; il eſt 
rempli de tant de petits détails & de minuties impor- 
tantes qu'il en a été bient6t fatigue, Son genie ne 
pouvoit ſe retrecir, ſe ployer comme il eut fallu: 
en un mot, il en avoit trop pour une pareille place. 
Son premier ſoin a été de s'informer de tous les 
_ captifs détenus dans les chateaux forts, priſons, mai- 
ſons de force de ſon reſſort, par ordre du roi; de 
leur faire ſournir les moyens de ſe défendre, de ſe 
juſtiſter, & d'en faire ſortir toutes les mann. | 
torits ou des paſſions des Miniſtres, 

On eut deſire qu'il ent viſitè par lut- meme les — 
a fa portèe, mais ſurtout qu 'il eut fait chàtier rigou- 


| reuſement les auteurs de lz détention de tant d' inno- 


cens malheureux, enſorte qu'ils puſſent ſervir d'exem· 
ples propres a intimider leurs ſemblables. 

Je rai deja dit, voiſin, que M. de Malesherbes 
n*6toic entre dans le Miniſtere que malgre lui; il ef 
faya de faire quelque bien; il vouloit operer une re- 
forme dans la maiſon du roi; elle étoit annoncee: il 
ne put reuſſir; il ſentit fa nullité; il demanda à quit- 
ter la Cour; on le forca d'y reſter encore quelque 
tems. Enfin, il devint libre & prit congé du roi le 
meme jour on fon ami, Turgot, fut renvoys. La 
diſgrace de ce dernier fut pour M. de Malesherbes , 
ſon ami, un coup de foudre. 
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Mais plus heureux que ſon ami, M. de Malesher- 


bes s'eſt veritablement retire avec les honneurs de la 
guerre. Le bel tloge du mérite de ce digne Miniſ- 
tre eſt un propos du roi à M. de Malesherbes. Le 
Miniftre ſuppliant S. M. de vouloir bien accepter fa 
demiſſion: Que vous dtes heureux ! Que ne puis je 
wen aller aufi ! $Ecria le Monarque. Mot bien 
philoſophique, qui prouve combien le bon Louis 
XVI ſent ſes devoirs & a deſir de les remplir! 


-3E*s - SE ConD INCoONN0U. . 
| Mais, volſin! quelle a été, ſous un Prince auſſi 


dienfaiſant que Louis XVI, la raifon de la diſgrace 
de ce M. Turgot, Tami de ce M. de Malesherbes, 
ee Miniſtre ne” vous me depergnes fi intéegre & 6 
juſte? TY | 


L E. PREMIER eb. 
Il a pas exiſte, Pami, de raifon de diſgrace pour 
I. Turgot, auſſi bon patriote que M. de Malesher- 


bes, mais ca été une affaire d'intrigue & de cabale, 
une trame ourdie de longue main & toujours infail- 


lible aupres d'un maſtre credule & fans defiance, Jo 
vais, voiſin, te conter cette affaire que certifient les 
courtifans les mieux inſtruits, tenir à une autre hor- : 
reur miniſterielle qu'il fut re reveler. 55 

A meſure que le Gouvernement «eſt perverti en 


France au point d'y introduire, comme reſſorts eſſen- 
tiels, la délation, Finquiſition , les tortures politi- 
ques, il n'a pas manque de proſiter d'un moyen ſourd, 

certain & continuel de foniller dans le ſecret des ci- 


* & juſques dans les replis de leur ame, avec 
| D 4 
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CFautant plus de facilit& que c'eſt le ſeul moment o 
la verite, & la franchiſe ſemblent pouvoir encore s- 


chapper avec impunité. C'eſt, fans doute, ce puiſ- 


unt motif qui la determine, à faire de Padminiſlra- 
tion des poſtes un departement conſiderable, à y met- 
tre un chef, n'ayant de rapport direct & immediat 
qu' avec le roi, jouiſſant de la prerogative unique 


d'entres chez S. M. le jour & la nuit. Lobjet de 


fon intimité eſt de rendre compte perſonnellement au 


Souverain du ſecret de la poſte, e'eſt à - dire, de tout 


ce qu'il peut decouvrir intereſſant fa ſureté & eelle 


de l'Etat, & ſous ce pretexte, il ſe permet dert 
la manceuvre la plus odieuſe. ENT 
Ce Miniſtre tenébreux, rempliſſant Jes fonQions 


non moins laches qu'odieuſes porte le titre d'jnten- 


dant general des poſtes. Il y a quelqueſois un ſurin- 


tendant des poſtes, mais c'e un titre purement de 


decoration, du moins relativement aux fonctions de 
Fintendant. Voici une anecdote à ce ſujet. 

On rapporte que le Duc de Choiſeul ayant été re- 
vôtu de cette dignité honorifique, ſe tranſporta à I'h6- 
tel pour $'y faire reeonnoſtre & le viſiter; que le Sr. 


| Jannel 3 le predeceſſeur de I Intendant actuel . d'Oigny N 
lui fir tout voir; mais que parvenu au ſanctuaire ou 


reſide ce qu'on appelle le ſecret de la paſte, il Far- 


reta & lui dit qu'il ne pouvoit Tintroduire en ce 
Aa 


Le Miniftre aller, peu pond 2 ce lane, 
lui demanda si ne le reconnoiſſoit pas pour ton ſu- 


perieur? “ Pas ici, M. le Duc,” lui repliqua t- il, 
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mi barrant le paſſage de ſon corps 5 « yous ne pou- 
½ vez y entrer que par un ordre du roi, non ccrit, 
„ mais verbal que S. M. m'intimeta elle- meme.“ 

Apres cette tracaſſerie, le Sr. Jannel partit pour Ver- 

ſailles, fut rendre compte a Louis XV de fa . : 
te, & le Miniſtre eut le deſſous. | 

Cet Intendant des poſtes a une quantits de Com- : 
mis conſommes dans art deteſtable & pouſſe juſqu'à 
un raffinement inoui, d'ouvrir & de refermer les let- 

tres ſuſpectes. Ces Commis levent ſur le camp les 
empreintes de tous les cachets & les remettent avec | 
vne telle dextérité que le plus ſin ne peut découvrir 
ſi la lettre a été ouverte, & la croit venue intacte. 

Tees eſpions inviſibles de leurs coneitoyens, plus 

vils què ceux de la poliee, fi generalement en exé- 

eration, ſont fans ceſſe occupts d'une recherche la- 
borieuſe, qui puiſſe alimenter la eurioſné de leur pre- 
mier agent, & celui ci à ſon tour choiſit toutes les 
pieces propres à charmer les loiſirs du deſpote, ou à 
ealmer ſes ſoupgons & ſes inquietudes, ou a favori- 
fer les entrepriſes de la tyrannie. 

Louis XVI, à ſon avenement au trdne , ent hor- 
reur de cette politique infernale, Son ame neuve & 
dans toute fa purets ne peut ſe perſuader que pour 
bien gouverner, il fallt avoir recours à de fi infames 

moyens, & ſon premier vœu fut pour abolir ce tri- 

bunal ſecret, od on citoit ainſi ſans exception qui- 

conque avoit quelque communication a transmettre. 

On n'ola d'abord contrarler un ordre ſi digne d'un 

S@uverain qui veut avoir pour baſe de ſon tr6ne la 
1 5 . | 
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candeur & la bonne fbi. Mais peri-d-peu on lul u fait 
enviſager la raiſon d'Etat, & il a été oblige de ceder 


à cette cauſe puiſſante, mais illuſoire. 


En ͤ8effet quiconque trameroit des projets fniſires 


contre S. M. ou la tranquillite publique, inſtruit, 
comme on Tait aujourd'hui, de ce qui ſe paſſe à la 
poſte, ſe ſerviroit-il d'une pareille voye pour former 
& conſommer ſes liaiſons criminelles? Mais ſi cette 

voye eſt vaine pour l'objet de fon inſtitution, elle eſt 


rop propre à favoriſer les haines caches & les ea - 


lomnies tenebreuſes. 


C'eſt une atrocité, ainfi 0 qu'on a a 5 


contre M. Turgot. II etoit ſurintendant des poſtes, 

mais mal avec le Sr. d'Oigny, qui &toit menace de 
voir ſon departement &corne par la reunion de la pos- 
te aux chevaux aux meſſageries, &c, II deſiroit 
fort le ſupplanter, en outre, par zéle pour M. de 


_ Clugny, ſon ami, n es en au controle 
_ general, 


Le roi ſe defiant de ce que ſes countfins lui dl. : 
foient contre les operations de M. Turgot, fouhai- 


toit cependant ſavoir ce que la nation en penſoit. II 
 $'imagina trouver plus de fincerits dans l' Intendant 


des poſtes, qui avoit ſouvent occaſion de cauſer fami- 


 licrement avee S. M. & qui par ſon Miniftere pouvoit 
apprendre ce que chaque particulier en Ecrivoit dans 


ſon intimite & abondance de cœur. * le ques- 
tionnoit frequemment à ce ſujet, . 
Celui-ci, craignant de ſe compromettre, ſe tine 


bord ſur la reſerve; mais, voyant le premier ſana 
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tsme en faveur du Miniſtre & de ſes operations ral- 
lenti de beaucoup, il eſſaya de proſiter de l oceaſion 
pour ſe venger. Peut- etre mème le fit-il avec d' au- 
tant moins de repugnance qu'il crut rendre ſervice au 
royaume , en provoquant la diſgrace dun Miniſtre 
qui bouleverſoſt tout. 
II fit &crire des lettres par des * andes, od 
Pon exageroit les torts-reels qu'avoit M. Turgot, & 
il les preſenta au roi comme Pexpreſſi on naſve des 
gens de tout état & de tout ordre auxquels elles 
Etoient attributes. De cette manœuvre rciterce fré- 
quemment, il rcſulta une maſſe fi grande de dccla- 
mations, que le jeune Prince erũt que c' toit le vœu 
de ſon peuple, & c&dant aux efforts qu'on faiſoit de 
toutes parts pour Tallener de ſon Miniſtre, prit en- 
fin ſon parti de le ſacriſier a ee meme bien public 
dont il avoit ſuivi Tilluſion en le choiſiſſant, & ad laiſ- 
fant aller a ſon impulſion. 
En conſequence, un beau Dimanche „le Seerctai- 
re d'Etat, Bertin, fut demander à M. Turgot fa d& 
miſſion & le porte · feuille de ſon departement. Quoi- 
qu'il ne $'attendit-en rien à fa difgrace, il wen fut 
pas demonts & la reęut philoſophiquement. II &toir: 
en ce moment occupe à difter une lettre, il dit X' 
fon Secrenaire ; « En voila aſſez; mon ſucceſſeur Ia 
5 finira,” 7 
Sur ce que ſon confrere lui apprlt que 8. M. "I 
&pcordoit la penſion ordinaire (20, 000 livres,) il r6-- 
pondit qu'ib ne-Pavoit pas meritée, mais que neh 
: pus dans le cas de Faccepter, il la recevoit AVEC: n 
| | L 6 | 
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comoiſſance, F On lui 6ta auſſi la ſurintendance dos 
poltes, Ce qu'on pouvoit reprocher en general à ce 
NMiniſtre, c'étoit de $'etre laiſſè mener trop aveugle- 


ment par des ſubalternes | hypocrites, qui mettoĩent 
 fouvent ſon. adminiſtration. en nee avec ſes 
7 . 


LE SECOND. VON N . 
Et dites-moi , voiſin , qui a remplace M. 1 | 


dans ſon Miniſtere? 


8 PREMIER LN CON N u. 
je vais te le dire, voiſin. Par le meme manége 


avec lequel le Sr. d' Oigny avoit ſait disgracier M. 


Turgot, il eut Padreſſe de faire nommer ſon ami, le 
Sr. de Clugny. On Fexaltoit dans ces lettres comme 
un perſonnage du plus grand mérite, & appelle au 


| Poſte de Conroleur general du vœu unanime de a 


nation. 
Le roi, ſeduit toujours par ſon. extreme envie de 


0 prendre ſes Miniſtres que parmi les plus vertueux, 


les plus éclaires & les plus agreables a ſon peuple, 
ſe decida tout de ſuite à faire yenir cet Intendant de 
Bordeaux „& d6clara ſes intentions. a ſon mentor 


Maurepas, qui, n' oſant contrarier tout: à- fait S. M. lui 


donna cependant à entendre qu'elle avoit SE bien vi- 
te en beſogne. | 


L. E SA c O b. e ; 
Mais de grace dites-moi., voiſin, quel eſt ce per- 


: Wonage de Clugny, & quel a ele le lucceſſeur du 
Aertueux M. de Malesherbes? 
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LE PREMIER Inconnu 
ce M. de Clugny , voifin; bien loin qu'il eut pour 
lui le cri general, ctoit, au contraire, ſi déerié qu'on 
en difoit d'avance tour le mal poſſible. Le depart de 
M. de Malesherbes wavoit pas fache le moderne Men- 

tor, II ne fe ſentit pas d'aiſe à cette nouvelle: la 

retralte volontaire de M. de Malesherbes , le jour 
meme que ſon ami Turgot fut disgraeiè, lui laiſſoit un 
vuide pour placer un Intendant des finances, qu'il ve- 
noit de creer, qu'il aimoit comme ſon fils, & qu'il 
Jugeoit digne d'entrer dans le Miniſtere. Le public 
ne ſembloit pas avoir la m&me opinion de cet homme, 
M. Amelot , ci - devant Intendant de Bourgogne. 
L'Eſprit, j\entends lEſprit. Saint, voiſin, dirige tou- 


tes les œuvres de ce maſſif Miniſtre, qui, je crols, 


reſtera en place auſſi longtems qu'il plaira a Dieu. 
Le StEconDd InNconnu. 


| Mais , vous qui es fi inſtruit, voiſin; compte: 


moi, je vous prie, quelques anecdotes ſur ces deux 
Meſſieurs. Si ga ne nous avance pas plus, au moins 
Fa nous fera tuer un moment de tems. 
LE PREMIER r 85 
De tout mon cœur! Mais voici & voila de graves 
perſonnages, de gens a fagon, ſans doute, qui diſſer- 
dent enſemble, approchons, avangons, Ecoutons ce 
qu'ils diſent: à une autre fois la partie! 
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DIALOGUE R. 


INTERLOCUTEURS 


LOUIS xv, Lz PRINCE pr CONTI, 
M. TURGOT, M. ve CLUGNY, 
LES DEUX INCONNUS pu 
PRECEDENT DIALOGUE. 


- 


Lovis xv. 


Que fourue vie que celle de ce endet 5 Db. 


vine Du Barry! Am Pompadour ! Ot ſuis. je by 


Ott Etes- vous? 


L. = Prince 5K ConrTr 
Tendre Marquiſe de BouMers ! charmantes howris 


| de Beaumarchais ! celeſte orcheſtre de T 196 AGE G 
digne du Paradis! on Etes-vous auſſi? / 


Le Prince de Conti 5 'adreſſant 2 Louis X * 
| Quel eſt ce butor qui marche vers nous? encore 


quelque individu de la ſ&quelle Miniſtérielle! Grand 


Jupiter! Que ne puis-je lire la tres menteuſe Gazette 


de France ? j'y verrois-,. deux fois par ſemaine, la 


naiſſance, le mariage & la mort de tous les mata- 
dors! .. Je vais frapper ſur Vepaule A cet _— | 


voyons Sill s  expliquere's. 
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Le Prince de Conti parlant à Foriginal. 


Qui tes vous, Tami? D'od venez vous? ou allez- 


M. ret CLUuGNY. 


Monſieur , mon cher monſieur, je m'appelle de . 
__ Chngny, Contrdleur Gencral des Finances; je viens 
de France, je ſuis de France, j arrive de France, K 


je me trouve je ne ſais od! 
LE PRINCE DE CON ri. 


Monſeigneur de Clugny, Conſeiller ordinaire, & | 


au Conſeil Royal, Controleur-General des Finances, 


je m'appelle Conti, de Bourbon-Conde , Bourbon» 
Conti, &, en un feul mot, Prince de Conti. Je 
ſuis auſſi de France; auſſi venu de France, auſſi ar- 
rivé de France, & je me trouve e au ici, tout com- 


me vous 
| M. pr CLUuUuGNYyY. 


pardon, Monſeigneur! le coſtume eſt ici un peg 


_ derangs, On n'y connoit ni naiffance, ni condition, 


ni rang: tout eſt ici confondu comme à la tour de 
Babel. Un magot , une ravodeuſe du coin, un ſave- 
tier vous crache au nez, comme cela vient de m'arri- 
river, & vous wavez rien à dire! Une lettre de 
cachet, on plutôt un ordre du Lieutenant de Police 
fairoit grand bien bien ici, pour faire fourrer tous ces 
manans & Bicetre ou à la Salpétriere. Ces Canailles 
qui ont Vimpudence & Faudace de cracher au ner 
d'un Controlleur General des Finances , du premier 
Miniſtre du tréſor du roi de France! Si j'etois encore 
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Contròleur, j '*enverrols route cette engeance a la Gr&- 
ve ou au moins aux galcres ! 


L PRINCE DE c oN 1. ; 


Vous ctes bien méchant, Monſeigneur de Clugny! 
fi on eut accrache Votre Grandeur aux fourches pa- 
ubulaires de Mont: ſaucon, eut on plus mal fait? 26 


NM. DE CLUGNY. 


| Monſeigneur! je wai fait que du bien, & point du 
tout de mal. Mon éloge, le plus grand Eloge, ' uni- 
que eloge que Von ait fait d'un Controleur- General, 
depuis le grand Colbert, juſqu'à moi, c'eſt que je 
ſuis mort au lit Phonneur, & que Jai été enten 
avec tous les honneurs de la guerre. 
M. TUR G Or. 

Vous etes mort au lit d'honneur, mon cher con- 
frere, parceque la mort vous y a ſurpris; fans quoi, 
il cut bien pn vous arriver ce qui elt arrive a unt 
d'autres. 1 5 
_ Un INCoNNU. 1 

_ C'eſt ſuür: on ent donné de la peèle au cu à ce 
Seigneur de Clugny, comme on en a donné a ſeg 
predeceſſeurs., comme on en a donnè encore à ceux 
qui l' ont ſueceſſivement remplaeẽ; & ga n' auroĩt pas 
tarde, ſi la mort ne fùt venue ſubitement l'empoigner: 
_ e'ctoit bien vraiment le ſecond tòme de PAbbe Terray, 
W en ſoi un peu differens de type. 

Un AvTtRE INCONN u. 
+ 45 L. avez · vous auſſi bien connu que je Vai conn, ce 
Clugny, volta? ?n 
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Le PREMIER ING ON N u. 

Pableu ! (i je Pai connu! Nous avons demeure 
porte-a-porte : nous avons été freres & compagnons 
_ enſemble. 
L E SEtCconD In b. 
On dit pourtant que, dans les divers poſtes qu'il a 
doccupés, il a deployé quelque talent. 
| LE PREMIER INCONNUu 
Oui, mais il s'eſt fait deteſter par ſes vices. D'a- 
bord, Conſeiller au Parlement de Dijon, il avoit été 


nommè ſucceſſivement Intendant de St. Domingue, 


Intendant de la marine a Breſt, II avoit approché 
du Miniſtere ſous le Duc de Praſlin; puis disgracie 


& revenu fur Peau, il avoit été fait Intendant de 
Bordeaux, ol il avoit eu une une Commiſſion de di- 


ſlin&ion , dont on Vavoit charge au prejudice de Fin- 


 tendant d Auch, relativement à la maladie — : 


qui defolont le Bearn. 


A St. Domingue, independamment Fo dis 
qu'il s'étoit faites avec les divers Gouverneurs de 


cette colonie, & ſurtout avec -le Comte d' Eſtaing, 


qui l'avoit hautement accuſe de coneuſſion, il avoit 
eu une rixe fort ſinguliere & fort vive avec un Com- 
miſſaire de la marine ſous ſes ordres, dans laquelle il 


s' toit comporte indignement. 


. 


On affecta de repandre , lors de ſon dtvation,. le 


memoire fait alors contre lui par ſon infesieur, oh la 


probite de 1 Intendant Ctoit attaquéèe. Dyailleurs, on ; 


lui remarquoit un caractere haut, imperieux, vio- 
lent, au point qu'il set uit compromis juſqu'a ſe bat- 
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tre & à ſe colleter avec lui, & avoſt enſuite pouſſe 


la vengeance & Pabus d'autorits juſqu'a demander la 
tete du ſeditieux, comme Fil. eur ete — Tun 
erime de leze-majeſte. 


A Breſt, on avoit fait ranagramme de ſon nom q.- 


de la maniere la plus eruelle & la plus atroce. Son 
nom de famille eſt Nuis : on y avoit OP avec 
celui de Clugny, Indignus fuce, 


A Bordeaux, il avoir affiché les mœurs les plus 
_ diffolues & les plus ſcandaleuſes. II avoit publique- 


ment pour maitreſſes les trois ſurs, & les avoit 


trainces avec lui a 3 en e les 1 


aux maris. 


3 empecher que cette conduite ne lui fit tort 
2 avpres du Monarque auſtere, il cherchoic à compen- 
| fer cette cauſe d'dloignement par un godt plus con- 
forme & celui du roi. Il avoir fait venir d'Allemagne, 
_ 3t-vn, deux des plus habiles ſerrurlers, & $*exergolt | 


 & acquerir des talens dans cet art qu'aime le roi pas- 
ſionemment, & avec lequel il fe delaſſe-des occupa- 
tions penibles de la ſouveraineté, lorſqu'il fut attaque 


violemment de la goutte. II alloit mieux, mais fe 
Uvrant trop & fa luxure, il retomba; il ſe mè la une 
eompilation de maux , & apres avoir lutté longtems | 


par la vigueur de ſon temperament, il eſt cee, 
n 'Ctant regrettè que de ſes creatures. 
LE SECOND INCONNYU. 


« Lorſque je vivois dans Pautre monde, voiſin, un 


ami me conta, un ſoir, une anecdote fur ce M. de 
Clugny, lorſqu'il 6toit Inteydaut de Bordeaux. Jy 


— . . . oo. 7 oa 


ti 
q) 
P. 
a 
N 


. 


pris tant de plaiſir, (& je me propoſois bien certaĩ- 5 
nement d'en faire Vamuſement du jour) que cet ami 


chercha A me detromper 5 & pretendit a la fin qu'il IB 


falloit la mettre ſur le compte d'un autre, ſur un 
Monſieur Rouille d'Orfeuii, Intendant de Champagne, 
par exemple; car nous pouvons librement, ici, eiter 
tous les maſques , ſans craindre ni Baſtille, ni lettres 
de cachet, voiſin. Quoiqu'il en ſoit, cette anecdo 
eſt ſi plaiſante que je ne puis me n vous la” 
rapporter. La, voici tout au long, 
Monſieur Fintendant de la Champagne polilleuſe 
& non poitilleuſe, Sa Grandeur M. Rouillé d'Or. i 
feuil eſt un robin petit: maſtre, très elegant, tres am- 
bré, mais laid comme une chenille, 

4 Il aime paſſionnement les femmes; mais comme 
Il ne peut ſe flatter de les ſeduire par les charmes de 
fa figure, il eſt oblige de les corrompre à force d'or. 
Cette fagon de faire Famour, peu ſausraname po 
amour propre, eſt tres commode pour un homme 
en place. Elle fatigue fa bourſe, mais elle 6cono= 
miſe ſon tems, choſe infiniment plus precieuſe. En- 
fin, 's'il ne gotite pas la plus fine fleur du plaiſir, il 
n'en craint pas les VIP 1 W op: 
ſouvent. 

« D'ailleurs , notre 56550 als une- a 
titre, une Madame Pa...... femme comme il ws... | 
ayant de Veſprit, des graces, de la dignit6; tres ea- 
pable de faire les honneurs de ſa maiſon , de ſuppléer 
a Madame IIntendante, qui reſtoit preſque toujours 
1 Paris, ou de partager avec' elle les fatigues de la 
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repreſentation, Elle toit encore dune refſource en- 


core meilleure pour Sa Grandeur M. FInrendant. Elle 


_ facisfaiſoit a l'extérieur; elle lui donnoit Pair d'avoir 
une inclination de cœur, d'&tre: un homme à ſenti- 
ment, & des-lors il fe livroit avec moins de ſerupule 


aux beſoins phyſiques vers lesquels il n'etoit entraine 


que des inſtans, & par fougue d'un temperament * 


$'amortiffoit, helas! de jour en jour. 
Monſeigneur avoit pour ces affaires ſecrettes un 


Proxenete, tel qu'en ont à peu-pres tous les gens 
_ conſtitues en dignite, Un pareil agent leur eſt abſolu- 
ment neceſſaire, ſurtout en province. Un Eveque, 
un Gouverneur, un Intendant, un Magiſtrat, ſont 
obliges, afin de ne pas ſe compromettre, d' uſer de 
la plus grande circonſpection, lorſque malheureuſe- 
ment ils deviennent amoureux des femmes qui ne 


ſont pas de leur Phere, ou * n'ant aucun rapport 
Wee eux 
„ C*etcit le cas on ſe trouyoir . Pen- 


dant les fetes qu'il avoit données à Poccaſtoh+ du 
paſſage de Madame la Dauphine, aujourd'hui la 
Reine; dans ces jours d'ivreſſe generale on la joye 
ſemble rapprocher & confondre tous les rangs, il 
avoit été frapp6e d'une griſette qu'il avoit vu danſer. 


Sa figure n'avoit point touché fon coeur, mais ému 
puiſſament ſes ſens. 


„ Mlle. Par... c'eſt ſon nom, 0 VF ix hair 


ans. C'étoit une grande fille, bien taillee , bien dc- 


couplee , encore à cet état d'embonpoint dont la 


fermeté Elaſtique. irrite les deſirs. Ses yeux amou- 


Dt. 1 3 EY * th 8 
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renx & avimes promettoient a coup ſar du retour, & 


la gayeté qui reſpiroit ſur fa phyſionomie ne $'&vapo- 


droit pas en ricanemens innocens & niais, elle ſe ma- 


nifeſtoit par- ce ſourire malicieux & reflechi d'une 
nymphe qui connolt le gotit & le ptr (x & gen 
occupe. | 


Elle avoit tellement fait tourner la the A Meneur 
intendant , que des la nuit meme il auroit voulu 
avoir dans ſon lit, $'il eùt été poſſi ble. II mit à la 


pourſuite de la Demoiſelle, ſon limier. Cependant 


avant que la negociation fut ſinie, il fut oblige d'al- 8 
ler à Paris, & dans le tourbillon de la Capitale, il 
oublia bientot une paſſibn ſatisfaite & reproduite cent 


fois entre les bras de vingt autres beautds. 


« [1 revenoit fort tranquille a ſon Intendance, lors- 
que dans la foule des provinciaux empreſlcs a le voir, 
Mie, Pas. ., ſe preſente à fa vue & rallume tous ſes 
ſeux. Sur le champ, il ordonne à ſon entremetteur 
de renouer l'intrigue, & d'arranger fi bien les choſes 
que ſa conquète ſoit prete A la fin de la tournée. II 


alloit ce qu'on appelle tenir le departement, 
Le valet de-chambre manœuvre en conſequence 
des ordres de ſon mattre , & reuflit. Au vrai, il n'eut 


pas de peine: un Commiſſaire departi eſt un Dieu 
dans la province. La jeune perſonne recut avec 
reſpect les ordres de celui-ci & ſe trouva tres honoree 
de ſon choix. Elle demeuroit chez une vieille tante, 
qui faiſoit le mètier de devote, faute de mieux, & 


qui en changea bientdt des que occaſion s' en pre- 
ſenta. II leurra Pune & autre de Veſpoir d'une for- 
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tune conſiderable z il leur fit entendre que Mon- 


ſeigneur (9 les meneroit à Paris, les y Ctabliroit ; 
qu'il feroit entrer la niece a VOpera,, ſoit comme 
chanteuſe, ſoit comme danſeuſe , ſuivant le talent 


qu'elle auroit, & qu'une ſois ſur le wottolr, elle 
pouvoit aller à tout. 

Il leur cita vingt exemples de filles du pays qu 
Etoient ainſi devenues de grandes Dames. En exal- 


tant l'imagination de ces femmes par ſes exemples 
ſenſibles & bien capables d'exciter leur èmulation, le 
Proxenette travailloit pour ſon propre compte. II 
n'avoit pas vu impunement d'auſſi pres les charmes 
de Mlle. Pas... il avoit Eprouve de fortes ſenſations, 


& il vouloit ſe ſatisfalre avant 1 ce morceau friand 


| lui ſut interdit. 


« I} fit entendre que leur bonheur n de 


N lui; que la perſpective brillante qu'il leur faiſoit en- 
viſager s'Cvanouiroit comme un ſonge, fi la nymphe 


ſe refuſoit a ſes deſirs; que d'un mot il pouvoit la 


rendre heureuſe ou malheureuſe pour toujours. L'at- 
ternative étoit cruelle & vraie; mais une jeune per- 
ſonne qui Ecoute une premiere propoſition ſur cet 
cet article devient rarement difficile a la ſeconde. 


44 [1 fallut en paſſer par la condition preliminaire & 


recevoir les embraſſemens du ruſtre. Ce neut vrat- 


9 Les intendans ſe_ font appeller r Monſeignene 5 dans 
les placets qu'on leur preſente. Ils ne les repondent 


pas autrement, Leurs valets & leurs complaiſans leur don- 


nent auſſi en ſociet6 ce titre, qui ne leur eſt dd en aucune 
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ſemblablement pas ete le plus mauvais article du trai- 
té, ſi ce malheureux , libertin, comme ſes ſembla» 


bles , wavoit rapporte de Paris une maladie honteuſe, 
Il eſt & preſumer qu'il ignoroit en etre atteint, * 


qu'il impoſoit la 101 2 la victime. 
„ Quoiqu'il en ſoit, ce mal effrayant fit bientot 


les plus horribles ravages dans un corps tout neuf. 
La Dlle. ne ſęut d'abord ce que c' toit: la devote, 


plus experimentee , Ten inſtruiſit. Elles en ſirent les 
reproches les plus amers au valet- de chambre. 


« Celui-ci ne trouva d' autre moyen de 8'y ſou- 


 ftraire qu'en S abſtenant de retourner chez elles. Ainſi 


par une de ces biſarreries d' venemens que toute la 
ſageſſe humaine ne peut prevoir, ce qui devoit aſſu- 


ter les eſpcrances de la niece & de la tante fut preci- 


ſement ce qui les detruiſit, & les rendit plus infor · 


tunces qu'auparavant, 
Le ſcelerat ne voyant « aucune poſſibilits que la 


Olle. fut guerie au retour de Menſeigneur, les aban- 
donna abſolument. II dit a ſon maitre, quand il lui 


en demanda des nouvelles que la jeune perſonne étoit 


un dragon de vertu inabordable, & que la dévote 


navoit 6coute aucune propoſition ni pour or ni pour 
urgent. L'amour de ſa Grandeur avoit eu le tems de 


| eme en route; il ne parut pas fort touche des 
obſtacles que lui preſenta ſon valet, & celui-ci e 


en Etre quitte, 


« La vengeance q une femme nes 'aſſoupit pas auſſi | 
aiſement que la paſſion d'un vieillard de trente ans, 
miné par la debauche & blaſe ſur le plaiſir, D'ail- 
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leurs, celle. ei etoit trop legitime pour que tout er. 
lant homme ſe refuſat à la ſeconde. 

„Mlle. Pas... avoit un couſin qui travailloit Ans 
| les x brenn de Sa Grandeur. La tante lui fait part 
de la cataſtrophe de ſa niece, lui raconte comment 
les choſes ſe ſont paſſces, & lui demande conſeil. 

Le Commis aſſure que Monſeigneur eſt tres équi- 
table, tres humain, tres compatiſſant; qu'il faut con- 
ter en bref le fait dans un placet, le lui preſenter, & 
qu'il aura certainement Egard A une ' firuation horrible 1 
dont il eſt la cauſe. 
„Le Commis ſe charge de rediger le memotte, & 
comme il connoiſloit les allures de Monſeigneur, il 


leur menage une entrevne pour le donner à Pinſſu 


du Cerbere en queſtion, dont les fonctions Etoient de 
garder la porte du Cabinet, & qui avoit interet d'en 
Ecarter ces femmes. 
„A Yaſpet de la Nymphe toute rardeur de 
Monſeigneur ſe rallume. La nature , par un ména- 
gement pour le ſexe, bien funeſte aux hommes, 
empeéche ſouvent que le genre de maladie dont 
Etoit attaquée la DUe, , altere la figure , quelque- | 
fois mEme, elle Wen elt . 185 fraiche & Plus 
ſeduiſante. 
* Il en etoit ainſi de celle de la Due. P.. la rou- 
geur dont ſe colora ſon viſage en preſentant I'&crit à 
Sa Grandeur, lui parut annoncer une demarche qu'il 
interprèta favorablement: le filence, Vembarras de la 
devote & mème du Commis, tout lui fait preſumer 
que la niece & la tante honteuſes de leur premier 
* 5 
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reſus, venoient ſe de vouer aux plaiſirs de auen, 


& briguer ſon eſelavage. 


« Preſque auſſi interdit, mais ayant plus Tuſageß 


& d''ailleurs autoriſe par Vaſſurance que lui donne 
fa dignite & Videe on il eſt ſur l'objet de cette re- 
quite, Monſeigneur la repolt de la jeune perſonne & 
ſans la lire. 


« Mademoiſelle, lui dir l, me ſemöle que vous ae 
quelque choſe de particulier q me conſier; vous vous 
developperes peut- etre mieux dans un tete-à- tte. 
Daignez paſſer dans cet arriere cabinet. Raſſurez- 

vous, & vous aures tout le tems de vous expliquer. 


Sa Grandeur la prend en meme tems par la main, 
[introduit dans un boudoir voluptueux , la fait aſſeoir 


ſur un lit de repos convert 1 un ſatin noir, & ſe met 


aupres d'elle. 


« De quoi Sagit-il, ma belle + 7 —— 2 | 


ſeigneur, daignez lire. — Je ne perds point à lire 


des momens auſſi precieux; votre requete ef} certai- 


nement tres juſte ; mais, BEL ANGE, j'en ai une au- 
tre à vous preſenter ; Puiſſe-t-elle a avoir un ſucces auſſ 
favorable que la votre! 


„En meme tems, ce petit - mattre , Intendant & g 


entreprenant, embraſſe la Dlle. la baiſe en bouche; & 


la Dlle. de ſe retirer & de s'&crier: “ Monſeigneur, 
» je ne ſuis pas digne de cette faveur; liſez . je - 


„ Vous le demande en grace.“ 


gsa Grandeur en feu de plus en plus, attribue eet- 


te reſiſtance à la modeſtie d'une fille novice, & ne 
rcpond que par une ' aucace nouvelle, 
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„ Mule. Pas. inſtant toujours pour que le. Ma- 
giſtrat lut ſon memoire , & celui-ci $'y refuſant, & 
Paſturanc que quelque grace qu'elle demandat, elle 
ſeroit exauceg,, mais qu'il n'avoit alors d'yeux que 
pour admirer ſes charmes, il termina par lui fermer 
totalement la bouche en collant ſes levres ſur les ſien- 
ner, & ſes mains libertines s'&garant fort indiſcrette- 
ment, font oublier à la Dlie, ſes maux, pour ne s'oc- 
cuper que du plaiſit que lui procure cet amant tres 
exerc6 dans Fart des voluptcs, & plus propre à en 
donner à une ſemme qu'à en rece voir. 

Sa Grandeur 6toit en jour pour ſon matheur: pl. 
le en eut beaucoup avec Mlle. Pas. . K ne Sen ap- 
peręut que trop enſuite. OL 
« Quand cette converſation cloque ente & muette 
_ fur ſivie, la Dlie, ne fut plus ſi curieuſe que Mon- 
ſeigneur liit ſon placet; elle Wcut rien de plus prefli: 
que de prendre congé, en declarant qu'elle s'en re- 
mettoit A fa juſtice; & celui-ci de la conjurer d' cue 
tranquille & de regarder ſon aifaire comme fuite. 

« Monſeigneur corne le Mcmoire en effer, Indice 
pour le Secrctaire y avoir egard & de le remettre 


ſous ſes yeux. 


« Quelques jours apres $a Grandeur Cant en hiv 
meur de travailler, fait appeller {on Secreta!re pour- 
qu'il lui rendre compte des placets a repondre pen- 
dant qu'il $habille, | 

dg premiere queſtion « eſt de demander * nouvelles 
de celui de Mlle. Pas... A ce mot, Poreille du valet- 

de- chambre ſe 1edreſſe & le Secrctaire te met A fire. 
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ec Je ne ſais, Monſeigneur, reponditil, , eff 
ien. ld le moment de vous en parler, car il eſt que 
tion de Bernard (c' toit le nom du valet- de- chambre) 
d'une maniere Peu honnetes mais il fe Juſtifiera, — 
doute. 


1 Oui, reprend avec vivacits Sa Grandeur, vor's 


tes un habile homme, M. Bernard. Fe vors done. 


ue quinze jours pour une negociation; vous ne faites 
que de Jean clair , J G moi en une demie leure je 
vais au fait. | 
Can. Au fait, Monſeigneur! tant pis! conti- 
nue le Seerétaire. Il auroit mieux valu que Votre 
| Grandeur weut pas atè ſi vite en beſogne. i 


Vous avez raiſon; ces expeditions brusques 
ne me vont plus; pen ſuis encore tout roiie, ſen ai 
mal aux reins, aux bras, atx cuifſes; ſai Ves ar. 


deurs de Diable en urinant , je ne 700 ce que c "eſt 
que tout cela? 


6 —= Liſez, Monſeigneur, vous aller le ſavoir, car 


cela ne peut e Particuler devant Votre Crandeur.“ 
— — — $a Grandeur lit... 


Cependant le valet - de- chambre &toir wenblant 
comme une feuille. , . .. Son mattre rejettant le me- 


moire, le regarde ayec fureur, le traite comme un 


gueux, le menace de Penvoyer à Bicètre. Celui- ci 


reſte interdit, regoit avec humilité toutes les impré- 


cations de ſon maſtre. — II ſe raſſure cependant, | 
& profitant de la liberté que lui donne ſa qualité de 
Proxenete, quand il voit la fureur de Sa Grandeur 


diminuer, il le gourmande à ſon tour. 
M 2 
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= ce que vous pretendex, Monſeigneur, “e 
fe fois de marbre dans Pemploi que vous me donnez? 
 Ignorez-vous au contraire que ce ſont les revans bons? 
Fai fait mon metier; le Diable Sen eft melt, Ct 
un malieur; mais vous, Monſeigneur, fi vous faiſies 

te votre, fi vous liſiez les memoires qu on vous p- 1 
ſente, cela ne vous ſeroit pas arrive. _ 

& Cette apoſtrophe familliere fut un coup de lu- 
miere qui frappa ſa Grandeur. Monſeigneur eſt ſpiri- 
tuel, gai, judicieux & bon. 

u as raiſon, $ecria Sa Grandeur, fat en tort: 

ru ine dounes lu une excellente legon dont je profite- 
rai, & qui te merite ton pardon. Allons, fais ve- 
nir mou Chirurgien ; qu'il me gueriſſe, moi, toi, la 
lie,, & le vicille devote par deſſus le marche, & 
_ que cette me/aventure demeure b enſerelie dans un eter- 

rernel oubli.“ 4 | 

VD ſecret éventé n'en est jamais un, „ vollin. L.. 
necdote à tranſpirè, & peut ſervir d'inſtruction A tous 
les Seigneurs Intendans & autres gens en place, o ou 
dans le cas de recevoir des Placets. 


© par niz A IN CON N u. 


Cette plaiſante anecdote, voiſin, qu'on a pretendn 
falloir mettre ſur le compte de Intendant de Cham 
pagne eſt aſſez dans le caractere du Sr. de Clugny. 
Son ardeur pour le plaiſir & ſa complaĩſance trop gran- 
de aux careſſes d'une de ſes maſtreſſes, lorſqu' il Ctoit 
encore en Ccouvaleſcence lui ont procure a rechute 
dont il eſt mort. > 
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LZ SetconDyd INCoONNU. 
Ce weſt pas grand malheur! Les Franęois ne pou- 
voient trop deſirer d'etre delivr6 de ce fleau, de ce 
monſtre miniſteriel, tres propre à ramener les calami- 
es dont Abbe Terray avoit afftige la France, 
LE PREMIER INCoNnNnUu 
Oui, quelque court qu' ait été la miniſtere de ce M. 
de Clugny, il fera certainement époque par les ré- 
volutions qui ont eu lieu durant cet intervalle, par 


des Etabliſſemens nouveaux, & par un genie ſiscel 
qui a ouvert un libre cours aux coneuſſions, aux vèxa- 
tions, aux depredations, aux iniquités de toute eſpe, 
ce dans les diverſes parties des finances, que ſon pré- 
deceſſeur avoit voulu arrèter & punir. Toutes les 


opeèrations de M. Turgot ſe ſont trouvces ancanties 
en peu de tems, & il weſt reſts que celles peut. eue 


les Plus mal vues & les plus onEreuſes. 
LE SECOND INCON&N U. 


7 clameur publique impute a fa minen . der 
infamies particulieres. 
| LE PREMIER INC ON N u. 
Ah! voiſin, il faudroit pouvoir porter le flambeau 


dans la nuit d'une foule de prevarications & d' iniqui- 


tés toujours fort difficiles à Eclajrcir! ſes operations 


connues & avoudes peuvent induire à croire ce qu'il 


ctoit capable de faire. 
LE SECOND. 1 8 0 1 1 0; 


On dit qu 'a ſes derniers inſtans, il ctoit aſlailli u- 


ne complication de maux, comme goutte , verole,. 
fievre wide, lievre militaire, ſievre maligue. 
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LX PREMIER INCONNU. 
Oui, la vigueur de fon tempcrament Ya fait lutter 
longtems; la nation flottoit ainſi entre la crainte & 
'eſperance. Celle- ei n'a prèvalu que lorſque Von a 
ſeu que le malade Pavoirt perdue. Voici l'aneedote: 
Vn jour, le Sr. de Vaines tant allé le voir, lui 
diſoit pour le raſſurer ſur ſon tat, qu'il devoit ſe rap- 
peller Paxiome ſi connu: %% n Controlleur- General 
ne meurt jamais en place. — Ol, bien! répondit. 
il avee gayeté, je ferai mentir le proverbe. 
Ce Clugny avoit été ſrappè ſurtout de voir le men- 
tor Manrepas venir prendre chez lui le porte-feuille. 
On ne douta plus de a fin prochaine, & Pon dit que 
ce Miniſtre venoit dul ee {es ferniers 1 : 
eremens. 4 | 
Ceux. ci ne tarderent pas à fui fo ts reelle. 1 
ment, & Pon fait ane dans le pays de France, cette 
ceremonie à I'&gard des gens en place & ſurtout peu 
religieux, ne ſe pratique que dans les cas extremes. 
Des-lors, le cure de fa paroiſſe, comptant ſur ſa 
proye, $'occups A feuilleter les regiſtres pour ſe met - 
tre au fait du cérémonial uſité à la mort d'un Con- 
troleur Genéral en exereice: Evenement dont on n'a- 
voit pas eu d' exemple depuis Colbert, mort en 1683. 
La mort du Seigneur ſe manifeſta en ſon hotel par 
les clameurs de einq femmes, qui le N a ho 
ſtart de leurs gemiſſemens, + 
Ces einq femmes étojent Madame de n 
cpouſe du defunt; Mad. de Clugny, ſa belle - Sceur 
& ſa maſtreſſe ſavorite pour le credit; une Madame 
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Tillorier, en exercice; & ſe deux ſceurs tour-a-tour 
la ſuppleant. 


Tu peus juger, Fami, quel mauvais effet, produl⸗ | 


| fir dans le public , deja bien mal diſpoſe, Tevafion 
ſcandaleuſe de toutes ces é&chevelées! 


vu la rareté de I'6y6nement & Vimportance du per- 
ſonnage, on s' imaginoit voir quelque choſe de mer- 


veilleux à ſon enterrement, & il s'y étoit rendu un 


concours de monde prodigieux. Mais on n'y a re- 
marquè aucune ccremonie extraordinaire ni meme une 
grande magniſicence de cortége, ni un detiil bien nom- 
breux; on n'y comptoit que quatre fermiers-gcneraux. - 
Ce grand vuide des matadors de la finance a été 


regardè comme une ingratitude d autant plus marquèe, 


que perſonne n'ignoroit la tendre alleRion que leur 


Py le defunt, 


On wa pas manqué de faire au Seignenr une e epi- 


taphe, roulant ſur une anecdote de ſa maladie. 


On diſoit dans le monde que le delire étant ſurve- 


nu, il parloit ſouvent de ſes projets pour le paye- 


ment des dettes de I'Etat; il demandoit au ciel de 
lui eonſerver la ſantè juſques-laz il $'6crioit qu il mour- 


roit enſuite volontiers, 


Ces paroles , pretant A une plaiſanterie maligne , 


mais tres fine, on les a tournCes ainſi: 


Ci git un Controlenr, digne qu'on le pleurdt, 
Aimant beaucoup la France & point du tout la vie: 
Conſentant de bon cur qu'elle lui ſur rapie, 
Lorſqu'il auroit Cteint les dettes de l' Etat. 
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Du reſte, fi cet honnete perſonnage n'a pas travail 

16 utilement pour! Etat, il a aſſez bien naneuvrè pour. 
ſon propre compte. Pendant cinq mois environ qu'il 
s'eſt trouve à la tete du fisc public, s'il n'a pas ac- 
quitté les dettes du royaume , il a pays les ſiennes 
qui wetoient pas peu conſiderables; il a achètéè comp- 
tant la terre de Benouville, terre magniſique en Nor- 
mandie, & il auroit füt eur, Sil en ayoit cu le 
loiſir. 

Cependant, on wa pas minqus de dire qu i mou- 
Toit pauvrez en conſequence, on a reclame une pen- 
ſion pour la femme du pauvre Diable defunt, ainſi 
que pour ſa famille, &, ſuivant l'uſage, on a donné 
8, ooo livres à cette neceſſiteuſe veuve qui en avoit 
deja 4, ooo. ... quatre mille > Monſieur ſon ſils, & 
quatre mille a Mademoiſelle fa fille; ce qui lait le to- 
tal de 20, ooo livres, que ſous Louis XIV obtenoit 
ſeulement un Miniſtre au bout 60 30 ou 40 ans de 
ſervice. | 


5 SECOND 3 
Qui a done enſin remplace ce ſecond tartare Ter- 
| ray, voiſin? | | 
LE PE MI EAN INCO NN u. 
Entre les concurrens, Pami, qui briguoient en fou- 
le la place de Controleur-gencral pendant la maladie 
du dcfunt, on avoit vu ſur les rangs un Sr, Cromot 
dit Du Bourg, ſurintendant des finances, batimens , 
arts & jardins de Monſieur. 

Ce Cromot , devor6 ambition, avoit proſite de 
15 aſcendant ſur Peſprit du frere du roi, auquel i! 
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avoit Phonneur. d'@&tre attaché, pour engager cette Al. | 


_ teſle- Royale à le porter à cette dignite,. 

Le Prince, flatt6 de voir un de fes ſerviteurs ports 
a un pareil poſte, avoit mis en euvre tout ſon eré- 
dit auprès de ſon auguſte frere, &, ſuivant rimpulſion 
de ſon confident, il avoit mè me employs la ruſe pour 
parvenir A ſes fins: il avoit donné une fete du meil- 
leur goiit & de la plus grande magnificence à leurs 


Majeſtés, qui témoignant leur admiration de fi belles 


choſes, donnerent a Monſeur ſujet de louer indirec- 


tement & fans affectation Vordonnateur , le Sr. Cro- 


mot, done il exalta ſurtout l'intelligence & Pecono-- 
mie. Malheureuſement ce Prince ne réuſſit pas: M. 


de Maurepas ne voulut pas faire un Controleur- ge- 


neral, creature d'un fi grand Prince, & qu'il ne put 


pas faire expulſer a ſon gre, quand il lui deplairoit.. 


LE SECOND INCONNU. 
Qui choiſit on donc pour cette place, voiſin? 
LE PREMIER INCONN u. 


On choiſit un M. Taboureau, &, aſin de vainere 


fa réſiſtance, motive ſur ce qu'il n'entendoit rien 2: 
la finance, on lui donna une eſpece d'adjoint pour 
cette partie en la perſonne d'un Monſieur Necker. 
LZ SECOND INCoONN v. 
Et quels étoient ces deux perſonnages, voiſin? 
LE PREMIER IN CON N u. 


I y a beaucoup à dire ſur l'un & ſur Vautre. Le 


premier Etoit plus veritablement eſtimé; le ſecond. avoit 


une réputation plus brillante. Depuis longtems, & 


neme ſous Louis XV, le ene Etoit deſign&pour 


r 


8 as 8 % honed, wit ts N Mi N 
0 N 5 


ot Aer ron * 


A Oe a et > OT 


* PI 

ant ra 2 
29 14 3 
„ 


Me 


IE r 
- — 4 4 wx . 


4 CA 
LS 
—— — 1 : 
——_ — bel CH, oC Pr. 
A „ 


274 Les ENTRETIE NS 


le miniſtere. Desqu'il y en avoit un de vaquant, 


dans quelque B que ce fut, 8 eee le nom - | 
moit, 


Cette ↄpothèoſe anticljds retoit pas vraiſemblable- 13 
ment à ſon égard, comme à Tégard de certains au- 
tres, la manceuvre ſourde d'un ambitieux qui, par 
des Cmiſſaires gages, cherchoit a force de fe proner 
lui-meme, à artirer les regards & à ſuggerer un choix 


dont wavertiroit pas fon merite perſonnel. on 
Ce Miniftre etoit doux, ſimple, humain, valétudi- 


naire, dénué de cette energie qui enfante également 
& les belles actions & les grands forfaits. S'il deſi- 


roit done un département, ce n'&toit done pas le 


Controle general , ſurtout dans la eriſe od ſe trou- 
voit, alors la France, exigeant- ou Pheureux genie 
c'un patriots zcle, ou Fame atroce d'un ſcelerat in- 
trepide. Mais fa famille briguoit pour lui, mais ſes 


amis en grand nombre à la Cour & au Conſeil, aſſu- 
roient qu'on ne pouvoit trouver un homme plus ami 
du bien; mais les vrais citoyens, engoués des éloges 


gqu'ils en entendoient faire continuellement, ſe flat- 
toient que PEtar reſpireroit enfin ſous un tel ſoutien, 


Le mentor du roi ayant donc declare à ce conſeil- 


ler d'Etat que S. M. Tavoit nomme ſon Controleur- 


general, i} commenęa par refuſer, ſous pretexte qu'il 
wentendoit rien à la manutention du fisc; & il pa- 


rot que M. Taboureau ſe defendoit de bonne foi; 
ear on a pretendu qu'il fut juſqu'à dire des choſes 
mortiſiantes pour le vieux Miniſtre, en ſe retranchant 


far a mauvaiſe ſanté, fur ſon age; & que, comme 


WW Ws x 


5 
+ 
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celui- ei, pour battre en ruine toutes ſes excuſes, lui 
objectoit qu'il encore jeune; Taboureau lui avoit ré- 
pondu: * Quand on a paſſè cinquante ans, M. le 


„ Comte, on welt plus Cueres propre aux allaires 


35 publiques. 


LE SECOND ICON N v. 
Cectoi un argument ad hominem , voiſin. 

LE PREMIER INCONNU. 
Oui, mais le mentor Etoit trop intéreſſé à tenir fer- 


me. II mit en avant les ordres du Monarque qui lui 
dit de fa bouche; je vous ordonne, mon peuple le 
deſire, & vous ne 5 vous refuſer au ſalut de la | 
France. 


On lui adreſſ les vers uirans, Tune fadeur a Cai 
re vomir: | 


1 dans ſa detreſſe a beſoin d'un grand homme: 
La France vous regarde & la vertu vous nomme. 


Le: StconD INCONNU, 
Mais quelle ſorte dadjoint a· t · on done donne à ce 


M. Taboureau „ Voiſin? 


L E PREMIER Ie oN N v. 
Un Monſieur - Necker , ie vous Vai dit, tout. a- 
Theure. 

bz. SECOND Ie on 


Un Monſieur Necker! un . Necker! Quel | 
homme eſt- a? 


L PREMIER nnn 
C'eſt un homme tout different de Pautre. Le ** 
** 
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mier, c'eſt- a- dire, Taboureau, 6toit fils d'un batelier 
de Tours, Le ſecond eſt fils de je ne ſais qui. Mais 


tout ce que je ſais, c'eſt que ſa femme eſt nee dans 


un village, d'un pretre Calviniſte : que ſon pere, lui 


ayant appris la géographie & un peu d'hiſtoire; elle 
cultiva ces foibles connoiſſances, & alla les en- 
ſeigner a Geneve. La M. Necker la vit, Palma & 


1e poufa. 


M. Necker &pouſe , Une ſa mold bab; ou 


il arrive pauvre comme Job. On n'a pu revoquer 
en donte les lumieres & la capacité, tant en théorie 
qu' en pratique, de cet inconnu perſonnage. Il a 
donné pluſieurs ouvrages au public ſur differentes 


matieres d' adminiſtration où Yon remarque du genie, 
des grandes vues & beaucoup de reſſources dans 
Yimagination, D'abord, Commis aux gages d'un 


ſimple Banquier à 1,200 livres, il y a vingt ans: il a 
fait valoir fi adroitement les fonds de ſon mattre, 
qu'il eſt devenu ſon afſocie, La France ſe trouvant 
dans la plus grande détreſſe, il en a profité, & a 


prere au roi a de tres gros interdts, & le voll mil- 


lionaire. On lui donne . eee lures de 


- Vaſaire de la Companies des Indes lui fournit oc- 


| un de montrer ſes talens, & d'augmenter fa for. 


tune, & le mit en relation avec les plus grands Sei- 


Sneurs. II donna des ſoupers: les beaux eſprits y 
vmrent: il fit des éloges: il obtint le fuffrage de 
Académie; & voila qu'il ut fir de Pappui des ſa- 


Vans. 
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ce Necker „ lors de fa nomination à une demĩe- 
place du Miniſtere, qu'il a enſuite occupp6 toute en- 


tiere, 6toit Miniſtre de la Republique de Gendve, 
II Etoit dans la force de Vage, vigoureux, labo- 


tieux, & rempli de cet enthouſiaſme de gloire qui 
excite à faire parler de ſoi; mais on Pa tax6 de n'a- 


voir pas èté fort delicat ſar les moyens de ſe pouſſer 
au poſte ol: il aſpiroit. 


Sa qualité d'etranger & de Proteſtant, ſon delaut 5 
d'entours, les degotits & les perſccutions qu'il avoit 


Eprouvees ſous le prècëdent Miniſtre des finances, 
cout ſembloit devoir lui interdire Temes au Comrate- 
A General, : 


=y 


Cependant, parmi es mouvemens rapides de t tant 
de rivaux parvenus & ſupplantès, on Payoit que- 
quefois nommé, & les gens ſenſes en avoient 
toujours ri, comme d'un ridicule qu'il fe donnoit. 
On n'a pu douter par-apres que ce Necker n'y ſon- 


geat r6ellement , & voici ce qu'on a decouvert 
ſur le fil détourné qui Pa conduit à fon &levation. 


II &toit fort lié avec un certain Marquis de Pezai 


| (intriguant comme on Pa dit) qui, n'ayant pu ſe faire 


un nom dans la littérature, cherchoit à ſe pouſſer 


aux honneurs & A figurer dans le monde par ſes 
petits vers, fes calembours & ſes ſoupleſſes. 


Loe pere de ce Marquis étoit un marchand de fer: 


il fut interefls dans les batimens de Vertfailles; il y 


gagna du bien & mourut, Le fils ſe donna du mou- 


vement. II avoit une ſozur qui étoit jolie, & qui 
| ven donna auſſi: Elle fut marice a un anne de 
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FEY Le Prince de Conde coucha quelque tems 


avec elle. — Le frere profita de Vheure du berger, 


Le Prince eut des bontés pour lui, comme en ont 
tous les Princes pour ceux qui ont de jolies ſœurs. 


Le Marquis obtint , par ſon credit , un de ces em- 


plois militaires qui n'illuſtrent pas, mais qui mettent 


un homme A portce d' entrer dans le monde. 


Ce Monſieur acheta enſuite la terre de Pezay , qui | 


appartenoit, je ne ſais encore à qui? & ſe fit, ſur le 


champ, intituler Marquis de Pezay. 
On tit d' abord de cette denomination : mais le 


Seigneur tint bon, fans ſe déconcerter. Il eſſuya » 

bien entendu, tous les brocards & toutes les railleries 

que Ton fir ſur ſon titre. Il en plaiſanta lui- meme 

pour ſe mettre au courant, &, tout en perſiſtant, on 

s'accoutuma, ſans trop ſavoir Pourquoi, a Tappeller 
M. Le Marquis de Pezay. 


Le nouveau Marquis fit enſuite le beleſor it, bro- 


| chant des petits vers à ſentimens, portant ces petits 
vers à la toilette de quelques jolies femmes, * les 
 faiſoient valoir dans leurs cotteries. 


Cela lui donna bien vite la réputation Fun Mar- 
quis à bonnes fortunes. Enſuite, il traduiſit Catulle; 


| il ne ſavoir pas aſlez de latin, mais il fe borna à met- 
tre en Frangois moderne Vancienne traduction. — It 
envoya ſon Catulle à Voltaire qui repondit: 


« Ceſt VEvangile des hommes agreables „ & 
vous ctes, | ö 

M. Le Marqris , de cette communion.” 
— bravd! bravo! citorus ! 
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Cette petite lettre d'un Grand homme fit beaucoup 


d'honneur à M. le Marquis. Enfin , il ſęut que dans 
une Abbaye de Paris, il y avoit une demoiſelle de 
condition, pauvre, mais charmante, bonne & belle, 


protégèe par Madame de Maurtpas, 
Le Seigneur Marquis patvint à avoir des liaiſons 


dans Abbaye; il fit ſa cour à la belle & bonne, & 


pauvre Demoiſelle, lui offrit ſon cœur, ſa fonune & 
ſa main. 


La protectrice Mantopas voulut voir Monſieur le 


Marquis. Ce Seigneur Marquis dit à la vieille 


Maurepas des choſes auſſi agreables que Pon en di- 


roit à une jeune femme de vingt ans: cela {it plaiſir, 


La vieille Comteſſe Maurepas prit le jeune Marquis 
Pezai en amitié, & le preſenta a fon mari. Avec cc 


Miniſtre Mentor, notre Marquis parla p!7/74e , & 
peu-a-peu il $'accoutuma à lui donner fa conſiance. 

Mais, ami voiſin, comme le Marquis n'etoit ut 
vrai Poëte, ni vrai Marquis, on ſit ſur lui Tepigram- 
me ſuivante: | | 


Ce jeune homme a beaucoup» acquis , 
Beaucoup acquis, je vous aſſure; 
En deux ans, malgré la nature, ? 

Il S'eſt Tale Pots & Marquis, | 


Voici ce qu on ailoit dans des nouvelles à Ia 


main, de Paris, ſous la date du 9 D&cembre 1776. 
On peut ſe rappeller une cpigramme ou Fon 
„ Plaiſantoit M. de Pezay ſur ſa qualite pretencue de 
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„ Marquis. Tout le monde fait que fon nom eſt 
„ Maſſon. On a été bien ſurpris qu'il ait eu impu- 
„ dence de ſe faire donner ce titre dans la Gazette de 
„, France, du Vendredi 6, à Foccaſion de la preſen- 

„ tation de ſa femme à la Cour. 
„„ Autre Evenement qui ſcandaliſe tout le monde: 
„„ it s'eſt introduit chez le Comte de Maurepas , & 
5, il fait les délices de ce Miniſtre, conjoinctement 
,» avec le Sr. Caron de Beaumarchais. 
* C'eſt à M. le Comte que Ion attribue ſon ma- 
„ riage avec une Demoiſelle de condition, appellce 
„ de Murard. Elle eſt de la plus belle figure poſſi- 
„„ ble, On ajoute que M. de Maurepas a fait donner 
* Par le roi une dot wee a la Dlle. peu 
„„ riche, | 
„ Ce M. de 3 a pour ſour une + Madame de 1 
„Caſini, tres élégante, & qui tient, de ſon cots, i 
„ un bureau d'eſprit leger, periiieur , analogue an 
„ton de la Cour.” 
Et tout recemment ſous la date FOE FRO 
Le mariage du pretendu Marquis de Pezay eft 
„ Pentretien de Paris, & Pon en plaiſante beaucoup 
„ ſur une genealogie qu'il Feſt fait faire pour pa- 
„ Toitre à la Cour, on Von le fait deſcendre des 
„ Maſſni d'Italie. Cela reveille également la chro- 
” nique ſcandaleuſe ſur le compte de fa ſœur, Ma- 
„ dame de Caſini, la maltreſſe publique du Comte 
„ de Maillebois. 
„„ Pour mieux preter au ridicule, Notre Marquis 
„ engagé le sr. de la Harpe à inſtrer dans fon 
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„ Journal du 25 Novembre, des vers de ſa compo- 


ſition , inſcrits en divers lieux de ſes jardins de 


„ Pezay. 


„ Voici comment les plallans ont parodie dead 


zz ment ceux au deſſus d'un 10 yerdure.” 


: pocte; jardinier & nge tour-à tour, 
je ne ſuis qu'un grand fat, à parler ſans detour : 
Je ne ferai pas eroſtre une ſimple fleurette. 
Je chante & fais batller amour. 
Pour étre mis dans la Gazette, 


De femme à prix d'argent, je vais faire rempletie, 


Je ſerai cocu, puis, bientot, jenragerai; 
Alors, plus philoſophe, ici je reviendrai. 


Ce Marquis, mon ami, s' toit introduit, comme 


tu Pas vu par lee nouvelles à la main wy je Vai rape 
portées, chez le Comte de Maurepas; il avoit pld à 


ce mentor Miniſtre, ou plutdt a.ſa femme, 11 fai. 
ſoit les delices de leurs ſoupers, comme je te Vai dit. 
L'ambitieux, M. Necker, avoit profits de cette 
intimité pour ſe faire connoſtre du mentor, lui pré- 


ſenter des mémoires ſur Padminiſtration des finances , 
KX ſetter ainſi de loin les fondemens de fa grandeur 
future. | | 

L E sr ανο Inconnu. 


Ce Necker , voiſin 15 "Wt un cont un iet, 


comme tant d'autres? 
L E PREMIER A 


; Oui, intriguant conſommè . Les B retres , furieux 
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de voir un Proteſtant s'immiſcer dans le Miniſtere & 
ſur la voye d' entrer peut- etre au Conſeil, ont eu beau 
jetter les hauts cris, ils n'ont pu ébranler la roche; 
ont eu beau 16 miner & le contreminèr, Necker a 
tenu auſſi ferme que le roc de Gibraltar vis-a-vis des 
Caſtillans & des Frangois. Les boulets ronges , les 
bateries flottantes n'ont pu l'entamer. 5 
LA Pretraille avoit porté ſes pienx ſoins judge 
faire des plaintes , au nom de tout le Saint Corps, 
au Comte mentor, en lui prefentant les ordonnan- 
ces du Royaume qui excluent tous les Camiſards 
de toutes les places de Padminiſtration: le vieux Mi- 
niſtre, toujours goguenard, & bien cathéciſé, ſans 
doute , a répondu “ que fi le Clerge vouloit ſe 
charger de payer les dettes de l'Etat, le roi con- 
ſentiroit à congedier ſon moderne directeur du dich. 
royal.” 4, 
On eſt parti de. I pour falcte u un jeu do mots, , quoi: 
qu 2 une forts de ſens; 


De ton choix, 0 Necker, le dis allarms ) 
Tirie en vain: quel ſcandale enorme! 
„ Pour régir ſon tréſor, quoi! Louis a nommé 
„ Un enfant de Geneve, un maudit réèformé! 
„ C'eſt qu'il s'entend à la forme. 


Cependant, fi la jalouſie du Clergé n'a pu obtenir 
qu'on lui ſacriſiat M. Necker abſolument, il a pallc 
pour conſtant qu'elle Va prive du moins d'une illu- 
| tration qu'il alloit receyoir par le grand cordon de 
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Fordre du merite 3 ce qui a mortiſtc etrangement 
cet ambitieux, tres jaloux d'honneurs. 
Des gens ſenſes ont fait ſentir à S. M. qu'en cou- 
vrant ainſi un Proteſtant d'une decoration qui le ca- 
racteèriſeroit plus ſpecialement pour tel, ce ſeroit ex- 
citer dayantage la haine, la rage, les rèclamations des 
dcevots; qu'il valoit mieux attendre que cette eſpece 
de Miniſtre, encore tout neuf, ſe fut diſtingue par 
des actes patriotiques 9 ARA a ſetmer la bouche 
des envieux. | 
Ce Seigneur Necker ſe eroyoit n 1900 digne : 
de cette faveur, qu'il avoit declar6 ne ſe charger de 
ſa place que par zele, & ne vouloit aucun appoin- 
5 tement; ſacriſice que des frondeurs ont trouve indé- | 
cent, car on eſt decide en France a nen les plus ; 
| belles actions. | 
Ils ont dit: qu'il ne convenoit point a un purticu- 
lier de ſervir le roi gratuitement; que ce n'etoir: point 
une retribution ſixe & modique qui ruineroit Etat, 
& que d'ailleurs on devoit lui ſavoir d'autant moins 
de gre de ce defintereſſement, que, dans fa place, 
il pouvoit facilement 8 en recuperer au Oey Gus 
qu'on le ſut. 


— en | ſoit , ö ami ; gs fon debut Hans ſa 


— — C AO: 


manned * 


. un 


(f) Cet ode ee en ige a ane de 8. Louis, 
& ſe donne aux Officiers Proteſtans qui ne peuvent Cre de 
celui-ci. II a été inſtitus par Louis XV en 1759. il y a trois 
- Cignit6s pour les non- -militaires , non encore conſer6es. On 


donnoit à M. Necker celle de i N de N Mus 
le — à rate, 1 
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carricre , le Seigneur Banquier a ſenti qu'il auroit 
bien des degotits, des humiliations meme à dévorer; 
il a ſenti auſſi que ces premieres attaques du fanatisme 
ne ſeroient pas les dernieres , & que, fi elles 6toient 
impuiſſantes cette fois, &, peut ètre pluſieurs au- 
tres, comme les reſſources & les effets en ſont iné- 
puiſables, il ſuccomberoit à la fin, $'il heurtroit trop 
de front le Clerge & ſe roidiſſoit contre lui. II a 
done pris le parti de mettre beaucoup de liant dans 
ſa conduite envers les Prélats, Ten avoir à 1 ſe 5 
& de leur rendre des devoirs. 
C'eſt par une ſuite de cet eſprit de conciliation A 
Tami, qu'on n'a pas tarde à le voir à Conflans, chez 
 FArcheveque de Paris; & c'eſt a Poccaſion- d'un di 
ner qu'on compoſa une enen, aer th 


5 Nous ravons vu, icandale epouvanable! 
Necker aſſis avec Chriſtophe à table, , 
Et dix Prelats, ſavourant i len 

Des rouges bords le nectar deleQable . 
L'Egliſe en pleurs, & Satan eſt ravi. 
Mais, en ce jour, d'une indulgence telle, 
Quel ſeroit donc le motif important, 

Qui de Beaumont a perverti le zele? 

_ C'eſt que Necker, le fait eſt tres conſtant, 

_ Neſt Janſeniſte ,.. il weſt que Proteſtant. 


been N c ON N v. 
Un Banquier élèvé tout d'un coup à des fonctions, 
dont la plupart lui doivent etre inconnues; un etrau- 
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ger preferé A tous les ſujets du Roi, pour occuper 


pres de lui un poſte de conſiance; un Proteſtant 
chargé du miniſtere le plus important dans un royau- 


me, ou les Proteſtans ſont exclys des moindres char- 
ges, c'eſt ſans doute une grande biſarrerie; C'eſt un 


caprice tres ſignals du ſort, voiſin! 
LES PREMIER INCONNU. 


La France a d6ja , dans ce genre-la, Fami, des 
exemples dont elle ſe ſouviendra long: tems; mais ce 
qui doit paroſtre neuf, & qui ne reſſemble à rien, 
c' eſt la maniere dont ce Seigneur Necker a ſęu miſti- 
ſier la nation Franęoiſe; c'eſt le fanatisme qu'il a in- 
ſpirs dans ce qu'on appelle, à Paris, la bonne Com- 
pagnie; c'eſt enſin ce redoublement d' enthouſiaſme 
qu'on produit en ſa faveur les choſes memes, par 
ae tout autre ſeroit \abymes cent pieds ſous 


Ion o ao | 


Mais, la fin du compte, qu'a fait de bon ce Mon- = 


ſieur Necker, voiſin? 
| LE PREMIER Le 


Des ſuppreſſions ſans rembourſement, des réſormes 
fans profit, des emprunts ſans bornes ni meſures; & 
Ceſt-IS ce qu'on admire : il Ecraſe une claſſe entiere 
de Citoyens; il porte la deſolation dans le ſein d'une 

" infinite de familles honnètes; on trouve cela char- 
mant; il attaque les droits de propriété: qu'importe ? 
Ce ne ſont que des proprietes financieres 3 on ne 
voit aucun inconvenient à les violer : il dechire la 


_ reputation de ceux qu'il depouille de leur etat & de 
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leur fortune, il commence par décrier & finit par 
detruire, Cette methode: toute injuſte, toute criante 
qu'elle eſt, ne refroidit pas les applaudiſſemens, on 
la trouve ſalutaire, & la voix de la pitié eſt Etoyfſce 


par Fengouement; il ancantit tout credit intermèdiaire 
ſans y rien ſubſtituer & reduit toutes les reſſources au 
ſyſteme de banque. 


Enſin, concentrant tout au mrefor Royal ; rame- 


nant tout dans la main de Padminiſtration , il met 
Etat à la merci d'un ſeul homme, & ſe fait un 
pouvoir ſans bornes de toute autre autorité que 1a 
ſienne. Et c'eſt une politique profonde qu'on re- 


ſpecte, & dont on n'a garde de redouter les effets, 


On fait ſonner bien haut, & on répéte ſans ceſſe 
comme la plus grande de toutes les merveilles, que 
ſiuns impoſer, l fournit à tous les frais de la guerre, 
E paye bien tout le monde. C' eſt la, ami, le refrein 


& le mot de ralliement de tous les Neckriſtes. 

LE SECOND INCO NN v. 
Mais, voiſin, comment a ton pu ſe diſſimuler, 
que de quelque maniere qu'on tire Pargent du pcu- 


ple, ſoit en accumulant emprunt ſur emprunt, ſoit 
en augmentant clandeſtinement les anciens recouvre- 


mens, C'eſt toujours impoſer, que multiplier à Vex- 
ces les creations des rentes viageres: c'eſt pire que 


d'impoſer ſur les revenus, puiſque c'eſt abſorber les 
ſonds, & impoſer juſqu'a la race future, qu'on ne 


paye pas bien tout le monde, quand on manque 4 
Pengagement ſacré de rembourſer les charges qu'on 


ſupprime. Enfin, que ne pas fournir à la guerre au- 


. 
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tant d' argent qu'il en faudroit pour la faire vigoureu- 
ſement, c'eſt Palimenter cruellement, & non mettre 
en Etat de la ſoutenir; que c'eſt en la prolongeant 
trahir tout-à-la fois n du public , & la gloire 
du rol? RI 


LE PREMIER INCO NN v. 


Ci'eſt-la Tin perro qu'on Feſt bien gardò de laiſſer 
pencher. II &toit des gens, comme les Aruſpices 
dont parle Ciceron, qui ne pouvoient ſe rencontrer 


ſans rire, ils rioient de la credulits populaire. Eh! 


comment ne riroit-on pas auſſi en voyant ce que 
peuvent en * les * d'un nabile opera- 


teur? 
Ce M. Necker, plus grund 8 que tous les 


Aruſpices, ſans s'amuſer comme eux au vol des oi- 
ſeaux, fait. parfaitement ce qu'il faut aux Franęois, 
& comment il faut les mener; il ſait qu'une nation 
legere, qui ſaiſit tout au premier coup-d'œil, & 


wapprofondit rien, ſe prend facilement aux apparen- 
ces; il fair que, pour gagner le peuple, il ne faut 
que flatter ſes préventions, épouſer ſes murmures, & 
ſe deelarer Yennemi de tous ceux, dont il eraint avoir 


a i ſe plaindre. 


Perſome n'a jamais autant uſs de cette recette que 
ce Genevois 3 perſonne wa tire un auſſi grand parti 
du ſtyle Académique devenu entre ſes mains celui 


de Padminiſtration ; perſonne n'a étalé avec autant de 
confiance , d'arrogance & de ſucces de viellles de- 


clamations rhabillées à neuf. 
Cet e quand il Etoit ſimple partculier, pr&- 
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tendoit que la liberté de la preſſe étoit une bonne 


choſe, qu'il toit ridicule de gener cette libertè, & 


barbare de perſtcuter ceux qui ne ſont pas des amis 


du Miniſtre. Devenu, Miniſtre lui-meme, il a fait 
arreter des Imptimeurs „ des EGG il en a rui- 


: ne pluſteurs. - 


LI SECOND Inconny. 
Et, quel profit en a-t- il retire, voiſin? 
Le PREMIER INCONNU. 
Aucun 3 ſinon celui de ſe faire craindre. & dé- 


teſter. En Pledge; il lui en coure plus de mille 


Louis d'or. 
1 82 e O Inconnu 
_ Ceſt bien vraiment un argent en pure perte. I 
eut pu en faire un meilleur uſage, c*&toit d'avoir à 
ſes gages des Ecrivains qui YVeuſſent celebre. Mar- 


montel, par exemple, n'eut pas mieux demande que 

de gagner de Pargent, Du vivant du Duc de la Vril 

liere , il en ſit l'ëloge; à plus forte raiſon, eut il fair 
celui d'un Contrôleur des finances, 


LE PREMIER IR c ON N u. 
o! on a compare ce Necker a Law qui perdit la 


Trance, celui- ei, Paurojit compare à Sully qui Fen- 


richit; il eut ornè cette comparaiſon du ſtile brillant 


dont il embellit ſes contes; car ce Marmontel n'a ja- 


mais mieux reuſſi qu'en fiction. On a dit de Necker 


qu'il reſſembloit a une fouine qui egorge des poules, 


& qui à la cruaute ge Sirriter r des cris des vidlimes 


que Pon immole. 


II a donné un Fatum, crit dun f nile de rheteur, 
| plc 111 
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plein 0 longueurs, de verbiage; on y trouve de la 

hauteur & un ton de ſuſſiſance revoltant dans la bou- 
che d'un homme en place, & plus encore dans la 
bouche de ce ſubalterne exécuteur des volontés du 
mentor; on a dit a ce ſujet, qu'il montroit les mario- 


nettes, & qu'il avoir Pair de prendre le roi pour ſon 


Compere. 


D'autres ont pretendu qu'il y avoit dans ſon 72 Hum 


nombre d' erreurs & de fauſſetes; & on le lui a prouve. 


Ce Necker ſe vantoit de ſes Economies; & on lui 
a repondu qu'elles Goient dues aux eireonſtances, & 


ſurtout a la ſageſſe du roi, qui n'a plus ni menus, 
ni ſpectacles & ſa charge, & peu de voyages qui 


Ctoient tres diſpendieux. On Pa force de convenir, 
que $'il et eu, comme ſes predeceſſeurs, à ſournir 
aux penſions de dix vieilles mattreſſes, a Pentretien 
du Parc-aux-cerfs, & à monter la maiſon d'une mai. 


treſſe en titre: à payer les depredations de cette ma!- 
treſſe & d'une famille affamee; à gorger des favoris; 
à entretenir ou &tablir une quinzaine de bitards; ſi, 
par deſſus tout cela, il eut eu encore un Choiſeul- pour 


Miniſtre de la guerre & des affaires étrangeres; une 
petite armGe de 4 ou 5, ooo eſpions de police a ſou- 
doyer, pour ſavoir ce que Pon-ecrit, ce que Von dit 
& ce que on penſe; on a forge de convenir, dis- 


je, qu'il n'eut rien fait de tout ce qu'il a fait, Avec 
un roi ſage & économe, un homme ordinaire ſuſſit 


pour r6gir les finances, & pourvoir à tout. C'eſt done 


a tort que ce Seigneur Necker s'en eſt attribué la gloi- 
te, & a rapport6 tout à lui; cela n'eſt ni adroit ni de- 
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cent. On n'a pas trouvé moins ridicule d'avoir tres 
ſottement aſlocis ſa femme & ſa gloire; auſſi la malignité 
wma pas manquè d' aſſocier celle- ci aux deboires de ſunn 


mari, Le Seigneur vantoit beaucoup la petite maiſon 
de charite que ſa femme a etablie , pour blamer la 
rcvie des hopitaux. On a trouve, comme de raiſon, 
que ce u'Ctoit pas le lieu d'en parler dans un compte 
où il ne doit ètre queſtion que d'adminiſtration pu- 
biique. . . . Bref, Tami, le Compze rendu s' eſt de lui- 


meme Cclipſe, & ſon auteur eſt tombs. 


LE SECOND IRNe oN N v. 
Oh! dites moi, de Stace, comment cela s'eſt fait, 
voiſin? | 

Lr bi n 1 con 
La bonne ou la mauvaiſe Ctoile de M. Necker 2 


fait chéoir des nucs, Fami, & malheurenſement dans 


les griſſes parlementaires, un mémoire qu'il avoit re- 


mis au roi en 1778, concernant les adminiſtrations 


provinciales, dans lequel les Intendans des Provinces 
Etoient ridiculiſcs, les Parlemens attaqués au vif; les 


pays d'Etat menaces, le Clerge meme & la nobleſl: 
aſſez maltraitcs, La revelation inattendue de ce mc- 


moire a été la foudre qui a terraſſs notre homme. 
Prones, preches, argent, credit, autorité de gens en 
place, empire des jolies femmes, domination du cler- 
gé, encens venal des auteurs folliculaires , ton decil!! 
des gens du bel air, aſcendant des gens d'eſprit, cla- 
baudage des ſots, on a tout rcuni , on a tout em— 
ploye, mais ſans ſucces, il a fallu que le Seigneur 


Necker ſautät. 
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Tu ne ſaurois croire pourtant, Vami , combien nom- 
breuſe étoit l'armèe de ce Necker. On diſtinguoit 


a Tœuil les troupes rallices ſous ſes drapeaux pas au- 


tant de couleurs diſferentes qu'il y avoit de motifs 
diſparates , qui les conduiſoient, Oh! merveilleux 
eſfets de ſon orvictan ! FS 

A leur t&e, on voyoit, comme de raiſon , les vrais 
| aflides & co- intereſſes portant les enſeignes dorces 
de la banque. 

Venoient enſuite le Clergs, & les Proteſtans réu- 
nis pour la premiere fois ſous la m#me banniere, moi- 
tié facrce,, moitié profane; le Clerge comme livre à 


quiconque &tend ſon pouvoir; les Proteſtans comme 


 voyant deja leurs preches rctablis. 

On voyoit marcher ſur la meme ligne, precedes Ku- 
ne girouette tournante a tous vents, les amis de la 
Cour, parmi lesquels on remarquoit les Noailles, & 


tous ceux qui, comme eux, font ſerviteurs nes de 


homme en place. 


Venoit apres cela la grande troupe PAP tides; des 
ſots admirateurs , des illumines & des Provinciaux, 


tous la bouche béante & les yeux ſixés ſur le tableau 


du compre-rendu qui leur ſervoit d'tendart; on vo- 


yoit autour des préambules bien colorics, & pour 


deviſe les grands mots de Bienfaiſance, de reforme , 
de ſoulagement , de liberte graves en lettres d'or. 


Toute cette cette race montonniere qui formoit le 


gros de Parmee , marehoit pele-mile , fans favoir où 


on la menoit, au ſon d'une muſique bruyante, com- 
poſee de gens de lettres, qui y donnoient le ton 
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(comme ils prètendent le donner aufourd'hui partout) 
d'ècrivains pcriodiques,. d' ëconomiſtes tenant la trom- 
pette de Abbé Raynal faitant le ſervice de timballier, 
& d'un tas de proneurs a gages n ceux Lal 
leur ſervoient d'&chos. - 1 8 

On avoit placé ſur les afles, & on faiſoir avancer 
d'un pas plus meſure, pluſieurs eſcadrons d' ambitieux, 
commandèés chacun par des chefs diffcrens qui, tous, 
marquoient leurs projets particuliers ſur les dehors 
d'une fauſſe concorde, & ne tendoient qu'a leur but, 
en paroiſſant ſervir leur General Necker. 

quoiqu'on ne ſoit plus au tems des Geènëraux mi- 


tres, on avoit mis en téte du premier détachement, 


un PrClat plein d'efprit & de connoiſſances, qui, ſans 
faire grand cas du Generalittime Financier, combattoit 
pour lui, parceque le voyant à peu pres uſe, il Pai- 
moit mieux qu'un autre dans une place qu'il convoi- 
toit pour lui meme, comme un acheminement au rang 
des Richelieux, des Mazarins, des Fleuris. A ces 
traits, Fami, tu reconnois PArcheveque de Toulou- 
& on lui voyoit Pour Aide-de- . le ſidele Abbé 
me een, 

Sans ma deference pour la a Pontific hs; ; 
7 aurois fait paſſer avant lui, celui qui, ſuivant moi, 
doit paſſer avant tous, le Duc de Choiſeul. Aflez 
grand par lui - meme & par le ſouvenir de ce qu'il a 
eté, il n'eut pas du deſirer, ſans doute, de redeve- 
nir ce qu'il reſt plus: mais reſiſte-t-on à Fattrait de 
primer, à celui de gouverner un grand royaume? 
Ladroit Gguevois lui avoit fait entendre qu'il le 
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ſerviroit habilement dans reſprit du roi, en plagant à 


propos I'tloge de fon adminiſtration, . . , Le Duc 
voyoit d'ailleurs en lui, le ſeul inſtrument qui étoit 


de trempe afſez forte pour frapper le eredit prepon- 


d rant, que lui & des ſiens deteſtoient comme Fobſta- 
cle a toutes leurs vues: c'eſt-la ce qui Pattachoit au 


parti d'un homme qu'il croyoit lui ètre utile, & qu'il 
n'eſtimoit pas aſſez pour le craindre : deux raiſons dé- 


_ ciſives de ſe declarer fon ſpectateur, & d'entrainer, par 
| ſon exemple, la foule de Courtiſans qui — 


ſon nombreux eſcadron. 


Celui du Miniſtre de la Karine; (Caſtries) paroiſ. 
ſoir fort mince a cote de lui: il ſuivoit la meme di- 


rection, & avoit Fair d'en recevoir Fordre, mais on 
ne travaille pas pour un autre quand on ſe croit plus 


digne que perſonne du premier rang, & comme dit 
un profond GeEomettre, les pretentions gs ſeuyent 


en raiſon inverſe du merite. 

Le General Caſtries, &troitement uni avec le Cen- 
raliſſime Necker, ſe perſuadoit que bientot rien ne 
pourroit contrebalancer leurs forces combinces , & 


c'Etoit moins par la reconnoiſſance qu'il le ſoutenoit 


que parcequ'il le regardoit comme Fechelon de fa 
grandeur future, 

Ces pareillement en cette ine d' ec lelan qu il 
ctoit devenu precieux au Duc du.Chatelet, depuis- 
qu'il lui avoit promis de lui ouvrir le chemin, ſoit 
au département de la guerre, ſoit a celui de la poli- 
tique. 11 ne lui a pas fallu davantage e pour auirer dans 


ſon camp le Duc, vraiment digne des plus grandes 
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places, & qui le ſeroit encore plus $'il n'y aſpiroit 
pas autant, $'il ne ſe laiſſoit pas prendre auſſi facile- 
| ment a Pappas d'y parvenir, 
Ce Duc reſt pas le ſeul que le Generaliſn me Nec- 
ker ait amorce de la meme maniere, depuis que les 
places du Miniſtere font données à de grands Seig- 
neurs, qui, tous, peuvent fe croire le meme degré 
d'aptitude à les remplir. Chacun d' eux les devore 
des yeux, & la manie miniſtérielle s'eſt emparée de 
toutes les tètes; c'eſt aujourd'hui le foyer de toutes 
les intrigues. Le Gentral en chef a ſqu les reunir en 
fa faveur, en difiribuant à chacun des doſes * ou 
moins ſortes d'eſpéërances. 
Le Prince de Beauveau a eu la fine On lui a 
montrè en perſpective le Gouvernement de Paris, ou 
une place dans le Conſeil; la Princeſſe y a ſouri, & 
ſon mari eſt devenu un des Generaux de Parmee. _ 
Il n'y a pas, juſqu's un M. d'Ahemar, qui ne ſe 
ſoit enro016 par un ſemblable eſpoir. Il eſt dans I' E- 
tat Major de Tarmée, * Ceſt un des eilen man- 
uvriers. f | 
Le General en chef n 'anroit pas trouve autant de 
credules avant le renvoi du Miniſtre Sartine; & lorſ- 
qu'on n'imaginoit pas qu'un autre que le vieux Men- 
tor put inſluer dans le choix des Miniſtres; mais cet- 
te culebute, ce deplacement, & encore plus le rem- 
placement ont inſiniment hauſſé les actions du Gene- 
ral: tous les aſpirans ſe ſont bien vite proſternès de- 
vant un homme e de faire & de defaire les Mi- 
ies | 
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lls ne ſont ranges ſons ſes drapeaux avec d'autant 
plus 2ele quils ne pouvoient douter de ſes diſpoſi— 
tions à Fegard du Grand Viſir Mentor, dont la chute 
ctoit le eri de guerre de tous les eſcadrons ambirieux, 


Ce reſt pas qu'on ne puiſſe hair quelqu'un, qui, + 
fort aimable en fociets, fort intelligent en aſſaires & 


fort acceſſible a tout le monde, wa jamais fait de mal 
a perſonne, pas meme Aa ſes ennemis: mais il &toit trop 


longtems on d'autres euſſent voulu ètre; cCtoit une 


pierre d'achoppement pour toutes les intrigues, & le 
Geneéraliſſime Necker etoic le ri de poudre deſliné 
a le faire ſauter. 
d Aranda!) =. 

Ce meétoit pas tout, ami, dans cette nombr reuſe 
armée, il y avolt des troupes 16geres, (des IIou gerd 
qui mericent bien d'erre comptces , & meme pour bean. 
coup dans Fordre de bataille. Tu ne devinerois pas 
ici, Fami, de qui je veux parler! .... Ce ſont... 
ee ſont. ,, ce ſont les grandes Dames, les belles Da- 
mes, les jolies Dames, les ſpirituelles, & ſur-tout & 


— 


par deſſus tout les intriguantes, qui, malgré le peu 


d' union qui regne ordinairement entriclles, voltizeotent 

avec aſſez d enſemble, autour de Parmce, & y ctoient 
ires utiles. 

A leur téte, on voyoit Timpeérieuſe & dominante 
Ducheſſe de .Grammont , toujours occup6e du rang 
ſupreme d'ou elle eſt deſcendue , & ſe flattant d'y 
pouvoir y remonter à la ſaveur de la guerre gencra- 
le; — a c0t6 delle, la ſuperbe Comteſſe de Brion— 
ne levoit ſièrement ſa téte altiere: toutes deux ſubju- 

| N 4 | 


(Comprenez-yous , M. Le Comte 
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guoient les opinions du Conſeil de Guerre par un ton 
impoſant, tandis que la Princeſſe de Beauveau les cap- 
tivoit par la {duction de Feſprit, & la Marquiſe de 
Monteſſon par les charmes que Tart peut donner. 
Ici, la précieuſe Comteſſe de Blot mettoit en uſa- 
ge le jargon ſentimentaire. La, c'étoit, par Pexage- 
ration, que Venthouſiaſte Comteſſe de Tels tachoit 
de faire des recrues. — Plus loin, Vidolatree Com- 
telle de Chalon trainoit après elle ſon captif, elle le 
foręoit de prendre les armes pour quelqu'un, qu' au 
fond de Fame, elle mepriſoit. — La merveilleuſe 
Princeſſe d'Henin avoit le departement des intrigues de 
toutes couleurs. — Celui des cœurs étoit dévolu à 
la jolie, a I'Clegante, à la ſwelte Comteſſe de Simia- ” 
ne,: à la vive & piquante Marquiſe de Coigny; à la 
douce & aimable Princeſſe de Polx, CC. CC. GCC, 
& einquante &c, 
Si j'euſſe été la-baut, Tani, que J aurois ah a 
voir les vives Evolutions de ces brillantes troupes 16- 
geres! Que j'aurois Etc aiſe de les voir é&clairant la 
marche de cette recommandable armée; allant a la de- 
couverte, repandant des propos, recueillant des rap- 
ports, accrcditant des nouvelles, & diſiribuant leurs 
ordres à un eſſaim de jolis Meſſieurs, de caillettes &. 
& Abbes, qu'elles faiſoient -courir , parler & caraco!- 
ter à leur gr6! —— Sans compter quelques intriguans 
ſubalternes qu'il ſalloit bien qu'elles ſouſſtiſſent auſti 
2 leur ſuite, pour ſervir d'émiſſaires; tel que ce Com- | 
mis du Controle, De Vaines, qui, ayant la tcte tour- 
nee de ſe trouver en ſi bonne compagnie, & oublic 
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ee qu etoit ſon pere, & ſe croyoit un perſunnage im- 


portant. 
A la tete d'une i b & ſi formidable armce, 


_ Vami , le Geucraliſlime' Necker ſe pretendoit ſur du 


roi; il croyoit avoir endormi le mentor octogenaire; 


ſes partiſans, Generaux de file & de front, arriere- 


garde & avant-garde, s' entre-diſoient, en ſe frottant 
les ſourcils & les mains, le vieux argus en lena /a 
' dupel 13 2 

Pave: moi, je wai pas vu fi clair; rami, & j'ai pra- 
vu d'avance que ce fameux manipulateur de finance, 


ſi vanté par les Franęois, & malheureuſement auſſi 


par les Anglois qui Vappelloient eur dernier & pur 


veritable allis dans le continent, au lieu de devenir 
le maitre de la France, comme il s'en flattoit, ne re- 


deviendroit bientòt que-citadin de Geneve, « . « 


Il me paroiſſoit bien diflicile qu'un jour ou Pantre,. 
on n'ouvrit pas les yeux ſur illuſion de ce tableau 
magique, & ſur le déſordre, le trouble, les factions 


que devoit nèceſſairement occaſionner dans l' Etat cet- 
"IE; Neckromanie, dont je viens de crayoner Peſquiſſe. 


La chaleur des adherens du Generalifſime Necker, 
& la fureur de ſes ennemis; le fanatiſine des pretres, 
qui Pexhaltoient juſques dans leurs ſermons, & im- 


mortel reſſentiment, ald mente repoſtum des corps 

de la Magiſtrature qu'il avoit outrage; le lien d'aſſo- 

eiation, jett6 au milieu de douze Parlemens, & leur 

* reunion au Conſeil; les deux impreſſions contraires, 

produites par le Memoire, on les uns prenoient Fef- 

{roi du deſpotiſme, quand. les autres y voyolent le 
Ns 
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danger des Principes republicains , & Pagitation qu'el- 
les excitoient dans toutes les tètes; la commotion ré- 
ſultante du conflit des pretentions ambitieuſes des gens 
de Cour, & la confuſion qui en devoit etre la ſuitte 
juſqu'à ce que chacun fut remis à fa place; Vimpru- 
| dence d'avoir &chauffe imagination du peuple, par 
des eſperances chimeriques, en meme tems qu'on 
avoit encourage ces murmures contre les perceptions 
actuelles, & la diſſiculté de faire reſpecter Padminiſtra- 
tion apres Pavoir livrce A la cenſure publique: Enſin, 
Yembarras on le Gènèraliſſime Necker alloit fe trou- 
ver lui-meme, lorſque la reſſouree des emprunts ctant 
uſce, il ſraudroit néceſſairement & inévitablement re- 
courir aux autres reſſources, qu'il s'etoit interdites: 
tout cela me faiſoit trembler; tout cela me paroiſſoit 
exceſſivement menaęant; c © <toit; a mes your la boite 
de Pandore. 

Si öj'euſſe été le conſciller en chef 4 ce Seigneur, 
je Feuſſe fait convenir ſans peine qu'il ſaerifioit trop 
a la celebritẽ; & je Peuſfe aviſé en ami de meyent 

a tems la cataſtrophe. 
- 1 Seigneur Genevois comptoit. dire le premier: 


Ceſt ainſi qu en partant je vous fais mes adieux; 


| Mais, il a été prevenu, ſans qu'on ait daignè ſeu- 
lement lui permettre de prendre congé. Un renégat 
Franęois, un Sr. Mayet, Directeur des fabriques du 

du roĩ de Pruſſe, à Berlin, a été le ſeul qui ait eu la 
complaiſance de lui faire un compliment en vers pour 
le conſoler des amertumes de fa retraite. 


— . — — v Ae abt . ..  OEF 
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Voici ces vers: 


Quand par hazard, un ſage a le pouvoir en main; 


Qu'il eſt l'ami du peuple & de fon Souverain; ö | 
L' oppreſſion fremit; & Venvie intriguante 11 
Seme les bruits aſſreux que dans Yombre elle enlante: 1 = 


_ Mais le mortel favoriſe des cieux, 
Qui doit a ſes talens, à ſon vaſte genie, 
L“ heureux pouvoir de faire des heureux, 
Eſt trop ſenſible aux maux des envieux, 
Pour Ietre encore aux clameurs de l'envie. 
Il marche environne de complots tenebreux; 
Et cependant il execute 
Avec ſerénitè ſes projets genden 
Quelqueſois ſeulement il conjure les Dieux 
De retarder d'un jour fa chite, 
Pour étre, un jour de plus, utile aux malheureux. 
Tel «toit, 6 Frangois! ce miniſtre ſevere, 
Ce vertueux Necker, cet aſtre ſalutaire, 
Qui ſur votre horiſon brilla trop peu de tems! 
Son influence liberale, 
A peine fecondoit vos champs, 
Que rorage de la cabale 
Vint 1 ſes rayons bienfaiſans. 


La chùte SO ce M. Necker, rami, a du étre moins 
attribuce à la cabale qu'à lui méème. II eſt vrai qu'il 
ma pas, comme Abbe Terray , pillé les coflres de 
fon Maitre; mais ſon couprE Renpu! mais fon M& 
NOIRE contre les ADMINISTRATIONS Pr 9Yinctales? . . 

20 8 
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LE SECO] IN G o:* 8:uU,59)/ 
Mon cher ami, j'entendois, autre ſoir, un de nos 
voiſins qui me diſoit: que dans ſon adminiſtration 
paſſagere, M. Necker n'a gueres fait voir que Phon- 
nete homme. 11 a prelude, continuoit mon homme, 
par purger l'Etat de ces abus qui deyorojent * 

ce les plus clairs revenus du ro. 

L PAIN G 

Oui, mais cette reforme tient plus à la vertu qu'aux 
talens. Elle wa ſervi qu'a procurer au ſiſe des erues 
paſlageres, ſans lui donner plus de conſiſtence par la 
deſtruction des vices internes, qui minent les finan- 
ees de la France dans leur ſource, & en detruiſent 

radicalement les progrès. | — 5 

E RE SECOND IN c oN N v. 

Notre voiſin prctend qu'au moment de fa chilte, 
ce M. Necker $'occupoit du plan d'Ctablir le credit 
du roi, en afiignant dans les emprunts de PEtat, ſur 
_ PErat meme, des fonds en propre pour etre 1 ſceu- 
rité du capital & de Vinterer. 

LE PREMIER IN C ON N v. 

Tel eſt le ſyſtème bien entendu de VAngleterre dans 
les emprunts qu'elle fait. Elle ſe lie elle - meme; & 
pour donner une exiſtence ſolide & honorable à tout 
Etat, elle hypotcque une partie de ſes biens ſans 
retbur; car il n'exiſte point chez elle, ni dans ſon 
Roi, ni dans ſon Parlement, diviſés ou réunis, une 
ꝑuiſſance qui aille juſqu'a reſcindre ou Wome alt erer 
un contract fait avec Etat. 


KAngleterre. ne pourroit ſe redimer de ſes 1 5 
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mens que par une banquerbute nationale; mais les ſas- 


tes de cette nation libre & honnète par fa conllitu- 


tion, ne ſont pas ſouillés par des faillites, honteuſes 


pour des particuliers, maſs Gs plus pour un 
F %% ˙ ˙1⁰1.˙˙ʃ:C̃ ]. 
Ces evenemens ne ſont pas fairs pour un Royau- 


me, on Thumanité, degradce pariVeſclavage, gemit 


de voir tout un grand peuple pour le Souverain, & 


non le Souverain pour le peuple; où le ſceptre, ſu- 
perieur à toute loi, Sarroge le droit de violer la bon-⸗ 
ne foi, en revenant ſur les marches faits avec lui, 


les abrogeant ou 12s reduiſant a ſon gre. 


Le fyſteme de Angleterre porte P empreinte de (a 


W équité, comme de fa profonde politique, en 


donnant à fes creanciers des certificats à jamais dura- 
bles & irrècuſables de fa ſolvabilitc nationale: elle an- 
nonce, em meme tems, une volontè invariable do 


faire honneur a ſes engagemens. 

Ce pouvoir & ce vonloir qui font Pame de toutes 
tes transactions de conſiance en ce genre, aſſure un 
credit irrefagable a la Puiſſance qui, par ſa oo 
tution, $'en menage la refſource.. . . 

Le SECOND INncCoNnNNU. 

je vois , Fapres ce que vous dites, voiſin, qu il 
eſt facheux pour la France, que M. Necker ait ter- 


mine la carriere de ſon adminiſtration, ſans avoir pu 


ſe rapprocher du ſyſttme Anglois, qu'un homme, 


comme lui, pouvoit ſeul faire godter, & qui, en ac- 


erèditant les finances de Etat, 8 aurolt ſauvé bien du 
monde de [ indigence, 
1 
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Le PREMIER INCONNU 
Ce welt pas, Vami, que ce M. Necker, anime 
par les principes de probite qu'il a marque, ou fait 
ſemblant de marquer dans toutes ſes operations ſi- 
nancieres, n'ait donné des gages de la ſidélité ro. 


le à ſatisfaire aux dettes publiques, & qu'en mon- 
trant, dans Padminiſtration des trefors de la France, 


des vertus qu'on y apperęevoit pour la premiere fois, 
peut-&tre, il wait relevè en partie le credit de VEtat, 
Mais, ce n'etoit-la que des ſEcurites Etrangeres; qu'un 


_ er6dit tout a Padminiſtrateur, & non à VEtat meme: 


credit qui, par une n n en 
tomber avec la. 8 
Favoue, Fami, que ce Genevois, Necker, Etoit 


un grand homme dans ſon eſpece: mais les plus grands 
hommes s'oublient quelquefois, & donnent dans les 
petiteſſes du vulgaire. Il ſemble que la nature , en 
les abandonnant, pour quelques moments, a eux-m6- 


mes, ait en vue de nous conſoler de leut ſupeèriori- 


té, en nous les faiſant voir ſi eh de nous 1 
des foibleſſes. 


La demarche humiliante qu a faite ce ices pay- 
fan au bon roi, Louis XVI, m'a fait naſtre cette ré- 


flexion. II a adrefſ6 à S. M. une Miſtve, on, apres 


un Etalage pompeux, & une proteſtation ſolemnelle 


de la droiture de ſes intentions, dont perſonne ne 


doutoit (pas meme Ia Reine) il declamoit avec beau- 
coup d' aigreur contre la cabale injuſte qui a cauſé fa 
chore. 


Ce neſt point, Tami „un Puiloſophe qui, en ſe 
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plaignant, paroſt rire, & de fa diſgrace, & de ſes 
auteurs; c'eſt un homme qui a de Fhumeur, & qui, 
malgré la moderation de ſon reſſentiment, en a aſſez 
fait voir à ſes ennemis, pour leur apprendre qu'il a 
ecté puni: — C'eſt, en un mot, un Miniſtre diſgra- 
cié, qui jette des yeux de regret vers ſon Elevation 
re; & qui ſemble la redemander, 
II toit au deſſous d'un homme, tel que s eſt aſſi- 
ché M. Necker de deſcendre à une apologie. II 
devoit laiſſer le ſoin de ſa defenſe, & an public, 
qui le vengeoit aſſez par ſes plaintes & ſes regrets, 
& à ſon Souverain adoptif mime dont le ſise & le 
eredit ctoiemt les premicres victimes de fa rebs- 
nation. 
Apres tout, il falloit bien que ce dcüntereſſc. ver- 
tueux citoyen de Geneve eonnùt bien peu le genie 
de la Cour, & Feſprit des Grands, s'il s'imaginoit 
qu'il ſe releveroit de la chitte: elle derivoit de la 
m8me ſource qui avoit PreCipitc la diſgrace de M. 
Turgot. 
Vn vice interne & capital qui en nos ſi- 
nances , en meme tems qu'il en détruit periodique- 
ment les crues & les progres, c'eſt cette diſtinction 
de taille réelle & perſonnelle. C'eſt un des ſtatuts 
tyranniques & fondamentaux qui nous reſtent eneo— 
re du gouvernement fcodal, ou le ſerf, c'eſtà dire, 
le pauvre, qui ne jouit preſque de rien, paye tout, 
& le noble, c'eſt-a-dire, homme opulent, qui poſ- : 
ſide preſque tout, n 'Et taxé à rien. 
Ce n elt pas aſſez que l humanite plaintive ait a 86. 
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mir de fe voir depouillee de fa ſubſtance , pour en 
former la grandeur d'un ſeul: il faut encore que les 
triſtes reſtes de ſon exiſtence ſoyent ſacrifices aux prero- 
gati ves iniques de tous ceux, fur qui il lui plait de 
reflechir quelques foibles rayons de {a grandeur; Le 
noble d'extraction fait payer aux peuples les vertus 
de ſes ancetres,. qui Vont qualiſiè avant qu'il naquit, 
& un aventurier, devenu opulent, ſouvent a force 
de crimes heureux, achete ſon ennobliſſement dont 
il ne paye que les avances, VS. cn ſur 
ſes voiſins roturiers, . 
LE SECOND IN CON Nu. ; 
IU eft étonnant, voiſin , que les interets du trons. 
n'aient pas juſqu'a preſent engage le trone meme a 
| ſe charger de cette grande reforme dans Etat, & 
de la prendre en propre toute ſur lui- meme. Car en- 
fin le corps de la nobleſſe poſſéde une grande partie 
des domaines du Royaume. Il ren reſte qu'une min- 
ce partie dans les mains des autres citoyens, ſi on 
excepte les poſſeſſions du Clergé. 
LIZ PAENMIZRNVJIN CON Nu. 
Oui, & tel eſt abus qu' ont voulu ſucceſſivement 
attaquer, & M. Turgot & ſon ſucceſſeur, le citoyen 
de Geneve. Le premier commenga ſon adminiſtra- 
tion par declarer la guerre à une loi d'extortion, 
qui n'auroit jamais exiſte dans le monde, ſi la loi du 
plus fort n'avoit prefide a Vinſtitution de toutes les 
Puiſſances Souveraines. C'ctoit un coup d'6elat qui 
frappoit droit aux prerogatives des grands: il trouva 
de la téſiſtance. Sa vertu iuſlexible s'en offenſa : !! 


Dt LAU TRE Me N Dp E. 35 


ne tarda pas à dire un cternel adieu à la Cour qu' -il 
ne pouvoir ſervir fans trahir ſa propre gloire. 

Le ſecond, P&querre de la circonſpection à la main, 
walla pas ft vite, II preluda par des rcformes , qui 
n'attaquoient que des corps moins formidables par 
leur nombre & par leurs credit. II reuſlit: il alloic 


toujours en avant. Le tems d'obliger les grands à des 
reſtitutions pEnidles en ſaveur de Etat approchoit: 


iis prirent Tallarme, & conjurerent en corps contre 
Phardi reformateur, qui oſoit s'attaquer à eux. 
La nobleſſe, comme a judicieuſement obſerve bau- 


teur de VEfprit des Loix, eſt Pappui du trone dans 
une Monarchie abſolue, parcequ'elle compte d'avoir 
' ſon tour le trone pour appui. Le Directeur Nec- 
ker Pa-Eprouve, l'ami: ſa vertu tant pronèe, ſes ta- 
lens ſi exaltés, ſes ſervices , les beſoius de l'Etat, 
rien wa pu le ſauver des complots de la nobleſſe, qui 
ne lui pardonnera jamais Pavoir ofc teuter de la met- 


tre de niveau avec les roturiers. 

LE StconD INCONNDU. 
Ainſi, voila done, voiſin, les citoyens prives de 
toute eſperance à cet Cgard? . N 

LE PREMIER INCO NN v. 


Je le erois, Vami; car il n'eſt par à preſumer que : 


le ſuceeſſeur de Necker voulut hazarder une tentati- 
ve où celul-ci a &chous, II lui faudroit plus de ta- 
lens, & ſurtout plus de vertus que n'en a montré 
le Genevols; & un Courtifan n'eſt pas Thomme qu'il 
faut pour détruire des but favorables : au corps de la 
aobleſſe. 
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Lt SECOND INS ON N v. 

Mais le Roi actuel qui aime ſincerememt ſes ſujets, 
comment peut: ii n'ctre 08 vivement touche de leurs 
piaintes? 8 be | 

„ PREMIER Id co v. 

II le ſeroit fans doute, fi elles parvenoient juſqu'à 
lui; mais il eſt la dupe des Grands qui Papprochent. 
| Sil Fen trouve parmi eux d'aſſezʒ honnetes pour ne 
pas le ffomper, il wen eſt du moins pas d'aſſez fer- 
mes por arracher, d'une main guidée par la vertu, 
le bandeau qui lui cache la verite, Il wen ait pas qui 
gayent le courage de lui peindre ſous leurs vrais cou- 
leurs, ſes conſeillers perfides qui Font entrainé dans 
une guerre d' ambition qui ne finera, peut Gtre, qu'a- 
pres avoir ſait eſſuyer a la nation, les memes malheurs 
que ceux qu*epronverent nos ancetres ſous Louis XIV. 
Comment pourroit-on faire parvenir la verite juſqu'a 


Louis XVI, pendant que le Parlement, fi juſtement 


 decore du titre auguſte de Pere de la Patrie, avant 
fa honteuſe degradation , eſt devenu par ſon ſilence le 
complice odieux des Miniftres prevaricateurs? Com- 
ment? . , Comment? .,. * m arrette: Pappergois 
deux _ il». 4 | 
LE SECOND ICON Nu. 

Oui, deux quelqu'uns qui parlent de ce que nous 
parlons: Voila bien un demi quart d'heure que je ne 
vous écoute que d'une oreille , voiſin; Pautre étoit 
toute tende à les entendre: de grace, entendez avec 
moi. 21 2 9 7 
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DIALOGUE X. 
INTERLOCUTEUR Ss. 


Us PHILOSOPHE tres Philoſple, 
Er vn COURTISAN gui 
ES bake Plus e 


"Ln: partes orn. 


I} Benden pays que celui od ron chaſſe ceux 
qui enſeignent le bien, & o on covgldle ceux Fal 


le ſont! 
L E Covnarisan 
vous Waves promis de me faire part de vos rèves 


| e je brile d'impatience de vous entendre. 


LI PHIL OSOPHE. 


Et moi de vous conſulter, Je crois avoir congu 
des projets utiles; & ſeſpcre que, fi jamais le gou- 
vernement daigne $'en occuper , execution en ſera 
tres avantageuſe à mes concitoyens, Mais je ne ſais 
comment m'y prendre pour les faire valoir, ni quels 
_ obſtacles je puis rencontrer dans les d&marches que 


je dois faire. Jai grand beſoin que vous ſoyez mon 
guide: ne me refuſez pas le ſecours de vos conſeils 


& de vos lumieres. J'ai étudié, toute ma vie, le 


cur humain; &, peut etre, ſuis- je parvenu à con- 


e the a te tg — IT n _ 
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noitre aſſez bien homme en général; mais vous con. 
noiſſez encore mieux le monde & les rois, & leurs 
Miniſtres, & leurs valets de chambre, & leurs mai- 
treſſes qui nous gouvernent: je veux me diriger par 
volte ſageſſe... . 5 
Dans la douce retraite de fon cabinet, le Philoſo- 
phe voit ordinairement tout en beau: tout lui ſemble 
facile; & des qu'il geſt une fois perſuade que ſes 
vues tendent au bien public, il n'imagine pas qu'on 
les accueille avec indifference & avec froideur, il {. 
ſait meme d'autant plus aiſément illuſion , que ſon 
_cceur eſt plus vivement enſlammé de amour dc ſa 
patrie & de ſes ſemblables. 
. COURTIS AN. : 
Faxes; vous woſez produire au grand jour vos 
3d6es, dans la crainte que ce ne ſoit en pure perte, 
& qu'on ne vous range, enſuite, dans la claſſe de 
gens à projets, ceſt-i-dire, à Belles chimeres; com- 
me s'expriment tant d'hommes frivoles qui ne Sintc- 
reſſent à rien d'utile; tant de beaux eſprits qui n'ont 
de Pardeur que pour courir après la fumee d'une vai- 
ne reputation & tant de Courtiſans, fans entrailles, 
qui ne ſongent qu'a leur fortune, & pour qui la - 
licits des peuples reſt qu'un phantome. 
LE PHriLoSOPHE. e 
Vous m'avez deviné; & je vous avouerai fans de- 
tour, que ſi, pour avoir voulu faire le bien, je de- 
venois l'objet de Vinjuſtice de ceux à qui jaurois con- 
facre mes veilles & mes travaux, ma ſenſibilite natu- 
relle en ſeroit eruellement affecice, 
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LE CounTis AN. |. 2h 
Celt pourtaut à quoi vous devez vous attendre; 


&, puiſque vous avez aſſez de conſiance en moi, 
pour me dévoiler vos plus ſecrets ſentimens, je dois 


a mon tour ne vous rien dcguiſer de ce que je penſe. 
Nous vivons dans un ſiècle on Fon weſt plus im- 


punément honnete, bon patriote, ami de l'humanité. 


L'égoiſme a Ctouſfé la bienveillance univerſelle, preſ- 


que dans tous les cœurs; &, quoique jamais la cor- 
option des mœurs n'ait été plus grande, jamais elle 
m'a été moins ſentie. Quelle reformation à propoſer 
a des hommes, qui s'imaginent etre parſaits , en rai- 


ſon meme de leurs vices? 


Si, lorſqu'on croit ſe bien porter „ un | medecin , 5 

quelque habile qu'il. fut, venoit vous dire: “ vous ctes 
„ treès ſerieuſement malades: vous allez pcrir, fi vous 
„„ ne vous hatez de changer de conduite: voila le 
» regime auquel il faut vous allujettir, pour parve- 
„ nir A une prompte gueriſon ou pour prevenir de 
„ plus funeſtes ſuites.” Ne riroit- on pas du Docteur 
& de ſes ordonnances? Ne le regarderoit-0n pas com- 5 


me un abſurde viſionnaire? | 
Ainſi traitera- t- on tout ohilafphe. 1 vertueux, qui 


zuta le courage d'approſondir les cauſes des maux pu- 


blies, & d'en propoſer les remedes. Qu'il s'arme de 
ſoree & de patience: car à coup ſir on le couvrira 


de ridicules, fi Von ne fait pis encore. 


Le PnHillLo$SOPHE. 


Vous avez de Vexperience : votre fortune, votre 
rang, votre naiſſance vous ont mis a portce de voir 
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les hommes de pres, & par conſequent, Capprecier 
avec juſteſſe les mceurs de notre nation. 

Mais, votre cenſure n'eſt-elle pas un peu trop g6- 
nérale? il me ſemble qu'il ne faudroit pas confondre 
la ville avec la Cour, & la province avec la capitale. 

Vous vivez parmi les grands; & ce qui eſt une eſ. 
pece de prodige, que je ne me laſſe pas d' admirer, 
leur commerce ne vous a pas été contagieux; vous 
n'avez en rien leur eſprit ni aucunes de leurs paſ- 
ſions. Auſſi wWapprehende-je pas de vous parler le 
langage de la franchiſe & de la vérite. 

je me repreſente la Cour comme le centre de 1a 
corruption, de Fintrigue, de la cabale; du vil intc- 
Tit & de la baſſeſſe: je ne me fais pas la meme idée 
du refte de la nation. Je veux bien que la déprava- 
tion ſoit ſort répandue; mais j'aime A croire que, 
dans les conditions médioeres, ſurtout en province, 
il y a encore beaucoup de vertu, dhonnetete, de pa- 
triotiſme; & qu'on y conſidere veritablement ceux 
qui ſe rendent recommandables par leurs ſentimens, 
leur zele, & leurs ſervices envers la patrie. 

LE:CoUuttis ak 

Vous ne vous trompez pas au ſujet de la Cour: 
c'eſt le receptacle de tout ce que le royaume a de 
plus mepriſable, de plus pervers; & ceux qui hab 
tent ce {cjour peſtilentiel different prodigieuſement 
des autres hommes. Leurs dehors brillans en impo- 
ſent aux yeux vulgaires: mais Pobſervateur philoſo- 
phe qui ne juge jamais des choſes par la ſuperficie, 
Conde Jes cœurs, penctre les motifs, déchire les voi- 
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les de tant de myſteres d'iniquités; &, 8'il eſt dous 


de quelque ſenfibilite, il $'Ccloigne tot ou tard d'un 


pays, qui n'eſt fait ni pour le bonheur ni pour la 
vertu; il faut ètre méchant pour s' plaire; il faut ètre 
ſourbe, diſſimulé, rampant pour s'y maintenir. On 


n'y flatte que le vice: on n'y careſſe que la faveur: 


on n'y adore que la fortune. L'aſpect de Vhomme 
honnéte, vrai, ſincere, ami du bien public & de la 
patrie, y répand Vallarme, y excite la haine dans tous 
les cceurs. Que ne ne fait: on pas pour cearter une 


image auſſi importune? 


Les Sli, les Colbert doivent Sattendre à n'y trou- 
ver que des cenſeurs & des ennemis implacables. On _ 
eſt foreè quelquefois, par les circonſtances, de leur 
donner les Cloges qui leur ſont dus; mais Von éerit, 

ou Ton fait éerire contreux des libelles atroces: on 
les joue effrontement dans de miſcrables farces de ſo- 
cicte dont la malignité fait tout le mérite: on calom- 
nie leurs intentions: on leur ſuppoſe des vues de deſ- 


potiſme ou d'intérèt particulier: on denature leurs 


projets: on intrigue, pour en faire crairfdre & em- 


7 Pex&cution. 


L'homme de la patrie s "Aarrdte un inſtant, pour pore 
ter ſes regards au tour de lui: & d'abord, il brave 


Porage qui le menace: ſatisfait de lui- meme, il mé- 


priſe les noirs complots de ſes envieux: il pourſuit 


courageuſement a carriere, & continue à faire le bien 


malgré les obſtacles & les degotits. Mais, enfin, 1s 


patience ſe laſſe: ſon zéle “ attiédit: ſon coeur s' indi- 


ne de Vinjuſtice & de Fingratitude qu'il eprouve z 
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00 il prend le parti de ſe retirer, avant t qu on ry for- 
_Telle eſt la Cour | 
LE pnIIL OS OA E. 155 
Souffrer quie je vous interrompe. La peinture que 
vous me faites, glace mes ſens. Quoi! c'eſt la la ré- 
compenſe de homme de genie, du in ſidéle & du 
bon eitoyen? TY: 
| Ls: CovnTis An 

Je wexagcre point; & vous ſavez, auſſi bien que 

moi, quel a été le ſort de ce grand homme, qui se- 
toit gencreuſement chargé de la direction des finan- 
ces, ſans autre falaire que celui de faire le bien, & 
de .poſer ſur des ſondemens ſolides & innébranlables 
la gloire & la proſperité de la France. La perte de 
M. Necker eſt, à mon avis, une calamite publique, 
& la plus grande qui pùt fondre ſur le royaume, Le 
meme ficcle ne produit pas deux ames de cette trempe. 
LE PEITL OC OY AHR. 

Oui, & le ſouvenir que je conſerverai, toute ma 
vie, de cet Evenement malheureux, ſera toujours un 
poids accablant pour mon cœur. Jaime ma patrie C: 
mon roi; & mes entrailles ſe d6chirent, quand je vois 
qu'on Eloigne pour jamais des affaires le ſeul hom- 
me, peut: etre, qui fut en «rat de les retablir; de de- 
truire les abus ſans nombre de Padminiſtration; d' en- 

cChainer les griſfes des traitans; d' eraſer ſous ſes pieds 
toutes les ſang- ſues publiques; de ſubſtituer aux im- 

pots une ſage & bienſaiſante Economie; d'arrèter les 

progres d'un luxe deſtructeur; d'aſſermir les droits du 
Souverain, en maintenant tout-2-la fois ceux du peu. 

. | ple; 
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fermer dans l'exercie de leurs fonctions; d'anéantir à 


jamais le pouvoir arbitraire; d' purer les mœurs; d' in- 
troduire l'eſprit de tolcrance, de paix, de charitè dans 


toutes les conditions & tous les Etats; de perfection- 
ner la légiſlation; d'immortaliſer, enſin, le regne de 


ſon Prince, en lui faiſant connoftre & embaſſer tous 


les myyens d'aſſurer la felicite de ſon peuple. 
LE COoURTIS AN. 


Cet eloge eſt bien mérité. Les dettes de ' Etat 
6toient enormes; Pinteret exorbitant; le credit nul; 


&, par conſequent, les reſſources entierement epui- 


\ces, Cependant, la depredation regnoit toujours dans 
tous les departemens z_ plus elle croit generale, plus 


elle demeuroit impunie. 
Dans ces circonſtances eritiques, le grand homme 


dont nous parlons prit les renes de Padminiftration des 
finances. Tous les bons citoyens applaudirent à la 
ſageſſe du Monarque, qui venoit de faire un choix 
auſli important. Il n'y eut que les méchan qui fre- 


mirent deffroiz & les fanatiques qui gallarmerent & 


qui crierent à innovation; comme fi, pour n'6tre pas 
de la religion dominante, on ne pouvoit pas &tre un 


honnete homme, un zel6 ſerviteur, un habile Miniſte. 


M. Necker $'6toit, depuis longtems, fait connottre 


dans toute l'Europe par ſon genie & par ſes ſucces 


dans les operations du commerce. On favoit que 
perſonne au monde n'ëtoit ni plus actif ni plus labo- 
rieux, ni plus erat, ni Plus ae, ni i plus in- 9 


tegre. 
0 


ple; de réduire le Clerge & la magiſtrature a ſe ren- 
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38 -lors la confiance publique commenga à renat- 
tre, cette heureuſe conſiance que rien ne remplaca, 
& que les vices de Padminiſtration,, ſous le dernier 
regne, avoient ancantie. Toutes les bourſes s'ouvrirent 
a l'envi. Les charges de l' Etat neffrayerent plus les 
= capitaliſtes. On ne demanda pas mieux que de verſer 

ſes ſonds dans les coffres du roi, & 367 fut bien cer- 
tain de les placer avec ſüreté. 1 
Les anciens Miniſtres des ſinances wavoient connu 

julques. là qu'un ſeul moyen de procurer de Pargent à 
leur Souverain, ſoit pour ſoutenir le faſte de la Cour, 
ſoit pour fournir aux beſoins les plus urgens de 'E- 
tat; Cctoit d'accabler le peuple ſous le poids de nou- 
veaux imports; moyen -tyrannique & barbare, qui, 
dans un royauime comme la France, décele tout à la- 
fois la mal- adreſſe & Tinhumanite de celui qui Pem- 
ploye. | | 
Dl. Necker avoit trop de genie & de patriotisme; 
il connoiſloit trop bien les playes de l'Etat, pour ſui- 
vre le meme ſyſteme. II réveilla dans les cœurs de 
tous les Franęois l'amour de leur Souverain, ce doux 
ſentiment qui leur fut toujours ſi naturel; & il fit bril- 
ler aux yeux de I' Europe étonnée, dans une ſorte 
d'èdits, d'ordonnances, de reglemens , de declara- 
tions la bonté, la droiture, la magnanimite & la bien- 
faiſance du jeune. e qu il avoit honneur de 
ſervir. 
Doeia „il (toit parvenu 1 non ſeulement a ane les pro- 
gres des maux de l Etat, mais à fermer ſes ancienne pla- 
yes; non ſeulement à payer avec exactitude les pen- 
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ſions & les rentes courantes, mais à acquitter des arrera- 


ges qu'on croyoit perdus, & a rembourſer les crcances 


les plus onereuſes; non ſeulement à fournir aux depen- 
' ſes ordinaires & extraordinaires de la Cour & de tous 
les departemens du Miniſtère; mais a creer, pour ainſi 
dire, une marine toute nouvelle, & à la porter au 


plus haut degr6 de force & de puiſſance; non ſeule- 


ment, enſin, à ſoutenir une guerre des plus terribles, 


mais A former un tréſor qui put un jour ſuffice a tous 


les beſoins d'un ſi grand royaume, & remplir les pro- 


jets & les vues bienfaiſantes du Souverain. 


Mais, s'il avoit tout fait pour fa gloire, il n 'avoit 


rien fait encore, ſelon lui, pour notre bonheur; tant 


ſes deſſeins ctoient vaſtes, tant fa grande ame embral⸗ 


ſoit de nouveaux objets! 


Voila cependant homme qui a été facrific a la hat 0 
ne & à la vengeance de ſes ennemis, ou plutot des 


ennemis du roi & de la patrie, 

LE PUILOSs Op nx. 

Vous me rappellez , dans ce moment, ces beaux 
vers de Virgile que je n'ai jamais lu fans attendrifſe- 


ment ſur la deſtinèe du j {Jn Marcellus , Teſpoir des 


Rem. 


O fenden: terris hunc tantiim fata, neque ultra 
Etſſe finent: nimiùm vobis Romana propago 


Viſa putens, ſuperi, propria hec fi dona fuiſſent ! 


Et Yopplication que j'en fais au grand homme, a 


Tilluſtre & celébre Miniſtre qui nous eft enlevé, me 
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penetre de la plus vive douleur, mais ce qui doit 
conſoler M. Necker d'une diſgrace {i peu mcritce . 
ce ſont, fans doute, les regrets & Feſtime de tous 
les bons citoyens, de tous les cœurs honnetes & ſen- 
ſibles. Quelle ſenſation a fait, dans Paris, une per- 
te auſſi irreparable? 
LE CoUuntrtsAN. 
Te ſerois preſque tents de vous repondre aucune. 
La rien ne touche que Tinteret perſonnel, On s'en— 
tretient de tout par des&uvyrement: mais un grand Mi- 
niſtre diſgraciè, victime de ſon zele patriotique & de 
ſa droiture, qui, comme M. Necker, étoit la baſe de 
la proſpéritè du royaume, ne cauſe pas plus de mou- 
vement, pas plus d'émotion qu'une actrice, une dan- 
ſeuſe à la mode, on une lais cClcbre , qui a eu le 
malheur de deplaire. | 
On diſputera avec chaleur ſur la precminence de la 
| muſique Francoiſe, Italienne, Allemande, ſur le me- 
rite diſſèrent des Gretri, des Gluck, des Piccini; & 
les grands 6venemens nationaux ne deviendront des ſu- 
jets d'entretien & de diſcuſſion que « comme nouvel- 
les publiques. | 
On chantera un vandeville contre un General qui 
aura montre de la lacheté dans une affaire deciſive, 
qui aura fait perdre une bataille a ſon ſuperieur par 
jalouſie ou par corruption; & le cri de_lindignation 
& de la vengeance ne ſe fera entendre nulle part. 
On Fattriſtera de l'embraſement d'une ſalle de ſpec- + 
tacles, cloaque infe& de corruption, où la proſtitu- 
tion & la debauche s' talent pompeuſement , recoivent 
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tes honneurs, excitent les transports de la Cour 


de la ville; & Fon verra avec indifſcrence & fans in- 
térèt, un voiſin actif & déja trop puiſſant envahir 


des provinces entieres, aceroſtre ſes forces & ſes do- 


maines , menacer nos frontieres & mettre ut en 


danger. 


les ſentimens, les vertus, le zcle, les efforts, les tra- 


vaux & les ſervices du grand homme, qui s'eſt de- 


voué tout entier au bien public, & qui a ſi bien me- 


rite du Souverain & de la * parcequ'il elt tom- 
| be en diſgrace. 


Reconnoiſſez- vous, A ce portrait, notre capitale? 


"LF: PuILOS On E. 


Cette peinture qui reſt malheureuſement que trop 


vraie, me fait friſſonner, je vous Tavoue; & je ne 


congois pas ce que le ſage, Vami des hommes, le 


vertueux patriote, peut ſe promettre d' avantageux 
dans ce gouſſre immenſe, dans cet abyme d'iniquités. 


On pretend que lorſque le Czar, Pierre 1, vint a 


Paris, un courtiſan prit la liberté de demander ce 
qu'il penſoit de cette grande & ſuperhe ville? Ce que 
ſen penſe, repondit-il, ceſt que fi fer etois le Sou- 
Verain , je la brulerois. | . 


le dirois auſſi volontiers comme honntte homme & 


bon patriote: je la brülerois, puiſque les mœurs en 


03 


On adreſſera une ode pindarique, une epttre bril- 
lante & ſophiſtique, à un monſtre ſouillè de vices & de 
crimes, bas flatteur à la Cour, & deſpote implacable 
a la ville, parcequ'il eſt en favenr; & Pon ſe tafra 
lachement ſur les talens, le genie, les eonnoiſſances, 
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ſont telles qu'il neſt preſque plus poſſible de s'y mon- 

trer ami de Etat & du genre- humain, & d'y faire 

le bien au milieu de cette depravation générale. 
n COATES SN 
Quel peuple, Sil avoit toujours des Henri IV pour 


majtre! Et quelle puiſſance ſeroit jamais comparable 
à celle de nos rois, s'ils ſavoient connoſtre tous leurs 


avantages, & faire concourir à leurs fins les grandes 


qualités d'un peuple aimable & ſenſible ? 
C''eſt à peu pres ce que diſoit un jour, un Mini(: 
tre de France a un Ambaſſadeur de Empereur, Oui; 


lui répliqua plaiſamment ce dernier, mais jeſpere que 
le ciel ne ſera jamais afſez irritè contre £ Euperenr , 
nion mæitre, pour que cela ative. 

IIclas! .. je ne puis y penſer ſans gemir. Cet 


| hevrevx tems ſeroit enlin venu „ſi les bonnes inten- 


tions de notre jeune Monarque <toient toujours bien 
ſecondces; ſi les cabales de la Cour ne traverſoient 
pas ſi ſouvent ſes vues bienfaiſantes, ſi ces nombreux 
eſſaims de courtiſans, dont les divers interets ſe croi- 


ſent fans ceſſe, & s'entrechoquent avec tant de vio- 


lence, ne rcpandoient mille nuages autour de lui, pour 
Pempccher de voir la verite, de juger les choſes d'a- 


_ pres ſes propres lumieres, & ſelon la droiture de ſon 
_ cceur & de ſon eſprit. 


Mais telle a toujours été la triſte & alben u des- 


tince des meilleurs rois: ils font rarement tout le bien 
qu'ils veulent, & ſouvent, malgréè eux, & fans le ſa- 


voir, le mal qu'ils appréhendent & qu'ils deteſtent 


au fond de leurs cœurs. La llatterie les environnce 
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hypocriſie & Paſtuce ne s tudient qu'à leur tendre 
de nouveaux pieges; & la méchancetè, la ſcëléra- 


teſſe abuſe de leur nom & de leur autoritè pour op- 


primer, ecraſer , avilir un peuple qui les adore. 
Louis XVI eſt bon, juſte, ſenſible, bienfaiſant: 11 
aime ſes ſujets en pere: il ne reſpire que leur bon- 
heur, il connoft les maux de IEtat: il veut les de- 


truire, & lui rendre ſon ancien luſtre. 
Mais, dans un grand royaume comme la France, 
i! laut bien du tems pour extirper une corruption, 


qui eſt devenue ſi générale; & dans une Cour com- 


me celle de Verſailles, il ſaut bien du courage, bien 


de la force, bien de la ſermeté, pour ſalre ſuecéder, 
gans les cœurs, à Tégoilme, à Fintrigue & à la baſ- 
ſeſſe, le patriotisme, Thonnéteté, la nobleſſe 8 la 


grandeur dame. . 0 
Oui, je le repete: il ne manque peut. etre à ce bon 


prince, que d'avoir de vrais amis & des ſerviteurs 
deſintereſſés, n' aſpirant, comme lui, qu a faire le bien 


de l'humanité & de la patrie. 


Mais, qu'il n'enviſage point comme tels ces cour- 
tiſans facétieux, à viſage toujours riant, dont tow: le 
merite eſt de parler avec grace, de tenir des propos 


agréables, de bien tourner un compliment, Maigui- 


fer ſinement une pointe Epigrammatique, de voltiger 
_ Oobjets' en objets, ſans jamais ſe ſixer ſur aueun; 

mais dont Pame eſt toute de glace, quand il s'agit du 
dien de PEtat; qui $amuſent & plaiſantent de tout, 


meme de nos ſottifes & de nos deſaſtres; qui protc- 


gent ſans pudeur, aupres de leur maitre, un fcelcrat 


* & We 


£ 
2 
< 
TY 
74 
1 
bs. 
3 
1 
x 
2 
x 
* 
1 
be” 
7 


. — 


, ” . 
2 1 1 e — * 
. * r 


* 


_ 
2 


"Ss 
. 
. 
4 
4 
Us 
4 ö 


F 4 * r If" 2 + _ 2 3 2 * 8 7 8 rr 
3 "ow. 32 4 : 2 6 2 2 2 N 4 
notes pn © __ — y * 4 8 ——— RL: <a : # 0 — — 0 5 4 
Spy 7 — = 4 , o 3 ond S abs — OY tt. o. Me Ps 26 _ 
"© 1 : a . br r * . "= 
* N — © ID . ——_ , 2 : — : 4 ets Lo Bi > Ye —_— Si. tht as. 
7 ; — : 5 


=. BY 


——_ 


2 io mo 
YE OY 
— — 0 a A. —— * 
4 * 1 * <4 _ (> yr x 
" * 4 5 = 
— 
5 oi 8 


4 * *% 4; 1 


— 
4 
—_— 
1 — 
© tal 
* 


320 Les ENTRETIENS 
titré, qui s'eſt rendu odieux à la nation entiere; tan- 
dis qu'ils ſacrifient lachement un grand homme, un 
vertueux citoyen, un homme d'Etat, infatigable & 
expcriment6, A qui le * Europe & Punivers 
decernent des ſtatues. 

Le puftos orn. 

e fens, je touche au doigt la verits de tout ce que 
vous me dites; & plus je reflechis, plus | emrevois 
de Ae à faire valoir mes projets. 


3 COURTISA N. 
Mais quelles ſont vos vues? bac 


. Fiir 
D'abord d'ètre utile a mes concitoyens, A ma pa- 
trie, à mon roi, & enſuite de meriter Peſtime & la 
bien eillance publique. | 


"Ws CountisAN. | 
Votre bicn- etre, celui de votre famille & de vos 
proches , & Pavantage de pouvoir obliger vos amis, 
apres vos ſucces, n 'entrent ils pour rien dans vos ſp& 
culations? | oy 
Þ 3% Pu1Lo$SOPHE | 
ce weſt pas-la mon premier objet: mais. 


LE COUuRN NT ISs AN. 
je lis dans votre ame; & je ne ſuis pas aſſez au; 
. tte. pour dc{approuver des calculs, qui n'ont rien 
de mal-honnete, 11 eft d'une ame noble, comme la 
votre, d'ètre au-deſſus de Vinteret : mais, quand on 
rapporte ſes travaux a I'Etat, il eſt juſte, il eſt rai- 
founable, ſans doute, d'en attendre, ſinon une fartu- 
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ne, du moins la oertitude d'un honorable repos ages 


de l'ambition d'un ſage. 
Cependant ne vous livrez pas trop à Peſpoir de 
Fobtenir; & perſuadez- vous bien que rien n'eſt au- 


jourd'hui plus difficile que de faire valoir ou gotiter 
les meilleures choſes. Si vous étiez un tres grand 


Seigneur, ou (ce qui équivaut preſque, dans nos 


mceurs, A la plus haute qualité) un homme opulent; 


je vous dirois:“ Armez- vous de vos projets avec 


„ conſiance: allez fierement chez tous nos Miniſtres : 


„toutes les portes vous ſeront ouvertes: lachez, en 


„ paſſant, quelque pieces d'or, dans les mains des 
„ Suiſſes, des valets de chambre & des ſoubrettes; 
„ &, malgré la foule nombreuſe qui environne, la 
„ gueule beante, ces diſpenſateurs des graces, vous 

„ percerez, Vous aurez ſur le champ la facilits de 


„vous faire entendre: vous ſerez accucilli avec dis- 


»» tin&tion : on pretera une oreille attentive, à toutes 


„ Vos paroles: toutes vos propoſitions paroitront ad- 


„ miſſibles, & ſeront admiſes; ſurtout, ſi vos projets 
„ ſont du genre de ceux qui font fermer les yeux ſur 
„ 'oppreſſion du peuple, (cette bette de ſomme qu'on 
„ Charge toujours) par le profit immenſe qu'on en 


„ retire; & ſi vous avez aſſez d' adreſſe pour laiſſer 
„ entrevoir que vos pretentions ſont modeſtes, & 


»» que vous n'aſpirez ni à la gloire d'auteur, ni a la 


? 


55 majeure portion du butin.“ | 
7 LE PHilLOSOPHE. 


Je ne faurois Tous depeindre Vhorreur qui s empa | 


re de moi, au reit que je viens d'entendre, A Dieu 


/ more conn. 
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ne plaiſe, que :amais mon ame Saviliſſe juſqu'k con- 
deſeendre à de (i honteuſes manceuvres! — Je mour- 


'rai comme j'ai vecu , pauvre, obſcur, ignore; mais 


honnete, vertueux, & ſier de ma dignité d' h!ime, 
que j honore dans les aumes, & que je dois fare reſ- 
peer en moi. 

Jai des enfans qui font mes delces: je les dleve- 
rai ſuivant mes principes; &, ſi je ne leur laiſſe pes 


des richeſſes, je leur transmettrai pour heritage Pexem- 


ple de mes actions. Je ne demande au Ciel que le 
tems neceſſaire pour cultiver ces jeunes plantes, juſ- 


qu'à preſent (i pleines de vigueur & de ſeve, & pour 


conduire à leur maturité les heureux fruits qu elles 

me 8 dans leur printems. 
Ei FAN: 

Les tems ſont bien changes, il faut en comvetir, 


ſous le nouveau regne: & weſt. il pas vrai, que, de- 


puis, nous avons toujours eu dans le Miniſtere, des 


hommes, non ſeulement du genie le plus rare, mais 


d'une int6grite , d'une droiture & dun defintereſſe- 
ment & toute épreuve? | 
D PHILOSOPHY. 
II faudroit etre bien injuſte ou bien "mu Pour 
te nier. 


Quels hommes, par exemple » qu' un 8 un 


| Malesherbes, un Necker, un Vergennes! Malheureu- 
ſement, les trois premiers ont été forces de ſe retirer 


des affaires. Mais le dernier conſacre encore ſes 
veilles à la proſperits & à la gloire du Souverain & 
de la patrie. Puiſſe-t il conſerver les bonnes graces 


r 
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de ſon roi, auſſi long-tems qu'il eſt ſar de jouir de 
amour, de Veſtime & de la reconnoiſſance de la 


nation! 5 
L E count b 4 


ais, quoique nous ne ſoyons plus dans ces jours 
. * deilil & de larmes ; dont le ſouvenir amer ne's'et- 
facera, d'un demi ſiécle, de la mémoire des Fran- 
cois, je ne erois pas que les choſes en ſoyent ei enco- 
re au point où elles devroient èétre. Fant 

Vous ſavez mieux que moi que, dans tous les tems 
| & tous les pays, les grands, les gens en place & 
leurs proteges ou complices, ont toujours pu tout 


entreprendre & tout faire avec impunit ... 
Les loiæ, diſoit un ancien, /ont comme des toiles 
Faraignee : i#t iy a que les moucherons 42 S'y laij- 


ſent prendre. 


C'eſt Videe que vous Aa vous faire de la Cour. 
On y Ceraſe homme iſole, qui eſt fans appui, ſans 


fortune; & Ton y ferme les yeux ſur les delits les 
plus graves de l' homme puiſſant ou en faveur. II ya 
dans tous les departemens du Miniſtere beaucoup de 
ees impudens voleurs, ſans Vauſpice desquels, vous ne 
pouvez avoir d'acces aupres des Miniſtres : on ne 


voit qu'enx dans toutes les audiences. 


La plüpart de ſolliciteurs de projets, apres avoir 


ſeché d'ennui, de ſoncis & de peines de toutes les 
ſortes, quelquefois, durant quinze ou vingt ans; cou- 


rant de Paris à Verſailles, & de Verſailles à Compie- 


gne ou à Fontainebleau, allant frapper humblement 2 


toutes tas portes, ramper dans toutes les ante- cham- 


0 
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bres, & néanmoins, toujours berces partout de vai- 
nes chimeres, terminent leur triſte carriere par la plus 
alfreuſe miſere & vont mourir a Fhopital. 
EE 'P'#1Los0PHE- - 
e reſpire à peine: ma poitrine ſe reſſerre & i dou- 
leur d&chire mon ame... C*eſt ainſi que j'ai vu pe- 
rir, ſans avoir pu lui porter le plus foible-ſecours, un 
de mes proches, vieillard reſpectable & digne d'un 
autre ſort par ſes talens & par ſes vertus, qui, ayant 
quittè la province, aſſez jeune, pour venir faire va- 
loir à Paris des projets de P'utilité la plus générale, 
fut aſſez malheureux, diſoit-il, en mourant, pEnctre 
de Couleur & de deſeſpoir, pour placer fa confiance 
dans ces voleurs impunis & accredites; &, en parti- 
culier, dans une proftituce artificieuſe, opprobre de 
la nature, dont il fut Veſclaye & la dupe tout la fois. 
OO ECB SCOTT . 
Cette exderable engeance eſt la plus funeſte & n 
. dangereuſe de toutes. . 
Apres quelque ſéjour à Paris, on connott ce qu- on 
nomme les rods de la Cour ou les ames damsnbes 
des Miniſtres; &, à force d' experience, on apprend 
à apprecier leurs belles proteſtations, & à ſe tenir en 
garde contre les Picges of ils tachent de vous faire 
Toindsr. F Net 
A la Cour, hommes, ne de toutes conditions - 
& de tout rang, ne vivent que Teſcroqueries, de ra- 
Amer & de pillage. : en 
Lon tient pour maxime, qu'#/ faut que: e Vi- 
ve de ſon metier, On wen rougit plus, tant il eſt 


18 — — 0 
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eommun; & rien n'eſt plus eurieux pour un obſerva- 
teur de ſang-froid & deſintereſſe, que la premiere au- 


dience dont ces ſortes de perſonnages daignent hono- 


rer ceux qu' ils veulent bien prendre ſous leur pro- | 
tection, - | 
Une femme a Paris, à la Cour, eſt un paßt par- 


tout qui ouvre toutes les portes. C'eſt ordinairement 


le matin, a Theure de fa toilette, qu'il fave ſe pre- 


ſenter. 


Vous voyez une e Nymphe, en deshabille Abe. 


les boucles de ſes cheveux ſtottant ſur ſes Epaules & 


fur fa gorge à demi-couverte d'un mouchoir de gaze 4 


ou d'un peignoir, occupee devant ſon miroir à met- 
tre du rouge & des mouches; & tandis que le bon- 


homme a projets $approche, d'un air timide & em- 
barraſſs , elle dctourne un peu la tète, comme fans 
deſſein, pour le confiderer depuis les pieds juſqu'a la 


tete. Et, c'eſt cette femme qui vous fera reuſlir, fi 


vous avec une aigrette de cinq cent Loris, ou une 
bourſe de la meme valeur à lui faire preſent. 

S'il eſt des individus qui honorent Fhumanite, il en 
eſt auſſi bien d'autres qui la degradent., J'aurois hon- 


te de vous decrire des ſcenes i aviliſſantes que celles 
on Pon voit Thomme honncte, Fhomme a talens, 


wrompe , joué, vilipendé, par ce qu'il y a de plus 


digne de mepris & d'exccration ſur la terre. 


Lt Pult os ern. | 
Cette eſpece de honte eſt bien naturelle à qui pen- 


fe auſſi noblement, auſli delicatement que vous, Mais, 
je m' adreſſerai directement au roi, au bon, au bien- 


WE 
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faiſant Louis XVI, quoiqu'il en arrive: & pourquoi 
weſpererai-· je pas qu'il daignera m'entendre avec toute 
la bontè qui le caracteriſe, ou, du moins prendre la 
peine de jetter un coup-d' il ſur les difterens memoi- 
res que je me propoſe de mettre a ſes pieds? Si mes 
vues ſont juſtes, ſi elles peuvent Gre utiles à ſes ſu- 
jets, il eſt trop bon roi pour les rejetter, & pour ne 
pas recompenſer mon zéle, en m'honorant de fa bien- 
| veillance. | | | | : 
04068, 0:0-0K2T 264 
Vous ne connoiſſez pas I'etiquette de la Cour; & 
| Feſperance dont vous vous flattez eſt une chimere. 
Je ſais bien qu'il eſt des Etats ol il eſt permis au 
vertueux citoyen, au ſujet ſidéle, de s' approcher du 
trone, & de lui expoſer ſes gentreux deſſeins pour 
la patrie : il en eſt meme oi, ſans craindre de bleſſer 
le reſpect qu'on doit a la majeſtè & à Pautorite ſu- 
prèmes, on peut ècrire A ſon Souverain, foit pour lui 
faire hommage de ſes projets, ſoit pour lui porter de 
legitimes plaintes; & où le Souverain, à ſon tour, 
ſans croire oublier ce qu'il doit a ſon rang & à fa 
-puiſſance, s'empreſſe de vous repondre avec toute la 
ponctualitè, dont pourroit fe piquer un ſimple parti- 
culier. | 2 orient 0g ant. 5 
Te reſt pas-1a ce qui ſe pratique à la Cour de 
France. - F 
On a reprcſent6 à nos rois, que leur grandeur exi- 
geoit qu'ils ne ſe laiſſaſent contempler que de loin, 
2 peu- res comme I aſtre qui nous eclaire 3 qu ils ne 
ſeroĩent pas en ſuretè, ſi on avoit la liberté de les ap- 
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procher; que le peuple devient neceſſairement inſo- 
lent & audacieux, fi on le traite avec trop de bonté; 


que dans un grand royaume, il eſt impoſſible que le 


Souverain ait le loiſir d'entrer dans aucun detail, & 


de diſcuter les vues ou les intérèts de tous les ſujets; 
qu'enſin, ce ſeroit ouvrir la porte à la délation & à 


la calomnie que de permettre à chaque citoyen, de 


Sadreſſer a ſon roi, autrement que par emen de ; 


ſes Miniſtres. 


Tels ſont les ſpecieux pretextes dont on ſe ſert, 
pour cloigner la verite du trone ; pour derober au 


Souverain la connoiſſance des hommes & des affaires; 
pour ſe rendre nèceſſaire par leur ignorance meme, & 


diſpoſer à volonté de tous les poſtes., de toutes les 
faveurs; enſin, pour pouvoir impunement opprimer 


le peuple, s'enrichir de ſes d6pouilles, S'engraifſer de 
fa ſubſtance, jouir du ſpectacle de fa miſere, ſouler 
aux pieds toutes les loix, divines & humaines, au 
gré de ſon ambition ou de ſon caprice. 

LE PHILOS OP AH R. 


On dit que le feu roi de Sardaigne uſoit d un e- 


peédient auſſi ſimple que ſage, pour etre informe de 


tout ce qui ſe paſſoit à ſa Cour & dans ſes Etats, 
& pour contenir par la crainte, dans les bornes du 
devoir & de la juſtice, ceux de ſes Miniſtres ou de 


ſes ſujets en place, qui auroient ete tentés abuſer 
de leur autorité. | 
II avoit fait mettre dans ſon i anti- chambre une oran- 


4 boëte, où tout particulier, de quelque état & de 
quelque condition qu'il füt, pouvoit aller depoſer ſes 
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fuppliques, ſes lettres, ſes m&moires, & dont lui ſeal 
avoit la clef. Tous les ſoirs, avant de ſe coucher, 
ou tous les matins, A ſon lever, il Pouvroit ſans te- 
moin: ſi on lui donnoit avis de quelque exaction, de 
quelque injuſtice, il prenoit les informations conve- 
nables; & quand il s'étoit aſſüré de la verit6, il ne 
manquoit jamais de punir les coupables, ſuivant exi- 
gence des cas. 

Auſſi tous les gens en place etoĩent fur leurs gar- 
des; & jamais peuple n'a ee moins fouls que celui 
de ce Prinee. 

Qu''il ſeroit à ſoubaiter que tous 1 Potentats . 
RP xa la meme methode! On rempliroit les devoirs 
de fa profeſſion avec exactitude. Les affaires ne ſe- 
roient pas traitées négligemment, & ne traineroient 
pas en longueur. Les Grands wauroient pas pour le 
peuple cette durete, ce mepris barbare, mille ſois 
plus cruels & plus inſupportables que la-miſere de ſon 
Etat, parcequ'ils ſaurojent que le Souverain, qui veil 
le ſur eux , $'intereſſe au ſort de tous ſes ſujets : & 
te peuple, de ſon coté, vivroit dans une douce ſe- 
curits, parcequ'il wauroit plus à redouter ces oppreſ- 
ſions ſecrettes, d' autant plus odieuſes & tyranniques, 
qu'elles demeurent toujours impunies ſous les épaiſles 
voiles dont elles ſont aujourd'hui couvertes. 

LE Con A .. 

Cette heureuſe revolution (car ca en ſeroit une bien 
importante) n'eſt pas impoſſible , ſans doute; & je 
ſuis meme certain qu'elle ſe ſera: mais nous ne ſom- 

mes pas aſſez jeunes pour la voir & pour en jour. 


— 
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n y a trop longtems que nos rois, qui ſe croyent 
neanmoins fi abſolus , ſont accoutumes à porter le 
joug, qu'on a eu Part de leur impoſer; & les cho- 


- > 


ſes en ſont au point, que c'eſt preſque une loi ſon- 


damentale de Padminiſtration, que tout doit paſſer par 


la main des Miniſtres, & que le Souverain ne doit 
_ favoir que ce qu'ils trouvent bon de lui faire connoitre, 


J'oſerois preſque dire, qu'on auroit de la peine à 
remplir les diffcrentes places du Miniſtere, ſi deſor- 
mais le trone devenoit plus acceſſible a la verite, 

+ Lin:'P# 10 8#0:+P i ot; 


65 Que ne ſuis-je à portée de faire entendre ma foi- 


ble voix à notre ſage & bienfaiſant Monarque! je lui 


dirois avec ce courage, cette fermeté, cette noble 
hardieſſe, que doivent inſpirer le patriotiſme, l'amour 


du bien public, & le zele le plus pur pour ſon ou- 


verain: 


Sire, 


En montant ſur le trone de vos ancetres, vous 


avez voulu gouverner par vous- meme. Cette reſo- 
lution Etoit noble & gencreuſe: ſoutenez la. Un roi, 


qui ſe repoſe entierement ſur ſes Miniſtres, du poids 


de Padminiftration, eſt toujours preſque mal ſervi & 


tromp6. On abufe de ſon nom & de fa puiſfance pour 
opprimer le peuple. On appauvrit YEtat par des exac- 


tions & des impots au deſſus de ſes forces, On ren- 


verſe les loix conſtitutives de la Monarchie. Le Ma- 


giſtrat fidèle qui oſe clever la voix, eft reduit à Pal- 


ternative, ou de prevariquer dans ſes fonctions, ou 
. C'etre depouille de fa place & perſccute, Il weſt 
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plus de droit, de propricts pour le citoyen, La loi 
du plus fort eſt la ſeule que l'on connoiſſe. Les tri- 
bunaux ne ſont plus Vazile des foibles & des mal- 
heureux. Le pouvoir ſupreme ſuccede A la légiſla- 
tion. On ne voit partout que l'image effrayante des 
armes; & le militaire qui ne ſait qu'obtir à la voix 
du deſpote qui le commande, glace d'eſfroi tous les 
eſprits, & ravage tout. Les poſtes importans & les 
dignités ne ſont plus le prix du mérite & de la ver- 
tu: on en traſique honteuſement: on les diſtribue au 
greé de ſon caprice, ou d'après des calculs, dictcs par 
Feſprit Minteret & ambition: le plus intriguant $'en 
_ empare 3 &, paryenu enſin A fon but, il ne ſonge 
qu'a la rapine. 
Ainſi, la nation eſt foulée. Un petit nombre Thom- 
mes pervers vit dans Populence & la proſperité. Les 
gens à talent, les citoyens honnetes & vertueux, gé- 
miſſent ſous Voppreſſion , languiſſent dans l'inaction 
& la miſere, ne peuvent que faire ſes vœux impuil- 
- fans pour VEtat, 
| Ainſi, le nom du Monarque eſt avili; ſon autori- 
cé, ſouvent, compromiſe; ſa gloire, à jamais fl&trie ; 
E ſon regne devient Pcpoque de Vinfamie , des in- 
juſtices les plus criantes , des crimes , des fortaits les 
plus atroces. | 7 
Ainſi, TEtat le mieux afermi ſe penveties Pextreme 
; miſere du peuple fait naitre la rè volte & la ſedition , au- 
dedans: les troubles domeſtiques allument les guerres, 
au-dehors: inſenſiblement la cataſtrophe arrive; tous 
les remedes ſont inutiles, & tout $'ancantit, | 
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Vous connoiſſez, Sire, Vhiſtoire ancienne & mo— 


derne des nations. Jugez vous-mème, fi la tableau 


que je viens de mettre ſous les yeux de votre Majeſ. 


té, eſt exagere, Je benis le Ciel d'avoir donné à la 


France un Souverain, qui veut Ctre l'ame de ſes Etats. 
Ayez toujours de ſages Miniſtres, qui joignent la 


probité, la droiture, amour du travail & le zèele aux 
lumieres & aux connoiſſances acquiſes. II eſt im- 


poſlible, j'en conviens, que, dans une grande Mo- 
narchie, un roi puiſſe ſuivre toutes les affaires, tout 


voir, tout connoitre, tout faire, decider de tout par 
lui- meme: mais n'abandonnez jamais le timon de 
_ TEtat, Que ceux qui auront merit6 votre confiance, 


ſoyent chargés des détails: mais examinez attentive- 


ment tous les reſultats. Faites- vous toujours rendre 


compte des motifs de toutes les déciſions qui ſeront 


Portees; &, ſi vous decouvrez qu'on en impoſe à 
votre religion, montrez vous inéxorable, & puniſſez. 
Il wy a que la crainte du chatiment qui puiſſe prove: 


nir les preyarications & les injuſtices.“ 
0 L CoUuRTISAN | 

Soyez bien ſir qu'une voix comme la votre, ne 
retentira jamais à ſes oreilles. Dans toutes les Cours, 


Ceſt la voix du menſonge qui, ſeule, a le droit de 


ſe faire entendre. On etouſte celle de la verité & de 


la franchiſe. Croyez-moi, de quelque moyen que vous 


vous ſerviez, vous ne parviendrez pas à fixer Patten- 


tion des Miniſtres, ni ſur vous, ni ſur vos projets. | 


LE PH1ilLosSOPHE. 
Tirai à leurs audiences publiques; & leur preſer- 
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tant les mémoires que j'ai dreſſes ſur differens objet: 
qui tiennent a Padminiſtration , je leur parlerai avec 
tant de chaleur, d'intérèt & de patriotiſme, que je 
rèuſſirai, peut-etre, à faire paſſer dans leur ame, les 
ſentimens profonds dont je ſuis penetre, 
LI Co'vnwrs AN 
Les audiences de nos Miniſtres ne ſont que pour 
Voſtentation. On n'y traite jamais daffaires : cepen- 
dant, ſoit contume , ſoit préjugé, on y accourt en 
foule: mais il eſt inoui qu'on en ait jamais remporté 
autre choſe que de l'ennui, de la laſſitude, & ſouvent 
qu'un d6gont inſupportable pour les affaires. L'hom- 
me en place, ſeul, en proſite, pour recevoir_Pencens 
& Thommage de tous ceux qui n'adorent que la for- 
tune; & ceux-ci en retirent fort ſatisfaits, quand, 
par hazard, on a daigne jetter ſur eux un ſimple re- 
gard, ou leur adreſſer, en paſſant, un mot favorable; 
quoiqu'on ſache par experience, que ce mot obligeant 
ne part que des lévres, & que le cœur le dement 
toujours en ſecret. 
E punito or uE. 
Si les Miniſtres refuſent de m'entendre 4 leurs au- 
diences, je leur enverrai mes mémoires: je leur &cri- 
rai reſpectueuſement, mais avec Energie, & Jeſptre 
qu'au moins, il voudront bien me lire. 
FFT 
Il wen eſt pas meme bien certain, que vos lettres 
les trouvent dans ces diſpoſitions. Vous avez vu que 
nos rois ne liſoient pas ce qu'on leur adreſſdit; & 
peu Cen ſaut que leurs Miniſtres wen faſſent autant 


— 


—— — 
— 7 — 


2 * 1 
rr 
— - 8 
— 2 8 


2 
> . YN — n * mp 2 2 1 * 
* oy 4 5 OS 3 — * OY N 3 
9 _— , 5 2 . 2 E N 9 4 
e . * Py Pa, 5 Bl — * — Q - — o ev 10 * 
en 1 5 * . 5 — 7 8 * 


— — — 


: a . 1 1 wt 
Cs EFF 
2 4 E mnt CA 


2e : 


it 


Dre LAUTRE MOND xk. 333 


pour ce qu'on leur écrit. ce ſont ordinairement leurs 
Commis qui les dechargent de ce fardeau, 


Le PHII O Oo r UR. 
Que font-ils donc dans le Miniſtere? 
Le Co RT IS AN. 
c q ils funt! . .. Ils ſont plus oceupes que vous 


ne penſez. A quelles intrigues ne ſont-ils pas obli- 


g6s de fe livrer, ſoit pour fe maintenir dans leurs pla- 
ces, & rcſiſter aux eſforts de cette foule d'ennemis 
& d'envieux, qui travaillent fans relache à les culbu- 


ter, ſoit pour renverſer & dctruire eux- memes ceux 


de leurs collegues, qui ſont un obſtacle à leurs vues, 


qui traverſent leurs projets, qui jouiſſent de plus de 


faveur aupres du Souverain , ou de plus de réputa- 
tion aupres du public, & dont ils ſe latent d'obte- 


nir la depouille? 


Croyez- vous que des objets de cette FRE Ve tance 
wabſorbent pas toute leur attention, & ne leur enle- 
vent pas la plus grande partie de leur tems? 

Lin Püree. 
je concois que de pareils homme ne doivent ere 


jamais un moment tranquilles; & que, pour exéeu— 


ter de fi vaſtes deſſeins, ce n' eſt pas trop que Pemploi. 
de toutes les heures du jour & de la nuit. 7 

II faut ſe faire un plan d'attaque & de defenſe: il 
faut attirer dans ſon parti tout ce qu'il y a de plus au- 
dacieux, de plus entreprenant & de plus méchant & 
la Cour & 2 la vilte: il faut donner ſes ordres a ſes 


eſpions, en entendre leurs rapports & leurs dècou- 


vertes: il faut enfin Epier, trouver le moment favora- 
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ble pour faire ſanter la mine, & pulveriſer, d'un ſeul 


coup, sil ſe peut, tous ſes adverſaires. 


— 


Li Geben an 
Faime à vous voir concerter des operations Miniſ- 
terielles: on diroit que vous venez de quitter votre 


village; que vous n'avez pas la plus legere teinture 
de ce pays d'intrigues & de manceuvres, on Pon con- 
noit à fond tous les divers reſſorts que peut employer 


le genie, exceptc ceux qui dependent de Fhonneur 


& de la vertu. 


LI pull os on. 


Je rends graces au Ciel de wavoir fait naltre _ 
Grec, & non Barbare, a dit un ancien: & moi, je 
le benis de m'avoir place dans un &tat obſeur, on Pon 
n'a ni Pambition de parvenir aux honneurs & aux dig- 


nités, ni les moyens de nuire à perſonne. 
Si je me fais quelques idées des eriwinelles & hon- 


 teuſes trames des courtiſans, c'eſt q apres ce qu "il vous 
a pl de m'en dire vous-meme, 


LA CoUunTis AN. 
| Je wai pas achevé de vous les decrire. 
Un Miniſtre eſt à peine inſtallé, qu'il ſonge à etre 


admis au Conſeil; car, on ne I'dleve jamais que par 


gradation aux diſfèrens honneurs de fa place, non pour 


exciter en lui une noble Emulation , mais pour le ré- 


duire à la necefſite de fe diſtraire de ſes fonctions par 


des intrigues indiſpenſables. 


Il entre au Conſeil; & des. lors, nouvelies ſollici- 


tudes, nouveaux efforts: il &tudie dans les différentes 


branches de ſon département, non ce qui mérite tous 
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ſes ſoins par l'importance de ſon objet, ce qui peut 
avoir ſouſfert de la negligence de ſon predeceſſeur | 


ce qui eſt ſuſceptible d'amelioration ou de reforme 


mais ce qui peut ſervir a Paccroiſſement de fa fortu- 


ne, de celle de ſes creatures: il expulſe de ſon poſte 


Thonnète homme qui n'eſt recommandable que par 
| ſes talens & par ſon travail; & il en revet Vintriguant, 


le bas flatteur, qui lui paroit propre A ſes deſſeins, 
ou, qui eft appuyc, dans ſes importunes ſollicitations, 


par quelque puiſſant protecteur: il examine, parmi 
les affaires, dont on lui fait voir le tableau, celles qui 


ne peuvent manquer d'&tre lucratives pour lui; & il 
impoſe ſilence fur toutes celles que! ne ſerolent qu'a- 


; vattugeuſes à la nation. 


Le PHilLoSOPUHE. 
Comment concilier une pareille conduite avec la 


politeſſe, Tamenité, les 6gards meme, qui caractéri- 


ſent & qui diſtinguent les lettres de tous nos Minif⸗ 
tres? On m'en a montrè un grand nombre, dont j'ai 
6:6 veritablement enchante, 
Vous leur cCcrivez , que vous avez une affaire de 
grande conſequence q leur communiquer ; que PEtat 
en retirera les plus grands avantages; & que Pexe- 
cution en eſt auſlli facile que peu diſpendieuſe. | 

Ils vous repondent: ils ſeront toujours très em- 


preſſes à lire les productions de votre genie & de vo- 
tre patriotiſine; que vous devez vous hater de leur 


adreſſer vos memoires ; qu ils apporteront une dili- 
gence, & toute [attention poſſible q leur examen; 
que, /i les objets dont il eſt queſtion ſont tels que vous 
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l: dites, votre cle ne demeurera pas ſans recompet,- 
fe; quiils en feront rapport à /a Majeſte & à ſou 
Conſeil; qu'entin, vous pouvez compter fur leur pr 0- 
teftion & la bienveillance du roi. 

Ln GG nr. 

Ces fortes de lettres ne codtent rien aux Miniſtres: 
ils n'ont que la peine de les ordonner. Ils les ſig- 
nent: mais ne vous figurez Pas qu ils en en le 
contenu. 
3 dans tous les bureaux de Verſailles, des for- 
mules invariables pour toutes les conditions & tous 
les Etats. On les ſuit a Paveugle &, ſans avoir del- 
ſein d'honorer perſonne en particulier. 

Ainſi, quelqu'en ſoit le ſtile, elle ne doivent ni 

latter ni encourager; & c'eſt Erre bien Etranger à ce 
pays de menſonges & de fourberie, que de fonder 
la plus foible eſpcrance ſur les plus pompeuſes pro- 
meſſes. 


Lsx P11 0 0 % u . 1 
Elles produiſent pourtant toujours leur effet? Ft, 
fans doute, Phomme à talent pollcde à peine une let 
tre, qui faiſoit l'objet de ſes vœux, & qui, mainte- 
nant, le penctre de la joye la Plus vive, qu'il le ſou- 
met à tout ce qu'on exige de lui? 

. LEK Co UuRT II AN. 

Tons Ia bonne foi, la ſimplicitè fut toujours le ſceau 
du merite, & perſonne ne ſe laiſſe plus aiſẽment trom- 
per que les hommes d'un vrai genie. 

l e ene 
Tremper !. bid rex preſſion me ſemble un peu forte. 
Se 


* 
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Se pourroit-il qu'on ne cherchàt a s'emparer de vos 
memoires, de vos projets, fruits de vos longues veil- 
les & de vos travaux, que pour ſe les appropricr? — 


On m'a ſouvent dit que rien n'6&toit plus commun que 


ce brigandage; & je rai jamais regardè ces aſſertions | 


que comme temeraires & calomnieuſes. 
LE Cob nr AN 
On ne vous induiſoit point en erreur. Rapportez- 
vous en à mon experience. Combien de preuves 


n'ai- je point de cette triſte vcrite! & par combien de 


faits ne me ſeroit-il pas facile de vous en convaincre, 


ſi j'oſois me permettre de dimasquer tant d'inſignes 


fripons, qui, ſemblables au geai de la fable, ſe ſont 


inſolemment parcs des plumes dautri, & qui, pour 
comble d'horreur, ont encore eu Part de ſe faire con- 


ſidcrer comme honneres gens! 

Un mémoire important eſt il adreſſé à un Minifre? 
Le premier commis du departement, on, tel autre 
employs, qui n'eſt pas moins avide de gain, ni moins 


ardent à ſaiſir Poccaſion de faire fortune, s'en empa- 
re ſur le champ, ſous pretexte de Pexaminer à loiſir, 
pour en faire un rapport exact & ſidele; ou, il en 


recoit la commiſſion du Miniſtre lui m2me, 
Il Panalyſe, en effet, avec toute Pattention dont il 


eſt capable; il retranche tout ce qu'il y a de plus ſa- 


gement penſe, & ce qui peut ſe concilier avec les 


 meurs , les uſages, les loix du royaume d'avee ce 
qu'il peut y avoir de mal vu, de mal combine, ou 


de plus ſuſceptible de diſſicultes: car, ſur tous ces 
points (excuſez ma ſranchiſe) un ſimple particulier, 
p 


. rr —_ hy CR * 2 
— — a — — 234 * = * * mung 
— — * 8 4 4 4 F< } * An 
TIT "ROE 
* 6 >»; Rat 2 443 * by 
bs - i _ : * 
y a St is ns * — _ 
— 


Eg, 

A. "IR 
ry * * 
r ee 2s 

ENS = 2 

* ay © 2 


5 


— — 


r 
— 2 
— - * 

4 


— 3 
ed . 
** 

2 fy 


4 
» cn» *» -_ 
8 — «+ 
ws — p Þ rs 
* A —_ % 
« 
— -— * . N 
2 r 
* 4 _— * — — 


— — . ee — 3 = 
* LY — "I. 4 „ = — 32 9 
r 5 * »% 
— äöE—[GHä —vᷣ„— Ag rao 274 
— * - 1 
6 a — — 3 1 
4 2 . : 
A bo — 


* = . 
1 t 
4 
* = 
F 3 
$3 q 
\ | 
4 
11 
* * 


g33 Les ENTRETIENS 


un payſan parvenu, employs dans les Bureaux, en 
fait toujours plus que le premier philoſophe du ſié- 


cle, fut-il Voltaire, Rouſſeau meme. Le premier 
Commis fait ſes ſpeculations & batit ſes plans d'apres 
les droits naturels de l'homme: mais il voit rarement, 
comme lhomme A routine, ce que les circonſtances 


locales peuvent permettre. 


L E PpnIILos or nr. 
| C'eſt une verité inconteſtable. Le Philoſophe en- 


viſage ſouvent les hommes comme ils devroient Ie 


tre: homme ordinaire, mais qui a quelque uſage du 


monde, les voit tels qu'ils ſont, Peres ue ſa vue ne 
ſe porte jamais au-dela, 


L'un gelance volontiers, & par Ii mpulſion de ſes 
propres forces, dans le monde poſſible: autre Sarrc- 


te, par foibleſſe & par habitude, dans le monde rel 
& connu. 


Loe premier ſe plaft a ſuppoſer aux pale des reſ- 


ſorts combines , qui n'exiſterent jamais que dans ſon 


imagination; & il eſt, par là-mème, fort ſujet à $c- 
garer ſans. $'en appercevoir: le dernier eſt comme lis 
au fil imperceptible qui les dirige; & il en juge preſ- 
que toujours bien. ; 


oe Lt count A. 
Mais, ſi le commis, rapporteur, a ces avantages 


| ſur homme à projets, ſoyez perſuade qu'il fair en uſer 
à ſon ben6fice, Tant que, dans examen de ſes mé- 


moires, il lui reſte d'cclairciſſemens a obtenir, il ſe 


contente de lui oppoſer des diflicultes ; & cependant 
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il le recoit avec politeſſe, quelqueſois meme avec une 


ſorte de diſtinction. | 
Cette conduite de fa part eſt indiſpenſable, non ſen⸗ 


lement pour lui oter juſqu' au ſoupęon du vol qu'il eſt 
bien réſolu de faire de ſon projet, mais encore pour 
entretenir chez lui Peſpoir de la réuſſite; aſin que, 
ſe conſumant peu-à- peu en vaines dépenſes, & ſe ré- 


duiſant a l'impuiſſance de ſe montrer convenablement, 


il prenne enfin le parti deſeſpers de tout abandonner, 
de s' en retourner triſtement dans fa Province, chaſſe 
de la capitale par la miſere ; ou d' aller terminer ſes 
peines & ſes chagrins dans un hopital, fi toutes fois 
es dettes ne le font jetter au fond d'un cachot. 


L E Pu L OS Or ux. 
Que wai-je droit en faveur des bons provinciaux , 


de faire graver en gros catacteres, ſur le frontiſpice | | 


de Photel de tous nos Miniſtres & A la Porte de tous 

les dream; ces vers d'un ancien? : 
Sie v0s, non ds; nidifcatis aves. 
Sie vos, non vobis, vellera fertis oves. 
Sic vos, non vobis, mellificaiis apes. 
Sic vos, non vobis, : n ararra loves. 


Quelle inſtruction feroit ous juſte & plus inſtrudive! 
LE COURTIS AN. | 
peu de gens à projets ou de ſolliciteurs Gaſſaires 


en ferojent leur profit: On n'ignore pas que ces ſortes 


de manéges & de friponneries ne ſont pas rares: mais 


on N toujours d'&tre du petit nombre des Elus 3. 
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comme dans un naufrage, on voit enen malheu- 


treux qui ſe vent: 3 


| Apparent rari nantes in des ie "ow 


Pour rordinaire, on ne-commence à ſe detromper, 
: que lorſqu'il n'eſt preſque plus tems de revenir ſur ſes 


pas. Celui, qui a perdu deux ou trois annçes a ſol- 


liciter, ſe flatte de réuſſir enfin la quatrieme; inſen- 
ſiblement on $'engage: les frais s accumulent: les em- 
barras augmentent: les reſſources s' epuiſent: on ne 
| ſait plus que devenir: le déſeſpoir s'empare de votre 
ame; & ron Fobſtine à pourſuivre ce qu'on ne ſe 


ſent plus les forces d'atteindre, ou \ reclamer ce a on 
n'a plus le moyen d'obtenir. 


Paris fourmille de ces victimes iufortunces. Allez 


dans les caffes: frequentez les maiſons royales & les 


promenades publiques: partout vous decouvrirez de 
ces malheureux, à l' il 6gare, au viſage bleme, dont 
le cœur eſt briſé, par la douleur & le déſeſpoir, & 


dont le désœuvrement, Pina&ion abſolue, & ſur- tout, 


les pitoyables lambeaux qui les couvrent, annoncent 


Ha ruine prochaine ou deja conſommee. 

EH LUREP:EYL 080PHMR.. 
je m' (tonne que des hommes, qui ſe voyent ainſi 
deéchus de leurs belles eſperances, & r6duits à cette 


affreuſe miſere, ne ie portene pas aux plus criminels 


exces. 


L E c OURTISAN. 


Mais c'eſt auſſi ce qui n'arrive que trop ſouvent. 
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vous vous ſouvenez de ce que notre charmante Des- 
houlieres a dit des joneurs? faites-en l' application aux 


- gens A projets, a tous ceux qui s'eſforcent de $'ac- 
crocher a la roue de la fortune: 


On commence par &re dupe: 
On finit 8 etre * 


Ln e 
Cen eſt fait: je reconce a tous mes projets: je 
n'aurai jamais la penſce de me livrer à aucune aſlaire, 


dont la decifion .depende de nos Miniſtres & de leuts 


| honnetes commis; puisque tout eſt precipice pour 
ceux qui courent cette periileuſe carriere, 
21:5} 1102/27 Croiv T1: ANG. 


Vous m' avez choiſi pour &Etre votre Conſeil, ou, 
du moins, pour vous dire mon ſentiment. Ayez done 


Tindulgence de m'entendre juſqu'aà la ſin. 
ai trop à cœur vos interets & votre ropos, pour 


vous conſeiller d'aller vous confumer en vaines Pour 
ſuites; & je ſuis charms de wavoir point à coubatre 


votre determination à cet égard. 

Il ſeroit poſſible, fans doute, que vous ceusliſſt ez: 
car, depuis ce nouveau regne, comme vous en Cres 
vous-meme tombè d'accord, notre Miniſtere eſt, en 


general, aſſez bien compoſe; & il eſt a preſumer que 


les ſubalternes ſont dignes de leurs chefs. 


Cependant, fi Von neſt pas expoſe aux memes 
inconvéniens, il y en a encore aſſez a redouter, pour 


vous conſeiller, en- ami, de ne pas facriter les dou— 
23 


8 3 2 


” 2 D 


LO A Rr a 6-256 27% 
1 ; * » A 
* 4 - Iv o » 


3 


es at „ 


0 LES ENTRARAETIE NSG 
ceurs de votre retraite à des eſperances tres Eloigndes 
& vraiſemblablement chimeriques. ' ' | 


Mais prenez une route plus ſire & moins 8 dange- 


"reuſe, pour vous acquitter en bon citoyen & en ſujet 


fidéle, de ce que vous devez a votre pars & a vo- 


tre rot: publiez vos projets. 
Lees ouvrages ne font pas toujours une fenfarion 
aſſez vive, pour opcrer tres promptement une revo- 
lution neceſlaire: mais ils Eclairent inſenſiblement la na- 
tion: les vues utiles ſe rèpandent: les gens en place 
s' en occupent: la fermentation qu'elle occaſionnent, 
gagnent toutes les conditions & tous les Etats: t6t ou 
tard l'heureux moment arrive, ot l'on ſe felicite d'a- 
voir fait le- bien de ſes ſemblables, & on Von god- 


te tous les charmes de la gloire, vraiment ſolide d'&- 


tre ' compts parmi les bienfaiteurs de Thumanite. . 
LE P8200 %o 
Fee Faſcendant irreſiſtible du genie & de la 


vertu, en vous Ecoutant; & je ne ſaurois qu'oppo- 


| ſer A la ſageſſe de vos n mais n'ai-je pas A 
10 craindre d'ètre perſccute? - | 
SENT» Cu e cnes; 
Que puis: je vous re pondre pour vous raſſurer? Dans 
tous les ſiecles, c'eſt la verits qui a excit6 la haine 
& le courroux des m&chans. On voudroit faire le 
mal ſans reproches & ſans remords: comment ne $'et- 


| forceroit- on pas detouffer une lumiere 1 i por. 


tune? Is - 
Le: Pnrivoso rs: 
Je ſerai cizconſpet & W La verite ſera tou- 


* as. ak cls. F 7... 
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jours ma regle: mais Pcviterai tout qui pourroit of- 


fenſer les individus, ſur-tout, ceux qui ſont revetus 


des principales charges & des dignites de Etat; & 
jamais aucune perſonnalité ne fouillera ma plume, Je 
ne m'exprimerai avec force & avec energie , qu'en 
parlant de la nation & des hommes, en general; de 


maniere que celui, qui oferoit m'intenter quelque au- 


cuſation, ou, qui {e rendroit coupable envers moi de 


quelque attentat, CEc6leroit ſes vices & ſes crimes ſe- 


erets, peut - etre, ſans me nuirfe. 
LE Conni A. 


Cela ne ſufit pas encore. Lentrepriſe la plus dan- 
gereuſe, a mon avis, pour un Cerivain patriote, c'eſt 


celle d'attaquer les abus on le deſpotiſme des corps. 


Ils ne pardonnent jamais; & de tous les ennemis qu'on 


peut $' attirer, ce ſont certainement les plus implaca- 
bles. 


Matheur à celui, par exemple, qui aſs clover ſa 
voix contre les Pretres ou la Magiſtrature! vous n'a- 
ve pas oub!is ce que je vous dis, apres avoir lit le 
Memoire de M. Necker ſur Padminifiration provin- 


ciale, ce monument immortel de ſes vertus patriott- 


ques & de fon genie? — © Ce grand homme eſt 
„ perdu.” Et ma prediction ne s'eſt malheureuſement 


que trop accomplice, | 

TCes deux corps ſont cgatement puiſſans dans E- 
tat; &, quand on ne veut pas Etre du nombre des 
 Martirs & des vidimes du bien public, il faut les 
reſpecter, ou ne les attaquer qu en fuyant, a la ma- 
niere des Partlies. 
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L E PUIL OSO px. | 
Mon plan de conduite eſt tout decide, & je le lui 
vrai invariablement. Si Fon me perſccute pour mon 
zele, mes bonnes intentions, ma {inccritc, je trou- 
verai ma conſolation au fond de mon cœur; & Pen 
aurai acquis plus de gloire. La generation preſente 
eſt ſouvent ingrate: la poſtèritè impartiale de ſintéreſ- 
{ce ne leſt jamais; & elle recompenſe toujours avec 
ulure les actions genereuſes, & les ſervices rendus à 
la patrie & a Phumanite, Mais, quel que puiſſe etre 
Fevcnement, j'aurai toujours preſent à mon eſprit cet - 
te ſublime ſentence , qu'on prophane avec tant d'in- 
decence ſur notre theatre, & que tout bon eitoyen 
devroit prendre pour deviſe: — Le Genre -humain 
5 et indigne qu'on lui False du bien; mais , il eſt digne 
de moi de lui en faire. | 
Oh! bon Louis XVI! pourquoi ma voix ne peut- 
elle pcnctrer juſqu'à toi! Je te dirois que les eſpéran- 
ces de ton peuple ont pour baſe, Vamour de Pordreg 
le dedain du faſte, Veſprit de juſtice, ces autres ver- 
tus ſimples & modeſtes qui paroiſlent fe reſſewhler au- 
tour de ton trone, | 
Jeune Prince! toi qui as pu a 1 horreur du 
vice, de la diſſipation, au milieu de la Cour la plus 
diſſolue, ſous le plus inepte des Inſtituteurs (H & 
le plus ſot des Gouverneurs (J), daigne m*ccouter 
avec indulgence; parceque je ſuis un homme de bien, 


r 


(0 Codlosguet, ancien Evèque de Limoges. 
(t) Le ſeu Duc de la Fung uon. 
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& un de tes meilleurs ſujets; parceque je Wai aueu- | 
ne pretention A tes graces, & que, le matin & le 


ſoir , je leve des mains pures vers le ciel, pour le 


bonheur de Veſpece humaine & pour la enen In 


la gloire de ton regne, «+ 


La hardiefſe avec laquelle je vais te ae des veri- 


tes que le roi, ton prédèceſſeur, n'entendit jamais de 
la bouche des flatteurs, & que tu n'entendras pas da- 


vantage de ceux qui rentourent , eſt le plus grand 


(loge que je puiſſe faire de ton caractere. 1 


u regnes ſur le plus bel Empire de Punivers, Mal- 


gré la decadence ou il eſt tombé, il n'y a aucun en- 
droit de la terre où les arts & les ſciences ſe ſoutien- 
nent avec autant de ſplendeur. 


Les nations voiſines ont beſon de toi, . tu beur 


te paſler d' elles. 


Si tes provinces jouitfolem as. Ia fecondirs dont RY | 
les ſont ſuſceptibles ; ſi tes troupes , fans Ctre beau- 


coup plus nombreuſes, 6toient auſſi-bien diſciplinces 
_ ewelles peuvent Fetrez ſi tes revenus, fans $accrot- 
tre, ctoient mieux adminiftres; ſi Veſprit d'6conomip 


dirigeoit les dèpenſes de tes Miniſtres & celles de ton 
palais; fi tes dettes Etoient aequitées: quelle pulliagy 


ce ſeroit auſſi formidable que la tienne ! 


Dis- moi: quel eſt le Monarque qui commande 2 


des ſujets auſſi patiens, auſſi tideles , auſſi affection- 


nes? — Eſt il une nation plus franche, plus active, 


plus induſtrieuſe? — L' Europe entjere n'y at-elle 


pas pris eet eſprit ſocial qui diſtingue {i heureuſament 


notre "ge des becles qui Pont precede? — Lex hour 
v5 
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mes d' Etat de tous les pays n' ont. ils pas jugs ton Em- 
pire inépuiſable? — Toi-mème, tu connoſtras tou- 
te Petendue de tes reſſources, ſi tu dis fans délai: . 
„ Je ſuis jeune, mais je veux le bien. La fermeté 
„ tryomphe de tous les obſtacles, Qu'on me preſen- 

„ te un tableau fidele de ma ſituation: quel qu'il ſoit, 
„ je men ſerai point eſſrayé.“ 

Tu as ordonné; je vais obcir. Ah! fi, tandis que 
je parlerai, deux larmes $'Cchappent de tes you's 
nous ſommes ſauvés. 

| Lorſqu- un éEvenement inattendu fit paſſer le ſceptre 
dans tes mains inexpcrimentees, la marine Francoiſe, 
un moment, un ſeul moment redoutable, avoit ceſſe 
d'exiſter. La foibleſſe, le déſordre & la corruption 
Yavoient replongce dans le néant, d'où elle étoit ſor- 
tie à Tepoque la plus brillante de la Monarchie. Elle 
n'avoit pu ni defendre nos poſſeſlions Eloignces, ni 
preſerver nos cotes de Pinvaſion & du pillage, Sur 
toutes les plages du globe, nos commercans etoient 
expolcs à des avanies ruincuſes, & a des buwiliations 
vent fois plus intolérables. 
Les forces & les treſors de la nation avoient ee 
prodigucs pour des interers étrangers &, peut- etre, 

| oppoſes aux notres. Mais — queſt ce que For, 
qu'eſt- ce que le ſang en comparaiſon de I'honneur? 

Nos armes, autreſois ſi redoutèes, n inſpiroient 2 
' plus aueun effrol. A peine nous accordoit - on du 
courage, 60702 
Nos Miniſtres envoyés, qui 55 fi long tems, allerent 
moins négocier dans les autres Cours, qu'y manifel- 
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ter les intentions, j'ai preſque dit les volontés de 
leur maſtre, nos Miniſtes-envoycs etoient dédaignés.— 


Les tranſactions les plus importantes y etoient eon- 


clues , ſans qu'on s'en fut expliqué avec eux. —— 
Des Puiſſances allices partageoient entr'elles des Em- 
pires à notre inſgu! — A-t-on jamais annoncè d'u- 


ne maniere plus outrageante & moins équivoque, 


le peu de poids dont on nous comptoit dans la ba- 


lance generale des affaires politiques de l'Europe? — 
O ſplendeur, 0 reſpect du nom Frangois , mean | 


tu devenu? 


Voila, jeune Souverain, voila, bon Louis xVI, f 
ta polition hors des limites de ton Empire. Tu baiſ- 
ſes les yeux, tu n'oſes la regarder. Au- dedans elle 


n'eſt pas meilleure. 


Jen atteſte cette quantité de banqueroutes faites 
année en année, de mois en mois, ſous le regne ; 


de tes predeceſſeurs, 


C'eſt ainſi qu'on a conduit ;nfenſiblewens, a la der- 


niere indigence, une multitude de ſujets, à qui Von 
weut d'autre roproche a faire que d'avoir invdifcreteme 
ment conſiè leur fortune a leurs Souverains , & d'a- 
voir ignore la valeur de leur promeſſe ſaerde. 


On rougiroit de manquer a fon ennemi, & les bis, 
les peres de la patrie, ne rougiſſent point de man- 
quer auſſi cruellement, auſſi baſſement a leurs enſans! 


O proſtitution abominable de leurs ſermens! Eneo- 


re, {i ces malheureuſes victimes pouvoient fe conſo- 


ler par la n&ceflits des circonſtances, par Purgence 


ae renaiſſante des beſoins publics: mals, e C'eſt 
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apres des anuces d'une longue paix, que ces perſi- 
dies ont été conſentics, fans qu'on en vit {autre mo- 


tif que le pillage des finances abandonnces à une fou- 


le de mains auſſi viles que rapaces. 


O Louis! vois en la chaine deſcendre du trone vers 
ſes premieres marches, &-de-la s'étendre vers les 
derniers conſins de la ſocicte! Vois ce qui arrive 
lorſque le Monarque ſepare ſes interets des UNETCLS 
de ics peuples ! . 

O MON Rol! jette les yeux ſur la capitale de ton 
Empire, & tu y trouveras deux claſſes de eitoyens. 
Les uns, regorgeant de richeſſes, étalent un luxe qui 


indigne ceux qu'il ne corrompt pas; les autres, plon- 


ges dans Vindigence , Paccroiſfent encore par le maſ- 


que d'une aiſance qui leur manque: car, telle eſt la 
puiſſance de Por, lorſqu'il eſt devenu le Dicu d'une 


nation, qu'il ſupplce a tout talent, qu'il remplace 
toute vertu, qu il faut avoir des richelles ou faire 
croire qu'on en a. 


Au milieu de ce ramas d'nommes, ta Majeſté verra 


quelques citoyens laborieux, honnètes, &conomes, 
induſtrieux, A demi - proſerits par des loix vicieuſes 
que Pintolerance a dictées, Cloignés de toutes les ſonc— 
tions publiques, toujours préts a s'expatrier parce- 
qu'il leur eſt pas permis de $'enraciner par des pro- 
LP dans un Etat ou ils*exiltent fans honneur ci- 


„& ſans ſccurite. 
mew tes regards, Louis, ſur les provinces on $ 
teignent tous les genres d'induſtrie. Tu les verra hs 
comber ſous le fardeau des impoſitions & fous les 
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vexations auſſi varices que cruelles de la nuce des (a 
tellites du traitant, | 
Abbaiſſo les, enſuite, ſar les eampagnes; & bend 
dere d'un eil ſec, (i tu le peux, celui qui nous en- 
richit, condamné a mourir de miſere, Pinfortunc la- 
boureur auquel il reſte à peine, des terres qu'il a 
eultivées, aſſez de paille pour couvrir ſa chaumiere & 
ſe ſaire un lit? 
Vois le concuſſionnaire protege, tourner aupres de 
ſa pauvre demeure, pour trouver dans Vapparence de 
quelque amélioration a ſon trite fort le pretexte de 
redoubler ſes extoriions ! ? 
Vois des trovpes d' hommes, qui nont rien, quit 
ter, des Paurore, leur habitation, & s Waben 
eux, leurs femmes, leurs enfans, leurs beſtiaux, ſans 
ſalaire, ſans nourriture, à la conſection des routes, 
dont Favantage welt que pour ceux qui poſſedent tout. 
le le vois. Ton ame ſenſible eſt accablée de dou- 
leur; & tu demandes, en ſoupirant, quel eſt le re— 
mede à tant de maux! On te le dira: tu te le diras à 
toi meme. Mais auparavant, ſache que le Monarque, 
qui n'a que des vertus paciiiques , peut ſe faire ai- 
mer de ſes ſujets, mais qu'il n'y a que la force qui 
le faſſe reſpecter de ſes voiſins; que les rois none 
point de parens, & que les pactes de famille ne du- 
rent qu' autant que les contractans y trouvent leur in- 
térèt; qu'il y a encore moins de fonds à faire ſur ton 
alliance avee une maiſon artiſicieuſe, qui exige ri- 
goureuſement Pobſervation des traités, faits avec elle, 
fans jamais manquer de pretextes pour en Cluder les 
T2 


conditions, lorſqu'elles traverſent ſon aggrandiſſement; 
qu'un roi, le ſeul homme qui ignore Sil a à ſes cotes 
un veritable ami, n'en a point hors de ſes Etats, & 
ne doit compter que ſur lui- meme; qu'un Empire ne 
peut pas plus ſubſiſter ſans mœurs & ſans vertu, qu'u- 
ne famille particuliere ; qu'il s'avance comme elle a 
fa ruine par les diſſipations; & ne peut ſe relever, 
comme elle, que par I'6conomie; que le faſte n'ajou -- 
te rien à la majeſté du trone; qu'un de tes ayeux ne 
fe montra jamais plus grand que, lorſqu'accompagné 
de quelques gardes, qui lui étoient inutiles, plus 
ſimplement vetu qu'un de ſes ſujets, le dos appuye 
contre un chene, il Ecoutoit les plaintes & décidoit 
les differends; & que ton Empire ſortira de aby- 
me, ecreuſè par tes ayeux. g 

Si tu te reſous à conformer ta 3 a celle d'un 
particulier riche, mais oberé, & cependant aſſez hon- 
nete pour vouloir ſatisfafte aux engagemens inconſi- 
deres de ſes peres, & affez juſte pour s'indigner de 
tous les moyens tyranniques & les rejetter. 

Demande-toi pendant le jour, pendant la nuit, au 
milieu du tumulte de ta Cour, dans le ſilenee de ton 
cabinet, lorſque tu mèditeras, & quel eſt Pinſtant of 
tu ne duſſes pas mediter ſur le bonheur de vingt-deux 

millions d'hommes que tu cheris, qui t'aiment & qui 
preſſent par leur veu le moment de radorer: deman- 
die toi ſi ton intention eſt de perpetuer les ee 
inſenſées de ton palais? 
De garder cette multitude ' Oficiers grands & ſu- 
dalternes qui te deyorent, 
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D' eterniſer le diſpendienx entretien de tant de cha- 


teaux inutiles & les enormes falaires de ceux = , 


les gouvernent, 
De doubler , tripler les depenſes de ta adde par 
des voyages non moins conteux qu'inutiles. 


De diſſiper en fetes ſcandaleuſes 1 ſublillance de 


ton peuple. 


De permettre qu'on Cleve ſous tes yeux des 1 
d'un jeu ruineux, ſource Mavilifſement & de cor· 


ruption. 
D*cpuiſer ton rrefor pour fournir an faſte des tiens, 


& leur continyer un Gar dont la magnilicence ſoit 5 


emule de la tienne. | | 

De ſouffrir que l'exemple d un luxe bende denn. 
ge la tote de nos femmes, & fafſele ee de leur 
(poux. 


De ſacriſier chaque jour, \ la nourriture de tes che- 
vaux , des ſubliſtances dont Pcquivalent nourriroit _ 
Pluſieurs militers de tes ſujets qui meurent de faim 


& de miſere, | 


| I'accorder à des membres qui ne fone deja que 


trop gratilies, & à des militaires largement ſtipendis 


pendant des longues années doifivets , des ſommes | 
extraordinaires pour des operations qui ſont de leur 
deyoir, que dans tout autre gouvernement que le dien = 


ils exécuteroient A leurs dé pens. | 
De perſiſter dans Vinfructueuſe poſſeſſion de domai- 
nes immenſes qui ne te rendent rien, & dont T'alié- 


nation, en acquittant une partie de ta dette, accrot-. 
troit & ton revenu & la richeſle de la nation, Ce- 


—_— * ; 
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lui a qui tout appartient comme Souverain , ne doit 
rien avoir comme particulier. | 
De te preter à l'inſatiable avidité de tes Courtiſans, 
& des Courtiſans de tes proches. | | 
be permettre que les grands, les magiſtrats, tous 
les hommes puiſſans & protégès de ton Empire, con- 
tinuent d' carter loin d' eux le fardeau de Vimport pour 
le faire retomber ſur le peuple: eſpece de concuſſion 
contre laquelle le gemiſſement des opprimes & les 
remontrances des hommes cclaires reclament inutile 
ment & depuis fi long: tems. . 
De conſirmer dans un corps qui poſfede le quart 
des biens du royaume, le privilege abſurde de s' im- 
poſer à ſa diſerdtion, & par P'épithete de gyatuits 
qu'il ne rougit pas de donner a ſes ſubſides, de te 
ſigniſier qu'il ne te doit rien; qu'il n'en a pas moins 


droit à ta protection, & à tous ls avantages de la ſo- 


cicté, ſans en acquitter aucune des charges, & que 
tu wen as aueun à fa reconnoiſſance. „5 
L orſqu'aà ces queſtions, tu auras fait toi-meme les 
reponſes juſtes & vraies que ton ame ſenſible & roya- - 
le t'inſpirera, agis en con{&quence. Sois ferme! Ne te 
laiſſe Cbranler par aucune de ces repreſentations que la 
duplicite & Vinterct perſonnel imagineront pour tar- 
reéter, peut-etre meme pour tinſpirer de Veſfroi; & 
| fois ſhr d'étre bientor le plus honors & le plus Je- 
doutable des Potentats de la terre. ' 
Oui, Louis XVI, tel eft le fort qui rattend; & 
c'eſt dans la confiance que tu Vobtiendras , que je 
tuis attaché à la vie. Il. ne me reſte plus qu'un mot 


- 
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2 te dire, mais il eſt important. C'eſt de regarder 
comme le plus dangereux des impoſteurs, comme Pen- 
nemi le plus cruel de notre bonheur & de ta gloire, 
le flatteur impudent qui ne balancera pas à UVaſſou- 
pir dans une tranquillité funeſte; ſoit en affoibliſſant 1 
a tes yeux la peinture affligeante de ta ſituation; ſoit al 
en rexagerant Vindecence, le danger, la diſticulté g 
de Pemploi des reſſources qui ſe prefenteront à ton 
elprit. o e 
Tu entendras murmurer autour de toi. Cela ne 
ſe peut, & quand cela fe pourroit, ce ſont des in- 
novations. Des innovations! ſoit, Mais tant de de- 
couvertes dans les ſeiences & dans les arts n'en ont- 
elle pas été? L'art de bien gouverner eſt-il done le 
ſeul qu'on ne puiſſe perfectionner? L'aſſembléèe des 
Etats d'une grande nation; le retour à la libertè pri- 
mitive; Pexercice reſpectable des premiers actes de 
la juſtice naturelle , ſeroient-ce done des innova- 
tions?” „„ IF. = 


LI Cour 1 A K. * 
Te vous Pai deja dit: ſoyez bien ſir qu'une voix 
comme la votre, ne retentira jamais aux oreilles du 
bon Louis XVI. Vous favez ce que difoit Diocle- 
tien: „ Quatre ou einq hommes s' uniſſent & fe con- 
s Certent pour tromper Empereurz lui, qui eſt en- 
„ fermé dans ſes cabinets, ne fait pas la vérité: il 
„Ine peut ſavoir ce que lui diſent ces quatre au = 
» Cing hommes qui l'approchent. C'eſt ainſt, diſoit 
„ee Prince, qu'un bon Empereur , un Empereur vi- 
„ gilant, & qui prend garde à lui eſt veudu. e. 
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„ nus, cautus, optimus Imperator venditur Louis 


XVI tout bon, tout bienfaiſant qu il eſt, le ſera com- 
me tant dlautres. | 


LE Pnitos one. 
IIelas! à quoi les Rois ſont ils expoſts? 
Lt GGG WH 
Oui, les plus ſages meme ſont ſurpris, Des hom- 


. mes artiſteieux & intéreſſés les environnent; les bons 
ſe retirent, parcequ'ils ne ſont ni empreſſcs, ni flat- 
teurs. Les bons attendent qu'on les cherche, & les 
Princes ne ſavent guere les aller chercher. Au con- 
traire, les méchans ſont hardis, trompeurs, empreſſcs 
A Sinſinuer & A plaire; adroits à diſſimuler; prets à 


tout faire contre lhonneur & la conſcience pour con- 


tenter celui qui regne. . . » 


Le PHllLoSOPUE. 
O qu'un roi eſt malheureux d'6tre expoſe aux ar- 
tiſices des mcchans! Il eſt perdu sil ne repouſſe la 


flatterie, & s'il n'aime ceux qui diſent hardiment la 
veritéd. .. Je reliſois hier, pour la centieme fois, 
peut - ëtre, Telemaque, ce precieux cathéchiſme des 
des rois; & j'y voyois que ce qui conſterna davan- 
tage ce jeune heros, „ce fut de voir dans Vabyme 


„ des ténébres un grand nombre de rois qui, ayant 


„ paſſe ſur la terre pour des rois aſſez bons, avoient 
„ été condamnes au Tartare pour $'&re laiſſés gou- 


» Verner por des hommes mechans & artificienx: ils 


„ #torent punis pour les maux quils avolent dalle 
bp” faire N leur autorite,” 
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e 
A la Cour, je vous Pai encore dit: On veut des 
eſclaves rampans, accoutumcs a donner des homma- 
ges au credit & N on veut t des hommes de 
bronze. 3 . 
| 1. 1 Puros one. e 
Mon cœur ſe reſſerte encore, & mes entrailles fe 
déchirent de nouveau. Je vous quitte, adieu. 


* 
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DIALOGUE X.. 
LN-T.ERLOGUTEURS 
' DEUX avTrEs PERSONNAGFS., Le 
ComTe ve MAUREPAS, Er LOUIS 


XV &r LE PRINCE DE CONT 1 
p ARLANT PAR RICOCHET, * 


Un Prepien PrRSONNAGE. 


L. paix, h paix, Meſſi icurs, la paix en France! 


Lr PRINCE DE Conti. 
' Que dis-tu-I1\? butorl. - ” 
LE MCME PERSONNAGE. 
Je dis la paix, Monſieur, la paix en France! 
LE PRINCE DE CONTI. 
'Ya Ll done eu guerre (*) pour faire la paix? 
LE Mer PERSONN AGE. 
e oui! vraiment il ya eu guerre: mais une guer- 
re qui a fait rire & pleurer tout enſemble; une guer- 
re qui a été entrepriſe le plus ſotemment du monde, 
mende Dieu fair comme; & une paix, une paix, mi- 
ſericorde! je n'oſe en parler, 
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<) Au moment oft la guerre fut déclarèe entre l'Angle- 
terre & la France, le Prince de Conti ne vivoit plus. 


r 
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UN SECOND PERSONNAGE. 

Oui, cCelt bien vrai: & la France & toute l' Euro- 
pe n'ont vd quavec ſurpriſe que le paciſique Louis 
XVI, paiſible poſſeſſeur du plus bel Empire du mon- 
de, rcformateur des abus de Favide Finance, reſtau- 
rateur des loix, Roi jeune, bienfaiſant & laborieux, 
ait renonc6 à la douce tranquillité dont il jouiſſoit au 
commencement de ſon regne, pour rallumer la guerre 
dans les quatre parties du monde connu. 

Eu effet, voiſin, qu'avoient de commun les verita- 


bples interets de la France avec des Colons Americains 


qui ſe defendoient des vexations de leur métropole? 
Pourquoi leur preter des ſecours, leur fournir des ar- 
mes pour &entre-gorger avec la mere patrie & leurs | 
propres concitayens, 
Nos Miniltres ont dit que Cantos du commer- 
ce, la liberté des mers, l'envie naturelle de venger 
ſur nos tyrans maritimes la honte de quelques articles 
du traite de Verſailles: tout portoit le Roi a proliter du 
moment ou la mcſintelligence de Angleterre & des 
Americains Septentrionaux ouvroit une carriere facile 
à ſes royales intentions. 
Ce motif au premier coup d'œil ak juſtif er toutes 
ſes demarches ultérieures; mais les clairvoyans politi- 
ques ont cru apparcevoir qu'elles avoient une ſource 
plus eloignee, & qu'une politique frivole & ambitieu- 
ſe a la fois, les a ſeule dirigécs. | 
Ils n'ont pas moins reconnu en parcourant les vo- 
lumineuſes hilloires de I'Europe , que les Miniſtres 
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de Verſailles particulierement, ſont, la 1 des 


etres inutiles en tems de paix. | 
L'inaction eſt la maladie la plus eruelle pour eux, 


& celle qu'ils redoutent davantage. D' ailleurs le ca- 


ractere de la nation Frangoiſe eſt naturellement i in- 


conſtant, qu'elle ſe degouteroit d'un bonheur trop 
durable. : 


A quoi bon un Miniſtre de la Guerre, un Miniſ. 


tre de la marine, quand l' Etat vit au ſein de la paix? 


Les autres Miniſtres jouent un role bien peu bril- 


lant, quand tous les Souverains ſont d'accord. 


Dans ce cas rare depuis quelques ſieeles PaQivi- 


| te de ces Miniſtres, enchainée au dehors, doit fai- 


re des efforts continuels au dedans jufqu'a ce que 


leurs projets, leurs plans ſéduiſans en apparence, ſo- 


yent adoptes par le maitre, & qu'ils redeviennent par 


cette voye, des hommes eſſentiels. 


Ces Meſſieurs ont Part adroit, mais parnicieux de 


compromettre la gloire du Monarque ſur le moindre 

pritexte; ils lui répetent fans ceſſe que I'honneur de 
ſa maiſon , la dignire de, ſa Couronne ne lui permet- 
tent plus de rezrogader, & que la juſtice de ces pre- 


zentions & la valeur de ſes troupes invincibles por- ; 
teront ſa renominee aux crete, . et 
bien dit) de Punivers. 


II eſt certain, ami, que ce ſont- I les Moon 


. ordinaires des courtiſaus, des que leur perſide adreſſe 
a rcuſſi au point de faire commettre les premieres hos- 
tilités au Prince qu'ils bercent de ces chimeres. 
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La machine une fois en mouvement ne s'arrète qu'à la 
ceſſation totale de l'elaſticitè du reſſort qui la miſe en jeu. 
Qui peut deviner apres tout, dans un royaume ou 


le changement des Miniſtres eſt ſi rapide, quelle eſt 


de toutes les reveries dont leur tte eſt remplie pen- 


dant la durce de leur emploi, celle ol le Souverain 


peut ſe fixer? 
Paſſons le mot de reviries, ami, parcequ il nous 


ſeroit facile de prouver qu'aucun d'eux n'a fait une 


_ operation ſage, ſans qu'elle ait Etc contrarice ou ren- 


verſce par ſon ſucceſſeur, & que, d'ailleurs, le peu 
de tems qu'ils reſtent en place, ne leur permet pas 


pas d' examiner leurs projets ſous les points de vue 


neceſſaires pour en tirer un reſultat Evident; aucun 
wen peut peſer les avantages & les invonveniens avec 


cette ſagacit6, cette ſageſſe qui eſt lente a faire écla- 
ter ſes deſſeins. IIs travaillent preſque tous par inté- 
ret perſonnel ou par amour propre. Par conſcquent 
leurs changemens n'ont que la durce d'un ſonge, & 


il en eſt beaucoup dont le reve a paru bien long pour 


les peuples. 
Comment un roi, auſſi bee, auſſi juſte, auſM i mo- 
dérè que Louis XVI, a-t-il pu donner dans leurs pie- 


ges; lui dont Peſprit réſlechi, cultive , non par l'edu- 
cation, mais par la raiſon, peut former des plans plus 
prudens que tous ceux de ſes Miniſtres? 6 


L'amour des conquétes auroit il nnn a ce 
bon roi ſa deſtructive ſureur? p 


Auroit- il congu le defſein barbare de faire de Pan- 


cien & du nouveau monde un theatre de carnage? 


—— wan 9. R 
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Ill ent ſemblé, politiquement parlant, plus naturel , 


qu'il ent laifſe les Anylois 8*&puiſer dans leurs que- 


relles avec leurs Colonies; c'en Etoit aſſeæ pour les 
affoiblir , pour ancantir une partie de leur commerce. 

Et puiſque tous les Puiſſances de l' Europe ſont in- 
tereſſtes à ramener dans leurs Etats cette ſource pre- 
cicuſe de richeſſes? il falloit ſimplement, ſans aucune 
hoſtilité, convenir de recevoir les navires marchands 


des Americains dans tous les ports de Europe in- 


diſtictement. 
Alors, toutes les puiſſances qui avoient ſouſerit a 4 
fa neutralitè arm6e auroient profits des debris de An- 


gleterre: celle-ci auroit &t6 trop prudente pour de- 
clarer la guerre auſſi a l'Europe reunie 3 elle auroit 
plutòt tout accords à ſes Colons. | 


— 


It eſt vrai que les adroites ncgociations ai cabinet 


de Verſailles ne lui ont laifſs aucun allié; mais, ce- 
pendant, en ſuppoſant ſon abaiſſement total, ou le- 
roit '&quilibre pretendu ? | 


L'Eſpagne, dit-on, ſe repent d'avoir trop vivement 
embraſſe la querelle de la France. On a ſoupęonné 


la France d'avoir voulu tout acer pour elle en cas 


de ræuſſite. ; 
Seroit- ce pour étendre ſes poſſeſſions , 1 amt, que 


le roi auroit entrepris la guerre? 


Quoi, reſt ce pas aſſez pour lui de poſſeder une 


Monarchie dont toutes les parties contigues forment 


le plus bel Empire de Europe, un tous qui ſe ſuſtir 


A lui-meme? 


Neſt ce pas aſſez d avoir un revenu qui pourroit , 
dans 
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dans dix ans de bonne adiminiftration, acheter, pour 
ainſi dire, une autre Monarchie? 

Le roi a dans la France les fleuves les plus beaux; 
une grande partie d'entr'eux eſt navigable: ils tou- 
chent aux deux mers: Pinduſtrie de la nation ne peut 
craindre la concurrence d' aucun peuple du monde: 
loin de: là, les autres peuples ſont forces de recevoir 
la loi ou de venir la prendre dans les manufactures de 
a France: ils y apportent en Echange les productions 
des autres climats qui peuvent lui &re utiles, quoi- 
que la France pourroit bien s'en paſſer, 4 

Les arts enchanteurs des modes & de la culfins 
dont PEurope eſt idoktre, produiſent ſeuls des ſour- 
ces dor que toutes les nations lui donnent en tri- 
but, pour obtenir la ſeule faveur de les en lar 


jouir. | | a" | 
Quel royaume re etre plus beureus que la 
France? » 


Songez, Roi de Pods bnger Frangois , aux 
bienfaits dont la nature vous a combles; ne cherchez 
pas A les étendre; vous pourtiez, ae erre en per- 
dre quelques uns! 5 5 5 

Sans chercher des exemples trop Golsnes; calculex 
ce qu'il en a coute a Louis XIV pour augmenter 2 
France de deux ou trois provinces : il eſt mort ce 
Prince ! en laiflant plus- de quatre milliards de livres 
de dettes; après avoir retirè du domaine de ſes ayCuxy 
par toutes ſes inventions fiſcales poſſibles, plus de 
quatre autres milliards , au-dela du en en 
avoient retirs ſes predeceſſeurs. 
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Pour ſavoir $'il acheta trop cher les territoires qu ou 
eppelle ſes conguezes , ou ſeroit tents de demander {i 
un Potentat qui poſſede,, en pleine paix, ces provin- 
ces, améliorèes autant qu'elles ont pi} 1'6tre par plus 
de ſoixante ans de jouiſſance, depuis l'acquiſition: le 
roi en regoit un revenu c/air & liquide qui puiſſe 
prouver qu'elles ont 6t6 ſagement eee pour la 
ſomme de plus de huit milliards? 

Ce calcul ne ſeroit pas encore trop exact, par la 
| mica qu'il faut, en France, pour que le Roi retire 
huit milliards de ſon peuple, qu'on en leve au moins 
douze ſur les proprictaires fonciers, a cauſe des per- 


tes, des profits intermédiaires, & des frais qui réſul- 


tent des formes vicieuſes & deſtructives de la percep- 
tion fiſcale. | 

A ne compter qu'à deux pour cent a les douze 
milliards devroient produire quitte & net, deux cent 
 quarante millions de reyenu: Or, ſi les domaines an- 


ciens & nouveaux du roi, ne lui produiſent pas mè- 


me ces deux cent quarante millions, net & quizze ; 
il ſeroit difficile de prouver que Louis XIV ait fait 
d'utiles acquiſitions. 

Si, au contraire, 2 cette 8 on eut Kaif les 
douze milliards entre les mains des proprictaires ſon- 
Ciers, ils produiroient peut-etre, aujourd'hui, un mil- 
liard de revenu territorial, les frais acquittés; & fans 
forcer nulle perception, le dixieme de ce revenu, 
clair & liquide, vaudroit cent millions de plus dans 
les coffres du roi. _ + | 412 
Cela doit vous effrayer , fi vous avez une 
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ame , Dliniſtres conqueraus 1 Miniſtres brouil- 


lons ! 
Voila , Tami, ce qu'on deniſe aux ch, ou, 


plus ſir, ce qu'ignorent ceux qui les environnent & 


les conſeillent. 


C'eſt ſur ce calcul ſi ſimple, cependant, que tout ro- 
tentat devroit regler ſes droits. 


Que je me croirois heureux , en ce bas monde, ſi 


le foible tableau que je viens d'eſquiſcer, guerit le 
ſage Louis XVI de la ſolie des canquetes , & lui 


_ fait enviſager la paix comme le bien le plus falutaire 
que Pon puiſſe defirer pour les peuples & les Rois? 
LE PREMIER PERSON NAG E. 
Que penſez- vous, ami, du Roi d'Eſpagne, ce 
Monarque le plus deſpotiſque qui ſoit en Europe, qui 
$elt engage à ſoutenir la cauſe d'une polgnee dAmé- 


ricains reEvoltcs contre leurs maitres ? 
L X 8E C ON PERSON N A G k. 


je penſe, Tami, qu'on lui aura, ſans doute, ſourré 
dans la tere que, par occaſion, il pourroit reprendre 


Gibraltar & Minorque ſur ces mandits Bretons , & 
par. là ſe couvrir de gloire; qu'il s'empareroit, peut- 
etre, auſſi du commerce du levant a frais communs 
avec ſes allies, | | 
LE PREMIER PERSONNAGE. 
Mais, a-t-on fait enviſager ua roi Caſtillan combien 


de millions de piaſtres il lui en conteroit avant d'avoir 
mis fin à ce ſuperbe projet? A-t-il refl6chi aux con- 
ſcquences funeſtes qui pourroient en r6ſulter dans ſes 
 Propres Colonies? Deja le feu y eſt allumè vivement, 
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& il eſt à craindre qu'il ne les conſume. Les peu- 
ples du Perrou & du Mexique ont raiſonne tres juſte 
en travaillant a ſortir de l'eſclavage oi les tiennent 
leurs Ice Rois, leurs Corregidors, & leur Inquiſt tion, 
plus diabolique encore. 

S'ils n'ont pas dit déja, ne diront-ils F peut-6tre 
Pas un jour: © puiſque notre mattre a accorde ſa pra- 
tection à nos compatriotes ſeptentrionaux , & les a 
aids à reprendre leur liberté, ſans doute il ne $'op-+ 
poſera pas à ce que nous briſions auſſi nos fers; il 


deſaprouve le gouvernement barbare de ces Vices ge- 


rens. Nous ne riſquons done rien de les attaquer, 
de les punir meme; nous prevenons ſeulement la ju. 

Mice du Monarque.” 
is ens E n eas 
* ne ſais pas, voiſin, fi le Mcexicains & les Pé- 
ruviens ont tenu poſitivement ce langage, mais, eu 
bonne logique, il me paroit concluant, 11 ſeroit juſte 
auſſi que le poſſeſſeur tranquille des royaumes d' Eſpa- 
gne , reparit au dix-huitieme ſiecle, les maux que 
ſes ,devanciers ont fait ſouffrir dans le quinzieme aux 
: habitans malheureux de ces belles contrèes du monde. 

LE PREMIER PERSON NAG k. 
Oui, lorſque S. M. prend ſon chocolat, ou qu'elle 
fouille dans ſa caſſette, elle devroit fremir en penſant 
que les ſources de cet or, & celles qui produiſent 
cette pate vanillèe qui excite fa ſenſualite , n'ont ec 
trouvées qu'a travers de fleuves de ſang humain. Elle 
devroit ſe dire, je le ſuppoſee) © cette quadruple ne 
ſeroit pas en circulation, aujourd'hui, dans mes pro- 


vinces Europcennes , ſi la nation que je commande 
n'avoit pas Egorge, il ya trois cents ans, ſeize millions 
d'hommes en Amerique , comme on tue des bctes 
fauves dans un parc.“ Oui, les Tartares ont commis 
mille fois moins d'horreurs dans leurs derniercs Dy 
naſties. Aufli ne boivent-ils que du the, 13 
LE SECOND PER ONN AGE. 


Il me paroitroit bien plus raiſonnable, voiſin, que 


le Monarque Caſtillan Soccupat a extirper du ſein de 


ſes Etats Podieuſe inquilition qui, depuis trop long- 


tems, tient ſes ſujets eourbès ſous le joug du fanatisme 
le plus abſurde & le plus humiliant pour la raifon hu- 


maine: qu'au lieu de laiſſer ſubſiſter une foule de 
faincans aux portes de ſes villes, dans les places & 
ſur les grands chemins, pour demander orgueilleuſe- 
ment Paumone aux paſſans, il les occupit dans des 
manufactures, ou leur mit la beche en main au lieu 


de chapelet. 


Lt Pan PERSONNAGE, 
Out, cela eut été plus utile au roi d' Eſpague que 


la guerre dans laquelle il s'eſt ſi ſotement eubarque, 


Et ſes peuples ſeroient-i!s plus heureux, quand ils 


ſeroient rentres en poſſeſſion du petit rocher de Gi- 


braltar ? Je ne le crois pas. 
LE SE COND/ PERSONNAGE. 


Oui : qui regarde un moment derriere ſoi, ne voit qu'a- 
vec grande ſurpriſe, les pertes ſueceſſives qu'a efſuyces 
ha Monarchie Caſtillane depuis la decouverte du Pcrou, 


Elle a eu un inſtant de puiſſance bourſoullce, qui n'a 
exiſte qu autant que Vor a coulé chez les autres peu- 
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ples: encore ra-t-il ſervi qu'a reculer pour un mo- 
ment l'envie qu'ils avoient de ſecouer fon joug: 
mais, des que cette ſonrce devenue plus ſterile, a 
ceſſs de fe repandre par les mains Caſtillannes, elle 


fut, pour ainſi dire, interrompue pour ſervir aux 


frais des armemens formidables de Charles V., aux 
intrigues ruineuſes que Philippe II entretenoit dans 


toutes les Cours: l'Europe reveillée à la fois comme 
d'un long afſoupiſſement , ſentant les forces qu' a- 


voient procure a cette Monarchie fa prodigalité & 


ſes fautes , s' en ſervit pour lui arracher Vinduſlrie a 9 


qui elle les devoit, & lui ravit avec ſes propres ar- 


mes, les Pays-bas, la Hollande, la Franche-Comté. 
L'Italie on elle poſſedoit les plus belles provinces 
 nnfta Vexemple des autres nations, & la moitié de 


cette vaſte puiſſance Echappa de ſes mains. La plu- 


part des peuples, après avoir été ſes ſujers , ſont de- 


venus ſes facteurs, & par Pactivits de leur commer- 
ce, ils ont encore forcce de leur livrer les reſtes des 


tréſors qu'elle recevoit de l'Ameèrique. 


LE PREMIER PERSONNAGE. 
Oui, voila ce qu'un Monarque Caſtillan devroit 
m6diter fans ceſſe, & voila la playe qu'il devrait pen- 
ſer à fermer, non pas en guerroyant avec les autres 
Potentats, ni en cherchant à reconquerir ſes anciens 
domaines perdns : il ſeroit inutile d'y ſonger; mais en 


conſervant ſoigneuſement les beaux reſtes qui ſont 
ſons fes loix, en les vivifiant par Pencouragement 
donné aux arts, à la liberté de conſcience,” à Vindu- 
ſtrie nationale; en faiſant conſtruire des chemins, des 
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canaux, pour la facilité des tranſports & des &chan- 
ges, en bitiſfant des abris od les voyageurs ſoyent en 
ſureté; en ſccularifant ſurtont cette prodigieuſe quan- 
tité de Moines, engeance deſtructive des plus fermes 
Etats. Dans tout Empire bien police, on doit les 
bannir, IIs ſeduiſent les femmes, ronyent les peuples 
& les corroborent dans Ferreur & ignorance ol w 
erovpiſent depuis quimze ficcles, 
LE S$SE©COoOND PErER'SONNAGCE. 
Oui, voifinz & le meme Monarque ne feroit pas 
plus mal d'creindre pour jamais les horribles büchers 
que l'on nomne Auto-da-fis, Voila, weſt il pas 
vrai? un bel ace de foi que de britler ſon ſemblable, 
pour I'honneur d'une religion inſtituce par un Dieu de 
paix qui fut le plus tolérant de tous les hommes, & 
qu'on outrage encore en ehantant ſes prétendues 
louanges hébraſques, en grillant 4 Hebreux dans 
ces dæteſtables braſiers. 

Ce ſont-la, je le dirois bien moi mem ne au roi Ca- 
ſtillarf, (s'il pouvoirt” m'entendre) out , ce ſontla 
vos devoirs; Ceſt par des actions auſſi ſaintes & 
auſſi utiles que les rois peuvent pretendre a la ſplen- 
deur de leurs provinces. L' Eſpagne devroit encore, 
de nos jours, regretter les beaux ſieeles ou les Mau- 
res dominoient ſur la plus grande partie de ſes Etats. 
Du moins, ils encourageoient les ſeiences „'agricul- 
ture ſloriſſoit ſons leur Empire. a e 

Le Jour od les Caſtillans les chaſſerent auſſi bien 
que leurs freres, les Juifs, eſt la datte de leur abnis- 
ſement. Ils conſervent une admiration ſtcrile pour ies 
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travaux de ces braves Arabes , & ils wont pas le con- 


rage de les imiter, Neeft-il pas honteux que la pro- 
vince des Aſturies, dont Iheritier-preſomptif de cette 


couronne porte le nom, ce bercean des plus axcien- 
nes familles & des hcros qui chaſſerent ceux qu'ils 


nommoient leurs tyrans, ne preſente qu un N mon- 


ceau de landes! 


Defrichez cette terre qui autrefols produlſi au- 


| tant que les royaumes d'Andalouſie & de Grenade, 6 


Caltillans ! envoyez-y les moines pareſſeux, ces 


ſangſues criminelles: que leurs bras vous rendent , en 


travaux falutaires, les biens precieux que leurs four- 


beries vous ont ravis. Voila la guerre qui vous reſte 
2 faire, voila les projets nobles, grands & utiles dont 


vous devez vous occuper! Laiſſez VAmerique ſe 


diſputer pour quel maitre que ce foit; elle renoncera 
bientot à la liberté qu'elle reclame, 


LE PREMIER PERSON NAG. 
Ceſt bien dit, voiſin: mais, qu'avez-vous à dire 


ſur la conduite qu'a tenue le roi d' Angleterre pendant 
qu' ont ſubſiſtè les troubles entre ſes eolonies: & leur 
mere patrie? 


n SECOND PERSONNAGE. 
On ne peut que le feliciter, voiſin, de la prudence 


avec laquelle il s'eſt conduit au milieu des factions 
d'un peuple remuant, reſlèchi, idolatre d'une liberté 
plus chimèrique que r6elle , ambitieux du titre de 


protecteur des nations, & ſe flattant de tenir, d'une 


main, la prctendue balance politique a ae, & 


le epo des mers dans autre. 
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LE PREMIER PERSONNAGE. 
Je ne congois pas trop facilement, moi, voiſin, 


comment la tete n'a pas tourne a George III, dans 


le cahos bruyant dont ſes Parlemens alimentent ou 
_ teinperent les Eclats. Que de ſoins ſon parti Miniſté- 


tiel n'a-t-il pas du employer, pour faire ceſſer les eris 


de celui qu'on appelle l' bοU ion? 

Le redoutable Fox tonnoit dans la chambre des 
Communes; ſon Eloquence male & ſerrèe ne deman- 
doit pas moins que la dextcrite & la perſuaſive dia- 


lectique de Lord North pour en arreter les eſfets. 
D'un autre cote la liberté de la preſſe encourage tous 
les /aiſcurs de pamphlets a aboyer contre les Mini- 
ſtres. George n'a oppole à toutes ces diatribes que 


d impuiſſantes armes. Au centre de tous ces debats, 
ſoi-difant patriotiques, le roi a toujours incline pour 


la paix. Il preſſentiſſoit, non ſans fondement, qu'il 


qu'il auroit a ſoutenir, en meme tems, & la guerre 
avec la France & IEſpagne, & la revolie de ſes co- 
lonies. Les ſoins ordinaires de ſon ménage ont été 
{i peu troubles que depuis que les Amcericains lui ont 
cherche querelle, il n'en a pas moins fait des Princes 


& des Princeſſes, tous les ans; ce que les Impera- 


trices & les Reines doivent trouver une vertu | fort 1 re- 
commandable, 


LE SECOND He ein WA. 


Oui; mais comment cet eſprit d'ordre & de paix 


qu'il porte dans toutes ſes actions, ne lui a-t-il pas ou- 


vert les yeux fur la ſuite funeſte que devoit avoir la 
demarche peu conſèquente de ſes Miniſtres envers ſes 
colous? C'croit une bagatelle , ſans doute, que leur 
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nutant au marchand; 
Ce mepris d'une denrèe ne tomboit que ſur les colpor- 
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reſus d' accepter les cargaiſons de The que le roi vou- 


loit les forcer de garder pour leur uſage; une popu- 
lace, chauffée de bierre forte ou de punci, fait ſau- 
ter dans la mer la marchandiſe, & a envie d'en faire 
il n'y a pas grand mal à cela. 


teurs. Mais, pour venger cet acte de violence, ſes 


Miniſtres n'auroient pas du les menacer de les traiter 
comme rebelles, ni leur impoſer des taxes pour ſub- 
venir aux prodigalitcs d'une mere n qui ne — 
que les preſſurer. 


Dans un pays qui ſe dit an libre que celut de la 


Grande - Bretagne, les citoyens qui ſupportent les char- 
ges & les depenſes de I'Etat doivent participer aux 
benéſices de ce mème Etat. 


Les Amctricains ctofent 
bien loin de partager ces derniers avec les Anglois; 


au contraire : ils étoient forces de n'acheter que les 


marchandiſes envoyces de la métropole; & celle ci, 


pour indemniſation, vouloit bien recevoir les produe- 


tions de leurs provinces au aig qu'clle "en TV 
propos. E 
Depuis trop longtems cette Politique abuſive regnoĩt 


ſur les malheureux colons, & on avoit oſé eſpërer 


d'y apporter quelque remede par une tyrannie encore 
plus cruelle. Voila ce qu'ont ſenti, mais trop tard 
les membres du Conſeil du roi George; voila ce qu'ils 


devoient prevoir avant les bevues odicuſes dont ils 


ſont coupables. 
L'Angleterre a A la verite envoyé des en be 


Royaux en Amerique pour pacifier & traiter avec les 
_ Colonies ; mais ces Commiſſaires 6toient charges de 


© 
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leur impoſer des loix plus} dures qu'auparavant; ils 
etoient aceompagnes de troupes qui avoienp ordre de 
commencer les hoſtilit6s au premier refus. Avec quelle 
barbarie les Anglois ront-ils pas permis que leurs Gé- 
neéraux & leurs miſerables ſtipendlaires traitaſſent leurs 
OF Americains? ' 
LE PREMIER PEI OA. 
Oui, mais quelle honte ne réjallira pas éternellement 
ſur ces Princes inhumains qui ont troquè le ſang de 
leurs ' peuples contre de viles guinées! O dcteſtable 
paſſion des richeſſes! Aveugle fureur d'amaſſer de or, 
pour ſervir aux depredations du luxe, aux caprices 
du libertinage & au vuide renaiſſant q une vieieuſe 
: adwiniſtration ! RE TID ED 
. en Wp ONNAGE. 
Ah , voiſin ! ils ne ſentent pas ces malheureux 
Souverains , que la vraie richeſſe d'un Etat nexiſte 
que dans la claſſe de ces hommes qu'ils vendent com- 
me de vils troupeaux! Que ſans eux, Fagrtculture , 
cette ſource unique de tous les biens eſt anéantie; 
que les bras dont ils ſont prives pour aſſouvir la rage 
d'un Miniſtre qui ne vent pas avouer fa turpitude, 
ſont les ſeuls appuis ſar lesquels il peuvent eompter 
pour affermir leur precaire domination, Ils rendront 
compte, un jour ſans doute, ces Princes mercenaires, 
devant le Roi des Rois; de tout le * r out 
vendu. a 


Les mores à qui ils ons ravi les enfans qui devojent 


ſoutenir leur vieilleſſe, les leurs demanderont au tribunal 
du juge ſupteme; leurs eris les aceuſeront devant lui: 
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fa clemence ſera oublice pour eux ſeuls, & leurs re- 
mords les pourſuiyrout, de- la meme au Tartare. 
Lk ; PREMIER PERSONNAGE. 
Je ne puls, Fami, arréter eſſuſion de mon cœut 
contre ces indignes Princes Germaniques qui ont veu- 
du des hommes aux Anglois, comme on dend 42 la 
viande aux boucheries. TP | 
LE SECOND. PERSONNAGH. 
Ni moi non plus, voiſin: & il eut 6&6 pourtant fi 
facile de pargner cet opprobe à H humanite, ſi la nation 
Britannique ent vouiu renoncer à ces pretentions ri- 
dicules de Souveraine des mers, & chercher a faire 
une paix durable, dont elle avoit avoir plus de be- 
ſoin qu'elle n'a ofe le faire paroitre; fi elle eut ar- 
raché de ſon cœur ce levain de jalouſie & de haine 
qu elle avoit pour les autres nations de i' Europe, & 
que la philoſophie qu'elle a repandue dans ſes écrits, 
lui eut appiis a reconnoitre chez tous les hommes, 
Jes memes droits qu'elle ha arr0ges depuis deux 


1 ſiecles. 

=. 1 PREMIER PERSONNAGE. 

; li | Ceſt encore palpable, l'ami. Mais, dites-moi, en- 
i core, quelle opinion avez-vous des Hollandois quiſe 
Þ font anſſi ſottement que les Caſtillans 8 les Frangois | 
9 | jettés dans la meme galere? | 

| LE SECOND PERSONNAGE. 

9 | ce ſont les plus ſins commercans du monde, Mais 

7 f | 36 vois 1 Europe entiere attendre avec anxicte le mo- 


ment de leur chiite pour s' emparer de leurs riches de- 
pouilles. Toutes les proſpericcs ont leur terme. Celui 
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od ces ſubtils marchands doivent obcir à d'autres loix 
eſt peut. etre arrive. Plus un peuple a de libertè, plus 
Jl eſt à la veille de la perdre toute entiere. * 
Le tems de la cdlebrité des forces navales des Ba- 
taves eſt pale; il n'eſt plus d' Amiral Tromp: voulaut 
tout faire pour ctendre. ſon commerce, & ruiner ee- 
lui de toutes les nations, ils n'ont rien fit pour con- 
ſerver ce qui le read reſpectable. En augmentant leur | 
marine marchande, ils ont trop nëgligè la marine mi- 
litaire. Voilt, aujourd'hui, la fource des querelles 
inteſtines qui les diviſent. Il ne leur reſte que la 
reſſource de leurs Ducats pour payer les ſrais de tou- 
a0 les Puiſſances belligéerentes. 
LE PREMIER PERSONNAGE. 

D. où vient auſſi 1 queils vont témerairement deplaire 
aux Anglois, en ſe jettant plus temCrairement encore en- 
tre les bras de la France ? Comment ! ils prot6gent 
d'une part intcrefſte les Colons Americains, & de 
Yautre , leurs marchands vendent de la poudre aux 
| Anglois pour aller les exterminer ! la ville de leurs 
Provinces-Unies la plus conſiderable , Amſterdam , 
fait un traité éventuel ayec les Americains, Choſe 
avantageuſe pour la Republique dans le moment ou 
& elle Ctoit; Angleterre lui demande la punition des 
ſauteurs de ce traits: on pourſuit en criminel d'Etat, 
le Penſionnaire qui a obci aux ordres de fon college, 
& cela ſur Paccuſition ſaite par les Anglois qui avoient 
deja declare la guerre à la Republique? voila des in- 
conſequences qui ne cadrent pas avec la gravité de 
Ces Senateurs Republicains. _ 


M7. 
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Pourquoi aller ſi vite en beſogne d'un cots & fi 
lentement de l'autre. A mon avis, ou les Bataves 
devoient reſter abſolument neutres, ou c&dant aux 
ſollicitations de la France pour ſe préſerver d'une in- 
vaſion territoriale, il falloit des Vinſtant qu'ils acec- 
doient à la neutralitèé armee, Equipper leurs flottes, 
mettre leurs poſſeſſions d'outre- mer à l' abri de toute 
inſulte, reveiller Pindolence dans leurs arcenaux & 
leurs chantiers; défendre Pexportation de tontes mu- 
nitions quelconques de guerre, au lien de laiſſer 
leurs concitoyens les vendre paiſiblement a b'etranger; 
il ſalloit faire face d'un ſeul trait a Tennemi, ae 
de la France. 
Le $SrtconD PERSONNAGE. 
Une telle conduite vraiment leur eut fait beaucoup 
 Chonneur dans le monde politique, 

LE PREMIER PERSONNAGE. 
Mon ſentiment particulier, voiſin, eut été qu'ils 
ne fuſſent entrés pour rien dans la bagarre comme 
ont fait quelques Puiſſances du Nord, qui, tranquilles 
ſpectatrices du carnage general, ont proſité ſagem- 
ment des circonſtances, en faiſant le commerce qui 
| leur eſt 6chappe. 1 

LE SrconDd PR E SON NA O k. 
oui „& auſii toute l'Europe a étè dans la ſtupéfac- 
tion, en apprenant que c auſſi grands calculateurs, 
euſſent ſi mal calculé dans une circonſtance, od le 

plus petit politique de Caſſè eut vi plus clair qu'eux. 
LE PREMIER PERSONNAGE. 

Ils ont dit (vous entendez bien) qu' entrainez par 
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le courant, ils ont du aborder dans le port qui pou» 
voit préſerver la République d' un nauſrage complet. 

LE SECOND PERSONNAGE. 

Et quelle raiſon depuis ce tems a done pù empâ- 
cher les Bataves daccelerer leurs mouvemens? La 
pluùpart de leurs Colonies ctojent fans defenſe, Pour- 
quoi, au lieu de s'oceuper a des diviſions intérieu- 
res, la mer wa-t-elle pas «te couverte de leurs vais- 
ſeaux ? On ſont ces Bataves autrefois ſi cElebres. par 
les efforts qu'ils ſirent pour ſecouer le joug de I'Em- 
pire & de VEſpagne ? II cſt facile de s appercevoir 
qu'il ny a plus 125 eux de Kalter, ni de Bare 
_ nevelt. 2, 
Le PREMIER PERSONNAGE, 
Leur flegme les a mal ſervis cete fois, II n'&toir 
pas nèceſſaire vraiment d'atendre que leur rivale com- 
mergante les eut Ccraſes, pour demander apres coup 
quel toit le remede qu il falloit apporter a tant de 
maux? ä 
Len SECOND Pres o NN AG E. 

Ils wont pas reſſemblè a ces Acadèmiciens Gaſcons 
qui , ayant vn perir dans leur port, des moutons 
d' Elder ada, qui avoient la laine rouge, au lieu de 
les ſecourir au moment qu'i!s ſe noyoient, allerent 
tenir une ſcance pour adjuger un prix à celui qui 
leur diroit pourquoi les mortons de ce pays ont la 
laine rouge. Les Bataves ne ſont, pour ainſi dire, 
plus comptès pour rien dans le corps politique de 
I' Europe: ils ſont devenus la proye & le jouet des na- 
dions par leurs diſſenſions domeſtiques: ils ont perdu 
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le tems le plus precieux à injurier les chefs de leur 
Gouvernement: ils ont ſeme les ſoupcons les plus 
_criminels contre le chef Eminent de leur Republique, 
tandis que celui-ci $'efforcoit de leur prouver combicn 
il mepriſoit les cris d'une populace effrence & gros- 
ſiere, en leur donnant les meilleurs avis, pour inter- 
rompre les ſucces de leurs ennemis: ils ſe ſont vus 
forces & garder leurs batimens marchands devant leurs 
ports, faute d'un convoi ſecourable pour le protéger 
dans le cours de leurs traverſces : en un mot, ils 
| touchent au moment de ſe voir corriger par les au- 
tres Puiſſances Europeennes. de leur Sion mer- 
canille. | 
LZ PREMIER PERSONNAGE. 
_ : Mais dites-moi, voiſin, la France avoit-elle un ti - 
tre apparent pour $'immiſcer dans: la quereſh de A- 
merique? | | 
LE Second PE ERSONNA GE. | 
Oui, voiſin, la France avoit ce titre, ſinon au tri- 
bunal de PE&quite, du moins à celui de la politique. 
Son pavillon humilic ; ſa marine militaire anéantie; 
ſes ports bouclés; leurs fortiſieations derruites par, des 
mains Frangoiſes, à Vordre d'un vainqueur altier & 
impitoyable; une concurrence ancienne & toujours 
malheureuſe, ſembloient lui donner droit, non ſeule- 
ment de répondre par des cris de joye aux eris de fu- 
reur dont retentiſſoient les rivages de l' Amèrique, mais 
d'accourir pour encourager Faudace qui les pous- 
ſoit, & impoler ſilence à la cireonſpection bienfai- 
ſaute qui Sefforgoit de les appaiſer. Elle a pu ſe 
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fatter , en contribuant à dctacher du corps de fa ri- 
vale éternelle un de ſes principaux membres, de se- 
pargner à elle mème à ravenir de pateils rette 
& de ſemblables dangers. TEE, 
Le PREMIER PERSONNAGE. i 
Mais, voiſin, la France wauroit-elle pas pu ſe piquet 
d'une politique plus noble, pius fine & plus ſure, 
tout-à-la fois? N'auroit-elle pas pu affoiblir les An- 
glois, ſans s'expoſer aux riſques d'une guerre devo-. 
rante, & s' aſſurer les veritables fruits que pouvoit 
lui promettre la ſ&paration de PAmerique, fi réelle- 
ment elle lui en . e fans les payer 3 
cher. | 
Ne'a:t· on pas reproché aux Weben de Links XVI ; 
d'avoir bleſſé la Majeſté de la premiere Puiſſance du 
globe en deſavouant A la face de l'univers des ſecours 
qu'on ne ceſſoit de donner clandeſtinement aux Amé- 


Hlcains? 


Ne leur a- t- on pas reproché e par une > intri- 
ove de Miniſtres ou par Paſcendant de quelques agens 
obſcurs , engage I'Etat dans une guerre deſaſtreuſe, 
tandiſqu'il falloit s'occuper A remonter les reſſorts du 

Gouvernemem, à guerir les longues playes d'un regne 

dont toute la derniere moitié avoir été vile & foible, 
partagee entre les depredations & la honte, entre la 
baſſeſſe du vice & les convulſions du deſpotiſme? 

Ne leur a-t-on pas reproché d'avoir provoque les 

combats par une politique inſidieuſe, de s'èetre enve- 
loppès dans des diſeours indignes de la France, d'a- 
voir employé avec l'Angleterre le langage d'une au- 
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dace timide qui ſembloit démentir les projets qu'on 
avoit formes, les ſentimens qu'on avoit dans fon cœur; 
langage qui ne peut qu'avilir celui qui s'en ſert, fans 
pouvoir tromper celui a qui on Fadreſſe, & qui des- 
honor2 , ſans que ce déchonneur meme puitle etre 
utile ni au Miniſtre ni a l'Etat? X 

_ Combien il ent étè plus noble, voiſin, de dires avec 
toute la franchiie de la dignits ! “ Anglois! vous 
„avez abuſe de la victoire! Voici le moment d'vorre 


„ Juſtes, on ce ſera celui de la vengeance. L'Euro- 


„ pe eſt laſſe de fonfirir des tyrans. Elle rentre enfin 


„ dans ſes droits. Deſormais, ou n ou * 
„ guerre. Choiſiſſe: !? 


Le SECOND PERSONNAGE. | 
Oni, c'eſt ainſi que leur eut parlè ce Richelieu que 


tous les citoyens , il eſt vrai, doivent hair, parce qu'il 


fur un meurtrier ſanguinaire , & que, pour etre des- 


pote, il aſſaſſina tous ſes ennemis avec la hache des 


bourreaux : mais que la nation & FEtat doivent ho- 


= norer comme Miniſtre, parceque, le premier, il aver- 
tit la France de fa dignite, & lui donna dans Eu- 
rope le ton qui convenoit à fa puiſſance. 


LE PREMIER PERSONNAGE,. 
Oui, C'eſt auſſi ainſi que leur eut parlé ce Louis 


XIV, qui, pendant quarante ans, (Ut etre digne de 
ſon ſiecle; qui m&la toujours de la grandeur à ſes fau- 
tes memes, & jusque dans Pabaiſſement & le mal- 


heur ne degrada jamais ni lui, ni ſon peuple. 
Le SECOND PER SONNAGE. 
An! pour gouverner un grand penpie , il faut un 
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= grand caractere. Il ne faut point fur tout de ces ames 
| indifcrentes & froides par lègetté, pour qui 1'autorits 
ablſolue weſt qu'un dernice- amuſement; qui laifſent 


flotter au hazard de grands interets , & ſont plus oe- 
cupès a conſerver le pouvoir qu'a sen ſervir. 


Pourquoi a-t on demande encore, pourquoi des 


hommes qui ont entre leurs mains toute la puiſſance 
de I'Etat, & qui, pour Gre obéis, wont qu'a com- 
mander, ſe ſont-ils laiſſés prevenir ſur toutes les mers 
par un ennemi dont la conſtitution ne des len- 
teurs neceſlaires? | 


Pourquoi s etre mis par un traité inconſiders, dans 
les fers du Congres qu'on auroit tenu lui-meme dang 
la dependance par des fubſides abondans & regl6s? 
Pourquoi enfin wavoir pas aſfermi la revolution en te- 
nant toujours fur les cotes ſeprentrionales du nouveau 
monde une efcadre qui protégeat les colonies, & 


fit en meme tems reſpecter Falliance de la France? .o 
Le PREMIER PERSONNAGE. : 
Oui „ TEurope qui avoit les yeux ſixés ſur elle, 


a vu un grand deſſein & nulles demarches concertèes; 


a vu dans ſes arſenaux & ſur ſes ports des preparatifs 
immenſes, & nulle exécution; a vu des flottes me- 
nagantes, & cet appareil rendu preſque inutile; Pau- 
dace & la valeur dans les particuliers, la molleſſe & 
Pirrcſolution dans les chefs 3 tout ce qui annonce 
d'un c0t6 la force & le pouvoir impoſant d'un grand 
peuple; tout ce qui annonce de Fautre la foiblefſe 
& la lenteur qui tiennent au caractère & aux vues. 
C'elt par cette contradiction frappante entre leg 
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projets de la France & ſes demarches, entre ſes 
moyens & Peſprit qui les employe, que le genie An- 
glois, un moment étonnéè, a repris fa vigueur; & 


juſqu' a preſent c'eſt un probleme a rëſoudre pour 


Europe, fi, en ſe declarant pour PAmerique , la 


France wa pas elle-meme relevè les forces de l'An- 


gleterre. TS; 


LE SECOND PERSONNAGE., 
Sans doute, telles ont été les plaintes qui ont re- 


tenti de toutes parts; & la philoſophie, dont le pre- 
mier ſentiment eſt le defir de voir tous les gouverne- 
mens juſtes & heureux, en portant un coup-d' eil ſur 
cette alliance d'une Monarchie avec un peuple qui 
defend fa liberté, en a cherché le motif. Elle a trop 
vu que le bonheur de l'humanité n'y avoit point de 


part, Elle a penſé que fi l'amour de la juſtice eut 
decide la France, elle auroit arrets dans le premier ar- 


ticle de fa convention avec PAmerique, ue tous les 


peuples of primes avoient le doit de S$elever contre 


leurs oppreſſeurs. Mais cette maxime qui forme une 
des loix de VAngleterrez dont un Roi de Hongric, 
en montant ſur le trone, oſa faire une des conſtitu- 


tions de Etat; qu'un des plus grands Princes qui 


ayent regné dans le monde, Trajan, adopta, lorſqu'en 
preéſence du peuple Romain aſſemble, il dit au pre- 
mier Officier de l' Empire, je te remets cette epò por 
me defendre ſi je ſuis juſte, pour me combattre & 
me punir ſi je deviens tyran cette maxime eſt trop 
Etrangere à nos gouvernemens foibles & corrowpus 


ol le devoir eſt de ſouffrir , & on Vopprime doit 
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eraindre de ſentir ſon malheur, de peur d'en Gtre puni 


comme d'un erime. 

13 Dr PARAEMIER: 8 1 
On a pretendu, voiſin, que la France avoit fait de 
grandes fautes. 

L E SECOND FRI Pg 


La France, Tami, commengoit la guerre avec des 
avantages inappréciables. Le lieu, le tems, les cir- 
conſtances : elle ſembloit avoir tout choiſi. Ce ne 
fut qu*apres avoir fait à loiſir ſes preparatifs; qu' apres 
avoir ports ſes forces au degré qui lui convenoit, 
qu'elle ſe montra ſur le champ de bataille. Elle wa- 


voit A combattre qu'un ennemi humilié, aſfoibli, de- 
couragè par ſes diſſentions domeſtiques. La faveur 
de toutes les auttes nations Ctoit pour elle contre ces 


maitres imperieux, où, comme on le diſoit, contre 


ces tyrans des mers. 
Les évènemens parurent repondre aux vœux hs 


Europe. Les Officiers Francois qui avoient d'an- 
ciennes humiliations à effacer, firent des actions bril- 


lantes, dont le ſouvenir durera longtems. Une fa- 


vante théorie & un courage incbranlable remplacerent 
ce qui pouvoit leur manquer du cotè de Fexperience,: 


Tous les engagemens particuliers les comblerent de 


gloire, & la plupart ſe terminerent à leur avantage. 


La flotte Anglois courut de plus grands dangers 


encore que ſes vaiſſeaux iſoles. Elle étoit maltraitée 
au poiut de craindre ſa deſtruction totale ou partielle, 


ſi la flotte qui P'avoit réduite à cet état preſque dé- 


ſeſpcre a Ouellant, n'eut te determinée par des or- 
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dres timides, par d odieuſes intrigues, par la ſoibleſſe. 


de ſes Amiraux, ou par tous ces motifs enſemble, a 
quitter 1a mer & à rentrer la premiere dans ſes ports. 
Dans Vivreſſe de ces ſucces peut. etre inattendus, la 


Francs parut perdre de vue ſes interets-les plus chers. 


Son objet principal devoit ètre d'intercepter le com- 

merce de ſes ennemis, de leur couper le double nerf 
qu'ils tiroient de leurs matelots, de leurs capitaux , & 
de ſapper ainſi les deux fondemens de la grandeur Bri- 


tannique. 


RNien n'etoit plus aiſs pour une puiſſance 3 


de loin aux hoſtilités, que d' intercepter une naviga- 


tion marchande enticrement ſurpriſe & tres foiblement 


convoyée. Il n'en fut pas ainſi, Les immenſes ri- 


cheſſes qu'attendoit l'Angleterre de toutes les parties 


du globe, entrerent paiſiblement dans ſes rades, ſans 
avoir été ſeulement entamees, 


Au contraire , le commerce de Ia France fut har- 
cel6 dans les deux h6miſpheres, & partout intercept6. 
Ses Colonies virent enlever, ſur leurs propres cotes, 


des ſubſiſtances qu'elles attendoient avec toute Iim- 
| patience du beſoin; & la metropole ſe vit privée de 
quatre-vingt ou cent millions arrives preſque a fa 


vue. 
— 1 eee eee 
Mais ces revers avoſent-ils une cauſe? 

LE SECOND PERSONNAGE 
Oui. La marine Frangoiſe étoit depuis longtems 


malheureuſe; & c'ctoit au vice de ſa conſtitution qu'c- 
dtoient attribuces tant d'infortunes. On eſſaya pluſieurs 
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ſois d'en modifier ou d'en ts i les r6glemens: 
mais ces innovations, bonnes ou mauvaiſes , furent 
toujours repoullces avec un dcdain plus ou moins 
marque. Enfin ſes Amiraux dicterent eux-memes, en 
1776, une ordonnance, qui les rendant maftres ab- 
ſolus des rades, des arſenaux, des atteliers, des ma- 
gazins, detruiſoit cette mutuelle ſurveillance que Louis . 
XIV. avoit cru devoir 6tablir entre les Officiers militaires 
& ceux de Padminiftration, Dès lors, il n'y eut plus 
de regle, plus de comptabilité, plus d' e conomie dans 
les ports. Tout +4 tomba dans la confuſion & le : 
: defordre. 
Le nouveau plan eut une influence encore plus : 
ſuneſte. Juſqu'à cette 6poque, c*6toit. le Miniſtere 
qui avoit dirig6 les opèrations navales vers le but qui 
convenoit à fa politique. Cette autorité paſſa, peut- 
etre ſans qu'on s'en apperęut, a ceux qui devoient 
les exccuter. Elles prirent inſenſiblement la teinte 
de leurs préjugés. Ces prejuges leur faiſoient croire 
que ce n'etoit pas en eſcortant peſamment, taborieu- 
ſement les navires de la nation, en {cjournant dans 
des croiſieres difliciles pour ſurprendre ou d6etruire 
les batimens de Pennemi, qu'on parvenoit à ſe faire 
un nom. Ce double devoir fut done entierement ne- 
glige ou tres mal rempli, d'après Popinion commune 
. 4 Breſt, qu'un pareil ſervice wWavoit rien de noble, 
& ne conduiſoit a aucune ſorte de gloire. 
LE PREMIER PERSON NACE. 
Il faut convenir, voiſin, que ce préjugé eſt bien 
bizarre, & entierement contraire à toutes les loix de 
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la ſociécte. Quel peut avoir été le but des Etats en 
inſtituant cette force militaire deſtinèe à parcourir 
les mers? N'eſt-ce que pour procurer des grades à 
ceux qui commandent ou qui ſervent? Que pour leur 
donner l'occaſion d' exercer une valeur inutile à tout 
autre qu'd eux-memes ? Que pour enſanglanter un 
Element de plus par le carnage & les combats? 
LE SECOND PERSONNAGE. 
Non, fans doute. Les flottes guerrieres ſont ſur 
 POcean ce que ſont les fortereſſes & les remparts 
pour les citoyens des villes; ce que ſont les armées 
nationalcs pour les provinces expoſces aux ravages de 
pennemi? il eſt des proprictcs attachees au ſol; il en__ 
eſt d'autres crees , tranſportces par le commerce, & 
qui ſont, pour ainſi dire, errantes ſur Ocean. Ces 
deux ſortes de proprictcs ont befoin de défenſeurs. 
LE PREMIER PERSONNAGE, 
Oui, Tami, voila la fonction des guerriers. Eh! 
que diroit-on , ſi les armces de terre refuſoient de 
protëger contre Fennemi Phabitant des villes, le la- 
boureur des campagnes , de repouſſer Pembraſemenc 
qui menace les moiſſons? 9 5 
ID SECOND PERS ONNAGE. 
Oui, oui, voiſin, ca devroit étre comme ca; 
mais ca neſt pas comme ca. „ Officiers de marine, 
„ vous vous croyez avilis de protéger, d'eſcorter le 
„ commerce ! mais ſi le commerce n'a plus de pro- 
5 tecteurs, que deviendront les richeſſes de VEtat, 
9» dont vous demandez, ſans doute, une part pour 
„ Iccompenſe de vos ſervices? Que deviendront pour 
e 
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„ vous memes les revenus de vos terres, que le 


„ commerce & la circulation des richeſſes peuvent 
„ ſeules rendre fecondes ? - 


„„ Vous vous croyez . Quoi! avilis en vous 


„ rendant utiles a vos coneitoyens? Et que ſont tous 


,» les ordres de l' Etat à qui le gouvernement, a con- 
„ ſiè quelque portion de la force publique, ſinon des 


„ protecteurs, des defenſeurs du Citoyen & de ſa 


„ fortune? Votre poſte eſt ſur les mers, comme celui 


„ du Magiſtrat ſur les tribunaux, celui de FOfficier 
„& du Soldat de terre dans les camps, celui du 
,, Monarque meme ſur le trone, ou il ne domine de 
„ plus haut que pour voir de plus loin, & embraſſer 
„d'un conp-d'ceil tous ceux qui ont beſoin de ſa 


„ protection & de fa defenſe. 


1 


„Vous aſpirez à la gloire. 3 la gloire 
„ eft partout on! l'on ſert l' Etat. Apprenez que la 
” gloire de conſerver vaut mieux que celle de de- 


„ truire. 
„Dans Pantique l F fans doute , on Amel 


„ auſſi la gloire. Cependant on y preferoit l'honneur 


„ d'avoir ſauvé un ſeul citoyen à Phonneur d'avoir 


„ Cgorgs une foule d' ennemis. Quoi, Francois! Ne 


„ voyez- vous pas quien ſauvant les vaiſſeaux du 


„ commerce, vous ſauvez la fortune de VErat? Oui, 


„ votre valeur eſt brillante; elle eſt connue de l' Eu- 


„ rope comme de votre patrie : mais qu'importe 4 
„ vos concitoyens qu'elle ſe ſoit montrée dans une 
u action d' eclat; qu'elle ait enchainè un vaiſſeau ennemi, 
„ ou couvert de debris & de ruines les vagues de 
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„ oOcéan, fi par votre faute vous avez laiſſe perir 
„„ du enlever tous les navires qui portoient les riches- 
„ ſes de votre pays; fi dans ce mème port oli vous 
„„ rentrez victorieux, une multitude de familles de- 
„ ſolces pleurent leur fortune detruite? 
„„ A votre abord vous n'entendrez pas les cris de 
„ Ia victoire. Tout ſera muet & conſtern6, & vos 
„„ exploits ne ſerviront qu'a groſſir les relations des 
„ Cours, & ces papiers publics , qui, faits pour amu- 
5„ ſer PVoifiver6e , ne donnent la gloire qu'un jour, 
5, quand cette gloire n'eſt pas gravee dans le cœur des 
„ Citoyens par le ſouvenir * utilitè 1 "or la 
3” Nn | | | 
LE PRE u 1E R e "0 
Eh! oui; Eh! oui; Vami! Les maximes confacrces 
a Portsmouth étoient bien oppoſées. On y ſentoit, 
on y reſpectoit la dignits du commerce. On s'y ſai- 
ſoit un devoir comme un honneur de le défendre; & 
les Evenemens ont ſuſſiſamment decide laquelle des 
deux marines militaires avoit des idées Plus juſtes de 
ſes fonctions. | | FE 
LE Sie whe: Prbraniidern 3 
oui, a Pepoque' dont nous parlons, 1 Angleterre 
venoit d'prouver des revers tres humilians dans le 
nouveau monde. Un ennemi plus puiſſant la menaCoirt 
de plus grands déſaſtres dans Pancien, Cette ſituation 
allarmante rempliſſoit: tous les eſprits de defiance & 
d' incertitude. Les ticheſſes nationales arrivent. Celles 
die la puiſſance rivale en groſſiſſent la maſſe enorme; 
E fur le champ le eredit public eſt ranime; les eſpe- 
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rances renaiſſent; & ce peuple qu'on ſe plaiſoit A te- 


garder comme abattu , J reprend & ſoutient a fierts ot. 
dinaire. 


D' un autre còté les rades de la Malte ſe remp! s- 


ſolent de gemiſſemens. Une inaction aviliſſante & 
ruineuſe y ſuccedoir à une aQivite qut leur donnoit 


de Teclat & les enrichiſſoit. L'indignation des Nego- 


cians ſe communiqua à la nation entiere. Les pre- 
miers momens de ſucces ſont toujours des momens 


d' ivreſſe qui ſemblent couvrir les fautes & les juſti- 


fier. Mais le malheur donne plus de ſéverité aux ju- 


gemens. La nation obſerve alors de plus pres ceux 
qui la gouvernent, & leur demande compte avec une 
liberté fiere du deport de puiſſance & d'autoritè qui 


leur eſt conſibe. Et quels reproches Eclatent en 
ce tems! 


IV PREMIER PA 0 % 4 0 l. 


Non pas ſans raiſon, ſans doute. Car on ne pou- | 


volt comprendre comment la France, ayant eu au 
moins trois ans pour ſe preparer, & ayant en eſſet 
ſemblé employer ce tems à des preparatifs , elle s'cft 
cependant trouvee, au moment d'une rupture neceſli- 
tée par elle-meme, auſſi denuce que i cette rupture 


avoit &t6 imprevue 3 On ne pouvoit comprendre com- 


ment il pouvoit arriver qu'en ſe prcſentant au combat 


pour prot6ger aux Indes Occidentales une inſurrection 
etrangeère, ſes propres poſſeſſions aux Indes Orientales 
ſe trouvaſſent abſolument dégarnies, & incapables de 
la moindre reſiſtance ; comment dans les premiers 
tems, ſon commerce avoiĩt pu ètre deſole, ſes lottes 
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inquictiées, & meme une des principales enlevees; 
comment les expeditions de ſes nombreuſes flottes ſe 
ſont r6duites „ chaque année A d'éternelles promena- 
des; a de petits avantages termines des la premiere 
| occaſion ſ(crieuſe par un Echec fatal, autant que hon- 
teux, puiſqu'il a dEconcerte les projets de la der- 
niere compagne entiere , puiſqu'en prenant la Ville 
de Paris, les Anglois ont fauvs la Jamaique ? 
Le S:conD PERSONNAGE. 
Mais, voilin, n'y a-t-il pas eu auſſi des plaintes di- 
8 contre IEſpagne? ; ET 
LE PREMIER PERSONNAG E. 
Oui, des plaintes, & les plaintes les plus ameres. 
On la blamée de fon aveuglement, de ſes incertitu- 


185 des, , de ſes lenteurs , ſouvent meme de ſon inüdelité: 'F 


accuſations toutes mal fondees. | | 

En voyant le France Sengager ſans nceeſlits dans 
une guerre maritime, quelques politiques imaginerent 
que cette Couronne ſe eroyoit aſſez puiſſante pour 
diviſer le domaine Anglois, fans partager avec. un 
alle Phonneur de cette importante revolution. On 
ignore fi Veſprit qui regnoit dans le Conſeil de Louis 
XVI. autoriſoit cette conjecture, Il a été depuis con- 
nu que la France, qui, depuis le commencement des 
troubles, avoit donné des ſecours ſecrets aux Amcri- 
cains, eploit le moment propice pour ſe declarer ou- 
vertement en leur faveur. 

Levenement de Saratoga @) lui Parut la eireon · : 
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ſtance la plus favorable pour propoſer au Roi d' Eſpa- 


gne de faire cauſe commune avec elle. Soit que Char- 
les III jugeat alors la liberté des Etats Unies contraire 
| ſes interets; ſoit que la reſolution lui parũt preci- 
pitèe; ſoit enſin que d'autres objets politiques exi- 
geaſſent toute ſon attention, il ſe refuſa à cette ou- 
yerture. Son caractere diſpenſoit de toute ſollicita- 


tion nouvelle. Depuis les premieres tentatives on 
Pavoit occupe ſi pen de cette grande affaire, que ce 
fut ſans l'en prevenir que la France fit ſignifier à PAn- 
3s gleterre, qu elle avoit reconnu eas ee b de A- 


merique. 
Cependant les forces de terre & de mer que 'E- 


ſpagne employoit dans le Bréſil contre les Portugais 


(toit revenues. La riche flotte qu'elle attendoit du 


Mexique toit entree dans ſes ports. Les treſors qui 
| lui arrivoient du Perou & de ſes autres poſſeſſions 
6toient à couvert, Cette Puiſſance etoit libre de toute 


inquiètude & mattrefſe de ſes monvemens, Iorſqu'e!le 
aſpira à la gloire de paciſier les deux hémiſphères. 
Sa médiation fut acceptce & par la France dont la 


— 


du Canada „celebre par la reddition du General Anglois, 


 ZYurgoigne , le 13 Octobre 1777, avec un corps de 6000 | 


nommes, à Gates , Gencral des Etats-Unis. 

Cet événement, fi deciſif au jugement des politiques, 
n'eut pas plus de ſuite que n'en avoient eu les actions moins 
favorables aux Americains. Apres trois ans de combats , 
de devaſtations, de maſſacres, Petat des choſes ne ſe tro:va 
guere different de ce qu'il etoit quinze jours apres les pre- 
mieres * 
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| bardiefſe wavoit pas les ſuites heureuſes qu'elle 8'en 


Eoir promiſes, & par Angleterre qui pouvoit crait- 
dre d avoir un nouvel adyerfaire à combattre, 
Charles III ſoutint avec dignité le beau role dont 
x $'ctoit chargé. II prononęa qu'on mettroit bas les 


armes; que chacune des parties belligerantes ſeroit 


maintenue dans les terres qu'elle occuperoit à l' po- 


que de la convention; qu'on formeroit un congres 
- on ſeroient diſentèes les pretentions diverſes; & qu'on 


ne pourroit $'attaquer de nouveau qu apres 8 etre averti 


un an d'avance. 


Ce Monarque ne ſe diſſi muloit pas que cet arran- 
gement donnoit à PAngleterre la facilité de ſe recon- 
cilier avec ſes Colonies, ou du moins de leur faire 


achèter par de grands avantages, pour ſon commerce, 
le ſacrifice des ports qu'elle occupoit au milieu d'el- 


les. Il ne ſe diſlimuloit pas qu'il bleſſoit la dignité 


du Roi ſon neveu qui 8'Ctoit engagé à maintenir les 


Etats Unis dans l' intégrité de leurs territoire. Mais il 
vouloit Etre juſte; & ſans Voubli de toutes les conſi- 


derations perſonnelles , on ne Veſt point. 


Ce plan de conciliation déplũt à Verſailles 3 & Pon 


my fut un peu raſſure que par Peſpoir qu'il ſeroit re- 
jetté a Londres, C'eſt ce qui arriva, 


Le Miniſtere Anglois ne ſe fut pas plutot explique, 
que le Cour de Madrid épouſa la querelle de celle 


de Verſailles 5 & > conſequent celle des Ameri- 


cains. 
| L'Eſpagne avoit alors 63 W de ligne & 6 en 
conſtruction. La France en avoit 80, & 8 ſur les chan- 
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tiers. L'Amerique n'avoit que 12 fregates : mais un 
grand nombre de corſaires. - Go 
A tant de forces reunies , PAngleterre n*oppoſvir | 
que 95 vaiſſeaux de ligne & 23 en conſtruction. Les 
16 qu'on voyoit de plus dans ſes ports Etoient hors 
de ſervice, ou on les avoit couvertis en priſons ou 
en hopitaux. Infericure en inſtrumens de guerre, cette 
puiſſance 1I'ctoit encore plus en moyens de tous les 
genres pour les employer. Ses diſſentions domeſtiques 
_ Enervolent encore ce qui lui reſtoit de reſſources. 
Dans cet état des choſes, il ctoit ſ\rement permis a 
la France d'eſperer des tryomphes. Auſſi croyoit on 
deja voir le moment où, ſelon les apparences le fort 
des armes alloit decider entre Rome & Carthage. 
On s'attendoit que la France alloit enfin ſe venger de 
einq cens ans d'inſultes, & ſe laver d' autant de ſiceles 
de timidite, La ſituation des Anglois en ce moment 
toit d' autant plus critique, qu'ils paroifſoient n'avoir 
point d'allies, & qu'on ne leur wy aucun moyen 
de s' en procurer. 

La liberté des mers, la ndene uu commerce; tel 
toit le cri general de l'Europe. Toutes les nations 

ſoupiroient en ſilence après le moment fortunè qui les 
appelleroit au partage des richeſſes dont I Angleterre 
vouloit ſe faire Fentrepot. La France hate ce mo- 
ment: elle négocie en Amerique , combat ſur les 
mers, Eclaire les cours du Nord ſur leurs vrais int6- 
rets, arrache la Hollande à ſes lemeurs, & ne neglige 
que la victoire. 

Les Anglois ravoient menage perſonue & perſonne: 
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ne s'empreſſoit de les ſecourir. La Suede & le Dan- 


nemarck en preparanr des eſcortes pour proteger leur 


commerce, avoient aſſez explique leurs diſpoſitions : 
c6 n'<toit que contre le deſpotiſme Britannique me 


_ ces preparatifs avoient pu etre dirigés. 


La Ruſſie Etoit la ſeule Couronne dont les diſpoſi- 
tions n'eroient pas encore bien diſtinftes, Mais cette 
Puiſſance ne pouvoit que juger que ſon intérèt, com- 


me celui des autres Puiſſances, Etoit que la mer fut 
libre, & tous les pavillons reſpe&es. f 


Toutes les apparences Etoient pour la France. "oy 
gu'a-t-on vu ſix on ſept campagnes qu'elles a faites, 


s'offrir ſous un aſpect plus ridicule queeffrayant : elles 


avoient plus Pair de ſpectacles amuſans, que de de- 
marches ſerieuſes: elles ont plus fait rire qu'elles n'ont 


 appret6 A pleurer? On. a vu les flottes ſe promener | 
fans ſe battre: on a vu la France & VEſpagne armée 
juſqu'aux dents, laiſſant Vune ravitailler Gibraltar à la 


barbe de 50 vaiſſeaux de ligne, & Pautre bloquer 


les ſiens dans ſes ports. Une vaine parade devant 
Plymouth à la premiere campagne; quelque mince 


conquète; pas une ſeule victoire decidee , pas un 


ſeul avantage marqué, voila ce qu'on a vu des for- 


ces combinces des deux Cours de Bourbon qui, 
d abord ſembloient , engloutir a bs ig du e 


mier coup. 


Qu'a-t on vu encore? dans les plans ds campagne, 
on n'a remarque ni grandes vues dans le deſſein, ni 


juſteſſe dans les meſures, ni vigueur meme dans Vexc- 


cution, — La France $'empare de Tabago: ſitot la 
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tete tourne aux Badauts: Te Deum, illuminations, 
ſeux de joye, folies de toutes eſpeces, voila le ſpec- 
tacle que Paris preſente au ſujet de cette belle priſe 
achetce au prix de deux cent millions d'extraordi- 
naire, — Minorque eſt conquis par l' Eſpagne, au- 
tant par le ſcorbut dont la nature avoit frappè les An- 
glois, que par les boulets Caſtillans envoyés contre 
le ſort . Philippe. On la voit des annces entieres 
tirer aux moineaux devant Gibraltar. Ce roe, ſou- 
droyé par terre & par mer, a vu les braves Hano- 
vriens, T qui la garde en Ctoit confice, venger ſes 
| inſultes , par Vincendie du camp des afſicgeans, & 
pat la deſtruction complette des batteries ſlottantes . 


Cn et. 


— — 
— — 


81 Lorigine des Batteries Nottantes reportera le fouvenir 
de nos neveux vers Pannce 1782. C'eſt ce point memora- 
ble du Gecle que nous parcourons, qui a vu Eclore ces cou- 
teuſes machines, moins nee aux Bretons __ ſuneſtes 
aux Caſtillans. | | 

Quoigue faſtucuſement annoncees, comme Fintrument le | 
plus redoutable de la guerre, il a paru cependant qu'elles 
mavoient rien d'auſſi remarquable , que la cataſtrophe qui 
les a fait rentrer dans le neant, au moment ou à peine elles 
en Etoient ſorties, Toat ce qu'elles ont offert de plus ex- 
_ traordinaire, c*6toit la facilitè avec laquelle ceux qu'elles 
deyoient exterminer, les ont rèduit en cendres, ou abimes 
dans les flots de la mer. 

Il eſt facile de s'en former une idce alle cradle, fans le 
ſecours d'une deſcription fort detaillée. | 

Ce mctoit autre choſe que des bftimens 8 | 
dont les bords renfonc6s , avoient une épaiſſeur que les 
boulets lances avec le plus dimpetuoſitse ne devoient pou- 
oo e Une eſpece de toit elaſtique, forme de blin- 
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1 ' Des bevues en tout genre ont rendu la France & 
1 IEwagne ridicules, en donnant aux poiſſons de 


— 
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anges, & recouvert de peaux , Couvroit wiexmd des batte- 
ries auxquelles les ſabords d'un côtè du vaiſſeau ſervoient 
d'embraſures. Ils n'offroient fur un elèment mobile, aux 
canons & aux mortiers, un plan ſolide qui permit d'en ajuſter 
les coups, qu'autant qu'elles pouvoient &tre emboſlees 2 
Portce du point contre lequel on vouloit les diriger. : 
Le pere infortune de ces malheureuſes prames les annon- 
coit comme des armes, d'un effet prodigieux pour Vattaque, 
invulnèrables pour la defenſive: elles devoient reunir avec 
la capacite de faire ſeules autant de mal que tous les autres 
inſtrumens deſtructeurs enſemble , la propricte de n den 
pouvoir recevoir aucun. Elles etoient, diſoie il, a Pabri de 
la bombe & du feu , inacceſſibles aux boulets de Vennemi 
qu'elles alloicnt &craſer avec les leurs; comme fi les em- 
braſures qui ſeryoient d"iſſues à Yemiſſion de ceux- ei, n'a- 
voicnt pas pu laiſſer un paſſage libre a l' introduction de 
ceux-la. U pretendoit qu'on ne pourroit ni les incendier, 
311 les couler a ſond; & toutes, ſans exception, ont EtE ou 
brülees, ou precipitces dans ies abymes de la mer. Jamais, 
de route n'a été auf complette, ni deſtruction auſſi endiere. 
C'eſt à la France qu'eſt encore du Vhonneur de cette in- 
vention meurtrierez mais c'eſt FEſpagne qui en a fait Jes 
frais. La poſterite ne rappellera pas la memoire de P'inven- 
eur pour le benir. Son gcne deſtructeur n'a enfantè qu'u- 
ne découverte funeſte: elle 2 pour objet la deſtruction & 
& non Putilite: elle ne tend qu'à multiplier les travaux, les 
depenſes & les calamités. Le ſeul effai en a colts le tra- 
vail de plufieurs milliers d'ouvriers durant 6 mois, des mil- 
nions de piaſtres, la vie de 12 mille hommes, plus de bois, 
de fer & de bronſe, qu'il n'en faudroit pour conſtruire 13 
vaiſſeaux de ligne: 170 beaux canons. de 48 livres, & 209 
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POceaan , le ſpectacle de promenades auſſi majeſtueu- 


ſes qu'inutiles. Environ denx cent vaiſſeaux de 
guerre que ces deux Puiſſances reunies dirigeoient 
contre VAngleterre, n'ont forms qu'un Epouvanrail , 
qui n'a pas meme eu le mérite d'intimider les Anglois, 
bien loin de porter des coups ſenſibles à leur Empire. 
La jonction des flottes immenſes des deux Puiſſances 


ma produit que des campagnes riſibles, pendant les 
quelles elles n'ont pas ſu ſe procurer Poecaſion 4% 


tirer un coup de canon. 


L'Angleterre , au contraire wenden 2 univers, 
un ſpectacle de courage, de fermets & de puiſſance, 
dont il ne s' offre peut- tre point d' exemple dans les 


; faſtes des Empires les plus celebres. Dans toutes les 
parties du globe, ſeule & fans allies, elle a ſoutenu 


les guerres les plus vives & les combats les plus opi- 
niatres , contre une nuce d'ennemis , jaloux de ſa 
puiſſance, de ſa grandeur & de  gloire, & quinone 
recueilli pour tout frais de leur rivalite, que la honte 
de s'y etre livres, & la douleur de ne la avoir Lg 


leverement punie. 
En Europe, elle a été aux priſes avec trois Puis- 


fances maritimes: Elle den T elle fait ace 


3 


— — 


mutres he moindre vein ont \ at avec bs 1 les | 
portoient, Une ville ſuperbe auroit EtE batie & habitce,. 


ou une vaſte province fertiliſ6e & peuplte avec moins de 
ſueurs & de ſacrifices, qu'en a neceſſitè la tentative de in+ 
venteur, un . d' Arcon. Et voi comme va le monde: 


on fait les plus grands efforts pour detruire, & ou 1 eur fait 


aucun pour Edifier ou pour reparer. 
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« 


aux deux autres reunies , ſans ſe laiſſer entamer nulle 
part par aucune. La grande flotte Angloiſe , long- 

tems aux portes de Breſt , où elle d&fioit toute la 
puiſſance de la France, fa principale rivale, ne ren- 


tre, pour un moment, dans ſes ports, que pour 
eee e 5 en ſortir bientot avec de nou- IJ 


Gibraltar a été Veeneil on toutes les forces de 


TEſpague ſe. ſont briſces,, conſumèes, Epuilces de 


fatigues & de ſang, tandis qu'elles y Epuiſoient & y 


conſumoient les treſors de leur Souverain. Sans le 
| ſeorbut , Minorque, ſous la garde du celebre Gené- 
ral Murray, ſe preparoit à creuſer ſous ſes murailles , 
autant de towbcaux a Tennemi, * elle . comp- 
ter dhabitans, | h 


Par la poſition des domaines — Ha; PAfrique 


; eft le theatre le moins expoſ6 aux operations militai- 
4 taires. L'Angleterre s'y cſt maintenue dans ſes an- 


ciennes poſſeſſions: elle y a fait W celles de 
5 ſes ennemis. 


En Aſie, outre les trois | Puiſſances Keupbiiics 
aCharnces à tranſporter contre elle juſqu'au bout du 


monde les alimens militaires de leur haine & de leur 
fureur, VAngleterre a eu à combattre encore un heureux 
& hardi uſurpateur, formidable par la ſuperiorits de 
ſes armées, mais plus encore par fon genie & par 


lui. meme, grand Capitaine , feconde d'ailleurs, par 


une des plus belliqueuſes nations de ces contrèes, 


les Maratt:s ; VAngleterre ne plie, ne ſuccombe 


point ſous tant de Puiſſances conjurces 3 que dis- 


\ * 
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je? Elle Fen joue, elle en tryomphe..... 
LE SECOND PERSONNAGE. 
L' Angleterre, voiſin, a toujours aſſez joliment 
tryomphé, & s'eſt toujours aſſez bien jouce de la 
France, : 
LE PREMIER PERSONNAGE, ” 
Oui, Fami: les deux mondes, toutes les mers ont 
66 temoins de ſes tryomphes. Une Escadre, ſupe- 
rieure diſperſce aux Iſes du Vent; les premieres de- 
pouilles opimes qui ayent jamais été remportces ſur 
ce champ de bataille mobile, un Amiral Francois 
pris, avec & dans ſon vaiſſeau, qui ſeul valoit une 
flotte 093 voila des TY y%mphes:: 
LE SECOND PER SONNAGE. 
Oui; mais ne Pent-01 pas dire de ces 7, yomphes 


— —— 


—— 


(2 Il me ſemble que pour trouver un e pareil 
A celui- la, il faut remonter juſqu'aux premiers tems de la 
marine Romaine. On lit dans Vhiſtoire qu'un Conſul nomme 
Cornelins Aſia, fi je ne trompe , ſut pris yer les Carthagt- 
nois, avec 17 de ſes vaiſſeaux, = 
Diſons la verite, La defaite de Parmee navale de France, 
ſous la Dominique ,a &t6 un pen Vouvrage du Nepotiſme, — 
Le Zele Gtoirt commande par le Chevalier de Craſ', neveu 
du Comte; & ron ſait que ce fut pour ſauver ce vaiſſeau, 
que le General Frangois fit une manceuvre qui facilita à 
 YAmiral Anglois le moyen de battre M. de Graſſe & ſa flotte. 
L'Anglois en fit une hardie qui lui rèuſſit; mais qui pouvoit 
egalement le perdre, & que, par cette raiſon, les marins 
experts ont blamee comme une tèmèritéè. Le ſucces la cou- 
| ronnee , & c'eſt toujours le ſucces qui decide de opinion 


que le public ſe forme des actions des hommes qu'il cite a 
ton tribunal, | 
R7 
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que rAngleterre les a du a1 imprudence de ſes eune- 


mis plus en quelque ſorte, qu'a la bravoure de ſes 


armées, a l' habileté de ſes Amiranx ? Sans Gibraltar, 


fans l'opiniatretè qui a fait elouer autour de ce rocher 


les principales forces d'un grand Royaume; & la 


meépriſe noble mais facheuſe des Eſpagnols qui ont 
voulu reconquerir cet Ecueil, comme il leur avoit étèé 
enlevé; ſans Vination imprevue: & inconcevable des 
Hollandois; fans la molleſſe non moins étonnante des 
tentatives maritimes de la France; ſans cette manie 
ambulante qui a fait conſumer ſes eſcadres, ſes mate- 


lots, ſon argent, & le tems à des parades inutiles; 


fans la négligence qui a fait oublier d'approviſionner 
ſes ctabliſſemens aux Indes Orientales; fans Vindiſci- 
pline qui a enerve ſes plus belles flottes, & en a enſin 

produit Vignominie; fans toutes ces fautes de ſes ri” 

vaux, VAngleterre eut- elle eu des tryomphes ? 


LE PREMIER PERSONNAGE. 


Alf urément, e *ctoit dans les mers de PAmerique- 


ou de TAſie qu'il falloit aſſieger Gibraltar, Si les 


100, ooo hommes, les 500 millions, les 40 vaiſſeaux 


de ligne, qui ſe font morfondus, ou évanouis au pied 


de cet é pouvantail $'6toient portés au Bengale, ou A 


la Jamaique, ou en Irlande, ou plus pres encore de 


Londres, les colonnes d Hercule auroient flechi : & 
PAngleterre, également ruinée, n'auroit pas eu pour 


 Mdemnits meme la fumée des Batteries flottan- 


tes, ni I'celat des borletrs ardens qui les ont dc 
truites. 


De LAUT MeN DE. 399 
LE SECOND PERSONNAGE. 
Que reſte- t. il dont à la France apres tout le grand 
| fracas de cette derniere eſclandre, voiſin? 
| LE PREMIER PERSONNAG E. 
Les frais enormes d'une guerre un peu moins humi- 
liante que celle dont vingt ans de paix avoient à peine 
commence à reparer les deſaſtres, mais plus diſpendieuſe, 
plus accablante; parce que les diſſipations ont été les 
memes, & les reſſources encore bien moins combi- 
ncses; une marine dont la reſurection ſubite , & meme 


les manceuvres n'afſurent pas autant la durèe que la 
jalouſie ſecretre de ſes voiſins en pronoſtique la de- 
ftruction; & le regret d'avoir donné A ſes propres 


Colonies un exemple dangereux dont il eſt plus a 
fouhaiter qu'a eſpérer, que la memo ſe n, dans 
ces contrecs orageuſes. | 

LE SETOOGND Prns« oN NAG EK. 
Si ce raiſonnement eſt propre a donner de Finquic- 
tude A la France, combien doit: il etre effrayant pour 
PEſpagne ? Peut-on concevoir qu'elle ne Pai pas 
fait; &, ſi elle Ta fait, peut; on concevoir davantage 
qu'elle ait voulu prendre part à une guerre ou des 
ſucces meme heureux ne en que lui Etre nui- 
ables? 

| Les deux tiers de FAmerique Ivf appartiennent >. 
a-t-elle ſur les ſept A hui: mille edtes qui compoſent 
cet immenſe Empire plus de droit que n'en avoit 
Angleterre ſur le domaine borne qu'elle a contribue 
d lui arracher? Les habitans du Mexique & du Perow 
feroat-ils plus religieux obſervateurs de leur Allegeancs 


Ul 
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que ceux de la Penſylvanie ou du Maryland? Ceux- 
ci une fois devenus des Puiſſances ne s' empreſſeront- 
ils pas dans leurs voiſins du Continent, comme dans 
ceux des Ves, à trouver des ſijets ou des allies? Ces 
contre es de vaſtèes par l'avarice, depeuplces par la ſuper- 
ſtition, appauvries par leur opulence meme, & par 
les precautions abſurdes multiplices pour la conſerver, 
partagè es entre deux eſpeces d' hommes, Pune corrom- 
pue, enervee ; Vautre flétrie, eſelave, réſiſteront. 
elles à des voiſins entreprenans, avides, 3 
aiguillonnés par Favarice & le beſoin? 1 
Les infortunes reſtes des races depoſſedées par 3 
cupiditè Eur openne, ne courront- ils pas au devant 
de ces nouveaux maitres? Ne verront ils pas des amis 
dans les ſpoliateurs de leurs tyrans? La haine pour le 
Tapiſine ne leur paroſtra- telle pas comme le mepris 
pour la ſuperſtition Eſpagnole dans ces nouveaux ve- 
nus, un gage de la reſtauration de leur ancien culte , 
qu'ils n'ont pas oubliè? & ſoit politique, ſoit indife- 
rence, weſt. il pas plus que probable, en effet, qu'en 
les aſſociant aux douleurs d'une liberté inconnue jus- 
ques-la pour eux, ces dominateurs Ctrangers ſeront 
bien plus empreſſcs à partager leur or, qu'a empecher 
le retabliſſement de leurs-autels ? 925 
I 'Eſpagne le ſent fi bien qu'elle n'a pas encore. 
voulu reconnoſtre la liberté de PAmerique, Pourquoi 
done Seſt elle precipitce dans une guerre dont cette 
liberté ſembloit ètre l'unique objet? | 
Elle ne vouloit que Gibraltar: elle a. eraint de 
manquer une occaſion de le recouvrer qui paroiſſoit 
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infaillible: comment s'imaginer en effet que PAngle- 
terre, épuiſèe, depuis quatre ans, par une guerre in- 
teſtine, & d' autant plus ruineuſe qu'il falloit prodi- 
guer ſes tréſors & fes forces, non pas pour acquerir 
de nouvelles richeſſes ou de nouveaux ſujets, mais 
pour wen pas perdre; attaquèe depuis plus d'un an 
par une Puiſſance formidable, qui en avoit eu quatre 
pour faire ſes preparatifs, abandonnée de tous ſes 
alliés; oblige de ſe defendre ſur tous les points du 
globe, anroit A la fois aſſez de grandeur pour conce- 
voir le projet de defendre un rocher iſolé, perdu à 
oo lienes de chez elle, au milieu d'une domination 
etrangere, & aſſez de reſſources pour Fexécuter? 
Suivant tous les calculs, Gibraltar devoit deès les 
premieres approches tomber comme Minorque; & 
puiſque pour Paſſieger , VEſpagne n'avoit d' autre titre 
que celui de la convenance, elle auroit pu s'epargner 
la peine de compiler ſes fameux cen: 8! tefs, dont ls 
reunion ne valoit pas celui là tout ſeul. 
Le PREMIER 3 Fe” 

: Le Miniſtere Caſtillan , ami, a, en cette occa- 
ſion, partage Tinconſequence commune , Veſpece 


d'aliènation qui a ſaiſi tous les gonvernemens inte | 


reſſés a Pinconcevable guerre de PAmerique.. 

Cette guerre mime f-7tunee ne pouvoit, encore 
une fois, que multiplier les pertes de I'Eſpagne 3 & 
par la tournure imprevue des é&venemens, elle a ſem- 
blé ne pouvoir ene qu'en multiplier les de- 
ſaſtres, 

La conquete de TEN conqutte facite „ & 


402 L 23 EnTartIENs | 


d'une facilits bien moins probable encore que Vinex- 
pugnabilitè de Gibraltar, ne la dedommagera pas ſans 
doute, des millions, des braves Soldats , enſevelis 
au pied de cet atom? qui la brave; ni de la perte 
abſolue de ſon credit; ni de la revelation de Vimpuis- 
ſance de ſa marine; ſecret manifeſts ſur-tout par ex- 
 pedition du Lord Lone; cclui-ci S eſt ſervi de ſes 
voiles, comme le Général Elliot de ſes canons. . 


Les vaiſſeaux Caſtillans ſe. ſont trouves auſſi lente 


x pourſuivre un, que les Batteries flottantes ont 
Eteé der a diſparoſtre devant l'autre. 
LE SECOND PERSON NACE. 
5 apres vous, voilin, il paroſt que Tintervention 
de I'Eſpagne dans le proces meurtrier des Colonies 
de PAmerique contre Angleterre n'a pas été dirigee 
par une politique bien reflechie ; que cette Puiſſance 
meème, en gagnant Gibraltar, n' auroit fait qu'un gain 
embarraſſant, & qu'en ne le gagnant pas, rien ne 
pouvoit la dédommager des ſacriſices qu'elle auroit 


offerts à cette chimere; que, par conſcquent, il au- 


roit mieux valu pour elle en tont ſens de reſter ſpcc- 
tatrice immobile de ce debat, que de s' en meèler. 
LE PREMIER PERSONN ACE. 
je crois vous Pavoir demontre. La France, I'ami, 
na pas été la derniere à 8' appercevoir qu'elle achetoir 


— 


dien cher P'aſſoibliſſement de fa rivale. La fatale im- 


— 
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prudence du Comte de Graſſe; les inutiles dépenſes 
du ſiege de Gibraltar; le petit ridicule des Batterie; 
Hottantes; Veternelle indeciſion de la Hollande; les 
lenteurs combinées de VEſpagne ; lui ont fait deſirer 
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Ia paix, plus que I'&puiſement de ſes finances, & la 
perte aſſez indifferente de S Lucie & de Micquelon, 
La France a donc decide la — de fermer le | 
temple de Janus. 

. L'Eſpagne , qui, depuis top long: tems, conſom- 
moit I'or du Perou aux pieds d'un ſterile rocher, ne 
ſavoit plus on trouver des fonds pour armer ſes flot- 
tes. Une arriere penſce Poccupoit encore: elle pos- 


ſedoit une moitié de cette Amérique, dont elle avoit 


reconnu I'ind&pendarice. Qu'auroit elle à objecter a 
ſes Colonics, ſi pareillement elles $'affranchiſſoient du 


joug que leur impoſa jadis la force & la barbarie? 


Deux ſiecles ne ſont pas trop pour oublier les barba- 
ries raſſinées de Pizarre & les chiens de Patroce 
Nugnez. Peu-a-peu les Eſprits $'eclairent 3 on fait 
aue le commerce & Pagriculture ſuppléeront à rap 
pauviſſement du Potoſe & de Panama, «© 
La Hollande, plus occupde de ſes troubles inteſtins 
que des operations de ſes ennemis, les oubliant com- 
me ſes alliés pour conſeryer ſes tréſors & ſon com- 
merce, craignoit bien plus d'etre victime de la paix 
que de la guerre, La France avoit déja paye & au- 
dela, les mediocres ſecours qu'elle ayoit trouvès dans 
ſon alliance. 
L'Angleterre toit pas vengde de la defection de 
la Republique; il $agiſſoit pour elle, moins de faire 
fa paix, que de ſe trouver honorablement place dans 
celle qui alloit réèunir les trois autres Puiſſances. Elle 
2 en recours | ſes moyens ordinaires (la lenteur) & 
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a laiſſe conſommer les trois quarts du me! avant r 
intervenir. 5 
Les Provinces-Unies de namens ayant obienc 

par le fait Pindependance „ accredit6 leurs Miniftres 
aux principales Cours de Europe, etebli leur légiſla- 
tion, n'avoĩent d' autre interer que de ſceller par la 
paix tant d'avantages, & de voir leurs anciens mat- 
tres rappeller leurs troupes pour ne paroſtre chex eux 
que ſur des vaiſſeaux meſſagers du commerce. IIs 
avoient beſoin de tranquillite pour aſſeoir leur gouver- 
nement ſur Iegalite & la concorde , pour preparer 
aux émigrans de quoi juſtifier leur efpoir, & pour 
 Echanger les productions de leur ſol contre les ge 
ſons des vaiſſeaux de Europe, 42 240 
Telles &toiens ami, les diſpoſitions des' cing Puls- 
: faces belligErantes , lorſque Teri pacificateur « eſt 
deſcendu parmi elles. 
LE SECOND PERSON N A G E. 

| La paix eſt done decidemment faite, voiſin ? 
LE PREMIER: PERSONNAGE.: 
Oui; Yon a cede des conceſſions &ternelles pour 
 applanir des difficultes momentances., Voila pourquoi 
on a dit que cette paix faite a la hate, a ſeulement 
fa . 

LE SECOND PERS ONNAGE. 

Eh! qui a ordonné cette guerre; & qui a ſait cette 
paix, yvoiltn? 
2 PREMIER PERSONNAGE. 
F Un n Maurepas, un Sartine „ un Vergennes, Fami. 
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Lr Comre DE MAURE TAS. 
Vous mentez , belle bouche! ce n'eſt pas moi, 
vous ne me connoiſſez pas! le plaiſir, le repos, voila 
quel &toit mon fait, De ma part, je wavois rien 
tant à cœur que de prevenir les fleaux d'une guerre 
qui ne pouvoient qu'etre tres ſenſibles à la France, 
meme avec des tryomphes. Tout Vunivers connoft 
mes diſpoſitions pacifiques, & les efforts que j'ai faits 
pour prevenir Feſfuſion du ſang Frangois, & menager 
les Finances. On fair de meme que ma femme faiſbit 
tout: on a dit elle me menoit par le hout au nz, 
mals ce weſt pas tout: à· fait auſſi vrai qu'on Va dit. 
Sartine ſouMoit le ſeu; Vergennes brouilloit les Cours, 
XX moi, ſ'aſſiſtois ſans autre ſouci à la farce de ro- 
me Pointu, (*) laiſſant 12 8 ſoin 5 affaires * mes er : 


co operateurs. 


LE PREMIER 285 ONNAGE, 
Au moins peut-on vous en vouloir, vous blamer 
meme d'avoir fait choix, pour Miniſtre de la marine, 
d'un Sartine? Vous deviez le laiſſer dans fon poſte 
de Lieutenant de police, qu'il rempliſſoit aſſez bien 
au defavantage des ſiloux. Rompu 3 Foupdrience 


— — — — 


5 La poſterics ſaura ſurement bon gre au eee Con- | 
rier de Europe de lui avoir appris qu'a la foire de St, Lau- 
rent de Van 1781, le Neſtor du ſiècle & ſes ſages confreres 5 
& preſque tous les Minlſtres des Puiſſances avoient aſſiſtè en 
grand gala à une repreſentation de Ferdme Pointu. C'eſt 
faire un beau compliment au Cabinet de Verſailles dans un 


tems ou il ne paroiſſoit rien moins 5 Que de la ſageſſe dans ſes 
| operations. 
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aux manceuvres ſourdes de la ruſe & du ſectet dans 
la longue guerre qu'il avoit faite aux ſeclérats de 
Paris, durant fon adminiſtration; c'étoit le meilleut 
te verbete poſſi ble à trouver pour Eclairer la canaille, 
Le Comte or MaukEPASs 
Si ron a pu me blamer d'avoir fait ſauter de plein 
pied Sartine au departement de la marine, au moins 
doit-on me ſavoir gre d'avoir ports Vergennes à celui 
des affaires étrangeres? C'eſt un homme celui-la! il 
a une tete geometre en politique, comme — 
en Philoſophie. > | 
Le PREMIER Fes n 1 

5 Oui: mais on lui fait trop d'honneur. Le Prince 
de Conde (*) qui deteſte les hommes qui n'ont pour 
roͤgle qu'une politique inſidieuſe & malfaiſante, pa- 

rolt avoir mieux caracteriſé, en le n qui 
ſier à verge. : QC 3 
Savez-vous qu'on a tax6 votre nee de Ver- 
gennes (dans des papiers publics) de mauvaiſe for, 

de partialite, dorgueil, d'inconſeguences, de man- 
; . e as e la eee de 0 walire 9 — Sa- 


a 


— x. 


A wi 


*» 


wo Que ma-. aſſez di Tinfluence ce Prince, heEritier de la 
| franchiſe & de la grandeur Game de ſes illuſtres ayeux; que 
n'a-t-il afſez influence & de poids ſur Veſprit de Lauf XVI. 
pour <loigner de fa perſonne, un homme qui compromet, 
fans ceſſe, ſa gloire & ſa juſtice; qui, par ſes manceuvres 
- kacicurnes & ſourdes, a expoſe la Cour de France à devenir 
auſſi odieuſe aux yeux de l'Europe & de Punivers enticr, 
qu'elle le fut ſous Loxis XIV, & la nation aux m&mes mal- 
Keurs qu'elle eprouva ſous cet ambiticux Monarqu e? 
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